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P  R  Ë  F  A  G  £. 

X^asQUB  j'ai  publié  mon  livre  de 
V Economie  publique  et  rurale  des  Celtes  t 
etc.  «  fai  aanoncé  qu'il  formait  la  pre* 
mière  livraisoa  d'un  graud  ouvrage  » 
pu  je  considérais  tous  les  peuples  an-* 
ciens  sous  les  mêmes  points  de  vue ,  et 
que  1m  autres  paraîtraient  successive- 
ment  «  à  de  courts  intervalles,  la  corn* 
position  du  manuscrit  étant  terminée. 
Depuis  ,  j'ai  puMîé  un  second  volume  « 
conoernant  les  Peraes  et  les  Phéniciens  ; 
aujourd'hui  j'en  offre  un  troisième  sur 
les  Àrabes  et  les  Juifs;  les  autres  sui-« 
vront  ensuite  «  et^Faeeueil  que  les  vo-  \ 
lûmes  préoédens  ont  reçu ,  est  un  en** 
eouragement  pour  presser  la  publica* 
tien  du  reste. 
Ayant  borné  le  fUn.éo  mon  àti^ 


yy  FRSFACS, 

vrage  à  Texamén  des  institutîoiis  des 
peuples  anciens,  et  des  modifications 
successives  qu'elles  ont  éprouvées ,  jus- 
qu'à 1  époque  où  cliacun  d'eux  est  de- 
venu partie  intégrante  de  TempÎTe  itM 
main;  puis  à  tracer  ensuite  le  tableau 
des  phases  de  ce  même  empire  «  jusqu'à 
sa  chute;  la  révolution,  à  la  fois  reli- 
gieuse et  civile ,  opérée  par  Mahomet  4 
sest  trouvée  sur  les  limites  du  cadre 
où  je  m'étais  renfermé ,  sans  toutefois 
en  faire  partie.  J'ai,  d'api^ès  cela»  parié 
davantage  des  Arabes  antérieurs  à  cette 
époque,  et  Texamen  des  institutions 
que  ce  réformateur  a  liées  à  son  culte  « 
n'a  dû  m'occuper  que  sous  les  rapports 
qu'elles  pouvaient  avoir  eus  avec  celles 
temps  plus  auciçns,. 
Gomme,  il  e^^te  peu  de  sources  où 
puiser  des  qptiona  sur  ces  Arabes  ,  pri- 
mitifs ,  cette  partie  de  mon  travail  n  a 
pas  été  susceptible  de  beaucoup  de  dé- 
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veloppemeas ;  aussi,  ne  forme-t-elle 
qu'une  faible  portion  de  ce  volume. 

Ce  qui  concerne  les  Juifs  en  occupe 
le  reste  :  ce  peuple  est  plus  connu  ;  on 
possède  ses  ancieones  annales,  son  code 
i  la  fois  civil  et  sacré,  et  les  volumi-» 
neux  commentaires  qui  y  ont  été  suo- 
cessi v^ent  ajoutés  ;  4ès  lors ,  on  a  beau* 
coup  de  matériaux  pour  le  bien  con- 
naître  ;  mais  il  était  difficile  d'en  traiter 
d*une  manière  qui  satisfasse  toutes  les 
classes  de  lecteurs.  Les  uns  «  trop  préve* 
nus  contre  ce  peuple  ♦  auraient  peut-être  . 
préféré ,  à  Texamen  sérieux  de  ses  ins- 
titutions «  la  reproduction  de  toutes  lés 
plaisanteries  et  les  assertions  hasardées 
dont  il  a  été  Tobjet.  D'autres,  sachant 
que  le  christianisme  a  eu  son  berceau  • 
chez  ce  peuple ,  auraient  voulu  n'y  voir 
que  les  choses  qui  pouvaient  le  con^ 
cerner ,  ne  mettant  aucun  intérêt  amc 
wtiquités  juives,  proprement  dites.  Ni 
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l'une,  ni  Fautre  de  ces  nianîères  de 
voir  ne  pouvait  se  concili6r  avec  le 
plan  que  je  m'étais  tracé.  Lorsque  le 
christianisme  a  pris  naissance  chez  lei 
Juifs^  ib. étaient  déjà  soumis  aux  Ro» 
mains;  cet  événément  était  par  ôonsé^ 
quent  hors  des  limites,  où  je  m'étais 
renfermé.  Je  ne  devais  parler. que  des 
Juifs  antérieurs  à  cette  époque  v  et  par 
conséquent  ne  les  voir  que  comme  ivb* 
rait  pu  le  faire  un  philosophe  de  Tan- 
cîenne  Grèce,  qui  aurait  visité  la  Pa-* 
lestine^  afin  d'en  étudier  les  antiquités 
et  les  institutions.  Gertainemëilt  il  aurait 
peint  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux  «  et 
retracé  ce  que  les  livres  plus  anciens 
lui/  avaient  appris  ;  niais  il  n'aurait  pas 
inséré  dans  sa  narration  des  événemens 
que  la  nuit  de  Tavenir  èouvrait  eo- 
Gore.  Cest  dans  le  même  esprit  que 
)'ai traité  des  Juifs:  cherchant  à  m'isoler 
de  toutes  les  opinions  nées  en  des  temps 
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^pôstërienré ,  ]\i ,  poiir  àinèi  du*è ,  rétrcn 
j^aàé  daiié  lé  pàssé^  pour  mé  rèildré 
eamme  présent  ato  époques  où  ils  £àt^ 
tuaient  une  nation. 

Plusieurs  des  îostîtutîôils  dé^  Jui& 
sont  intéressantes  à  elaminèt,  pûttè 
qu'elles  leur  ont  été  particulières ^  et 
ont  exercé  une  grande  influence  sur 
leurs  destinées.  J^ai  cherché  à  en  faire 
ressortir  *  les  avantages  et  les  incon- 
véniens,  et  quelquefois  aussi  leurs 
conséquences ,  lorsqu'elles  en  ont  eues. 
Je  me  suis  beaucoup  attaché  à  leur 
agriculture  et  à  leur  législation  rurale  « 
parce  qu'ils  étaient  essentiellement  cuU 
tivateurs;  dès  lors  il  était  important  de 
bien  connaître  ce  qui«  dans  leurs  ins-* 
titutions ,  tendait  à  encourager ,  comme 
aussi  à  entraver  ce  premier  des  ai*ts» 
On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  les  Juifs  « 
j'ose  toutefois  espéi-er  que  mon  ouvrage 
présentera  quelques  aperçus  neufs  «  qui 
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seront  une  conséquence  du  point  de 
vue  sous  lequel  je  les  ai  envisagés ,  et 
de  risolement  où  )e  me  suis  placé  « 
pour  ne  voir  qu'eux  «  et  non  les  rap- 
ports qui  se  sont  formés  entr'eux  et  les 
nations  modernes. 
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D£  LÉGONOMIE  PUBL1Q,U£ 

ET  RURALE 
DES  ARABES  ET  DES  JUIFS. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Ds  l'économie  pubuqus  et  kurals 


DES  ArAB] 


Il  a  ezisM  ta  Arabie»  dès  les  temps  les  |^us' 

reculés  y  deux  peuples  qui,  s'ils  n'étaient  pas 
distincts  d'origine  »  l'étaient  du  moins  paç 
leurs  habitudes  et  ptr  plusieurs  de  leurs  ins- 
titutions (  1  )•  D'après  leurs  traditions  natio- 
iialet,  les  uns  et  les  autres  tirent  leur  ori- 
gine de  Jœktan ,  lequel  a  eu  deu^  &ls:  Tua 

dfeus  nommé  Yaarab  a  été  la  'souche  •  dea 

Arabes  nomades ,  l'autre  nommé  Jorhani  l'a 
élé  df  ceux  de  DTemen  (a>i  mais  on- sait 

-(i)  MM  M»  t4        Idtt  ânfc.  Abnlfiir.  p.  ^' 

Ca)  Pokok.  Mt*  s4  8^.  Idit  Aiab.  Abulfir.  p.  |o. 
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à  quoi  s^n  tenir  sur  ces  généalogies  de  peu-^ 
pies  nés  d'un  seul  homme.  Tout  ce  qu'on 
peut  raisonnablement  en  condure  »  c'e^  qne 
les  Arabes  ont  déjà  considéré,  très-ancien- 
nementy  ces  deux  races  comme  distinctes  » 
quoique  appartenant  à  un  même  peuple.  Le  ^ 
physique  du  pays  a  sans  doute  contribué  à 
faire  naître  ces  différences  -,  mais  il  est  pos- 
sible qu'il  n'en  ait  pas  été  seul  la  cause ,  et 
que  des  mélanges,  résultats  d'anciennes  mi- 
gratiqns,  aient  iBiuéd  exercé  leur  influencer- 
Avant  d'examiner  les  effets  qu'elles  ont  pu 
produire,  commençons  par  jeter  un  coup 
dœil  sur  les  causes  physiques,  qui  ont  pu 
m^i£ier  les  habitans  de*  ces  contrées* 

Depuis  les  confins  de  la  Syrie*  et  de  là 
Perse^  jusqfi^'^AiX  limites  du  tropique,  s'étend 
un  pays  entrecoupé  Ile  plaines  sabloneuses 
et  de  xiipntf^ipiûQs  décharnées,  où  aucune  vé* 
gétaticni  tte  •cdiieentre  et^nfarrèfe  iMbiattiges* 
I^e;s^  b£^s  fwds(:tonseryent  seuls  un  peu  d'hu- 
midilé^  qui  alimente  des  dattiers  et  d'Mttres 
végétaux  peu  nopibreux  (  i  )  ^  elle  est  dùe 

aux  aUuvionsd'byy^NC  »  àsûit  les  .eaux  »  ^iriYéei 

d'écoulement ,  se.  sont  infiltrées  dans  les  sa* 
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Mes  (  I  ):  mais  atiMne  pluye ,  ni  rosée,  ne 
rafraîchit  ces  lieux  pendant  les  ardeurs  d'un 
long  été.  Les  Arabes  qui  y  viVenl  n'ont ,  pour 
eux  et^pour  leurs  bèstiaux,  que  la  ressource 
de  quelques  puits,  dont  la  propriété  est  une 
richesse ,  et  devient  une  cause  de  guerres  si 
la  possession  en  est  contestée  (2).  Sous  les 
mêmes  latitudes ,  l'Asie  et  l'Afrique  offrent 
des  sites  semblables.  L'Egypte, -sans  le  Nil 
qui  la  fertilise,  ressemblerait  aux  déserts  dont 
eDe  est  entourée.  Si  la  Barbarie  est  fertile  ^ 
c'est  que  la  chaîne  de  l'Atlas  y  arrête  des 
nuages:  mais  au  sud  de  ces  monts,  dévas- 
tes déserts  se  prolongent  jusqu'au  Niger  et 
au  SénégaL  En  Perae^  à  Texoepitioii  des  ât- 
térissemens  marécageux  qui  entourent  l'em- 
bouchure de  l'Ëuphrate-  €t  de  i'indusy  les 


•  •  • 

COl^onqne  qtel^et  oitcontlincM  localèt-MfaMiitevl 
rlmmidltl  dt  tti'«t»èc«t  ffOitto.  ti  de  les  r«ttdft 
ftegeMS»  cllM  awifowt  lirtalMii  IMIt  rf'rstofii»  àmt 
Abalfeda  «  àwmi  la  dcfcriptfeii,  eit  de  ce  nombre:  ceox» 
dit-il,  9ui  y  mangent  des  dattes,  y  boivent  de  l'eau,  ou  y 
dorment  à  Vombre ,  sont  sûrt  d'être  atteints  de  la  Kèvte  (  AbulC. 
descr.  Arabie»  ipnd.Geflg.  min*  Hudi.  T.  \.  j^.  ai). 

(t)  Geo.  c*  ti  •  ff»  e.  sS»  v.  to.  Ex.  c.  so»  f.  17. 
}m.  Aat.  jDd.  tJti'WM  aie.  L.  4S  M  54- 
Akvlf.  Abo.  nMlen.  p.  36.  Otter.  Arlbfifiiui^.  MuDk» 
nota  ad  Spec  hist.  AiAb.  Abalfir.  p.  gi  etc.  ) 
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contons  situées  sous  ces  méoM  latitudes 
sont  également  stérile»  ;  on  se  njqpeUerm  Umt' 
ce  quQ  .les  tiistos^îens  d'Aleacandre  ont  écr^t 
sur  les  souffrances  de  iùn  armée  pendant 
qu'elle  a  traversé  ^  Gédrosie  (  i  )• 
'   VbabitaïKt  de  ces  régions  arides  ne  peut 
pàs  s'occuper  de  l'agriculture ,  puisqu'un  sol 
oonstamoient  désséché  s'y  refuse  à  tout» 
^production.  .Quelques  dattes  et  le  lait  d'un 
^petit  nomlve  de  troupeaux  ^  foiment  sa  nour-* 
,ri^ure.  ordinaire ,  leur  chair  est  un  luxe  qu'il 
Ax'k     permet  que  rarement  (a);  Thafaitude 
-  d'^c  constante  sobriété  peut  seule  lui  ren- 
dre ces  lieux  supportables,  et  pouvant  seul 
y  yivre>  aucun  autre  peuple  ne  lui  en  dis- 
>|Mite  la  possession. 
'  Mais  la  portion  de  l'Arabie  qui  s'étend  au 
^iid  duL  tropique  offre  un  tout  autre  aspect. 
Des  pluyes  plus  fréquentes ,  que  le  soleil  at- 
tire en  s'élevsnt  vers  son  zénith ,  y  donneQt 
•  la  vieé  une  vé^tation  bnUamte,  entretemie 
par  les  évaporations  de  l'océan  indien.  Au- 
tant l'i^utre  Asalâe  est  stérile ,  autant  cellâ- 


(i)  Quiat  Cart  L.  9     3|.  Voj.  de  Kétrfoc  pthUé  far 
Viaçcot  T.  s  L. 
(sjOM.fiis.l..ss.4f-iMitf.%C8.  m.Ank>9Aimkr 
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ci  est  riche  par  ses  produits;  aussi  l'imagé-» 
aatioii  des  Grecs»  &cile  à  s'enflammer^  en 
a-t-elle  fait  le  plus  beau  des  pays  (  i  ).  Tan- 
dis ^e  rhafaitant  de  l'autre  Arabie  ne  peul 
y  exister  qu'en  limitant  sans  cesse  ses  be^ 
soins  t  œlui^  vit  entouré  des  biens  que  la 
fiature  lui  prodigue  :  il  peot  se  livrer  à  Tagri-* 
€iilture;  ses  montagnes  se  couvrent  de  {Jan^^ 
tetions  jusqn'A  leur  sommet;  des  niiss^uz 
^ui  en  descendent  facilitent  l'irrigation  des 
^  tems  inférieures  :  3  y  suffit  à  l'homme  d'être 
industrieux  pour  être  assuré  des  plus  riches 
lécoltes» 

A  cet  avantage  local  de  cette  portion  de 
TArabie,  il  faut  ajouter  sa  position  géogra* 
phique^  qui  l'a  rendue  Tentrepos  naturel  du 
commerce  de  llnde ,  avec  l'Afrique  et  l'Eu-* 
rope  (  2  ).  Ce  motif  y  a  constamment  attiré 
4es  étrangers  9  et  aux  communicatioRS  qui 

résultaient  naturellement  de  ce  commerce, 

peuvent  s'être  joint  des  mélanges  nés  de  colo- 
nisations ou  de  conquêtes.  Ainsi ,  sous  tous 
«s  «apports ,  cette  portion  des  Arabes  ne  peut 

é  I       I    I  ■ 

(  I  )  Ofod.  Sic.  L.  t  c.  4(8.  Pkot  myriob.  coJ.  sço  c.  so. 

8tr.  |t«ir.  t,  tS.  Oioa.  fnk^  tr«  fÈf  n  Mf.  FJOIoHoif» 

klM.  «ta.  L.  s  ^  11* 
(a)  FL  Mtt  apb  1»  #  t.  SI. fir. if|tltf.  Stt.  gf «g.  I,.  iS. 
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pas  «'^fre  eonseiTée  sans  mélanges^,  comme 
oeux  du  centre  chez  qui  rien  n'iippeUait  les 
autres  peu^des. 

Qudques.  Arabes  de  la  partie  septentrio- 
nale doivent  aussi  être  distingués  des  Arabea 
du  centre»  Soit  qu'un  sol  moins  stérile  les 
invitât  à  ragriculture ,  soit  que  Téxmple 
des  peuples  cultivateurs  de  la  Palestine  et  de 
k  S3rrie  les  y  ait  déterminés,  soit  enfin  qu'ils 
y  aient  été  portés  par  l'exemple  de  quelques 
tribus  de  TYem^,  qui  sont  venues  habiter 
ces  contrées;  (i)  il  est  certain  qu'ils  ont 
aussi  partagé  ces  occupations  sédentaires.  Ce 
sont  ces  Arabes  cultivateurs^  nombreux  dans 
les  années  qui  ont  envahi  les  pays  baignés 
par  la  Méditerranée,. qui  y  ont  porté  non 
seulement  des  cultures  nouvelles,  mais  oi* 
core  une  activité  agricole,  qui  depuis  long- 
temps y  avait  disparu  par  Tinfluenoe  de  la 
domination  romaine.  Les  Arabes  nomades 


(  I  )  IiCt  lonalet  anbet  pat Iffit  de  [^Insictirt  4c  ces  nign- 
tbiit  qui  ont  co  Ikii'l  MBktaÊM  épo^pm  (Olicib.  Bill.  cr« 
arti  Gesteniab  ,  AbuIF.  Ann.  motlem.     1 6.  Pokok.  nots  ad 

Spec.  hist.  arab.  Abulfar.  p.  423*  L'une  d'elles,  celle  d*A>« 
aad,  a  eu  pour  cbeikt  les  rois  Aretas  dont  il  est  souvent 
firl^  daoi  rhistuicc  fonainc  (O'heibi  fiibliott  oricaU  enifilc 
GetseoUh). 
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da  centime  n'auiaient  pas  pu  donner  cette  îm* 

pulsion,  puisque,  en  admettant  même  que  leur 
déidacement  avait  fait  naître  aussi  promp- 
tement  chez  eux  des  habitudes  nouvelles, 
l'instruction  leur  aurait  manqué  ;  et  loin  d'in^ 
traire  les  peuples  qu'ils  venaient  de  conqué- 

m 

rir,  c'est  chez  eux  qu'ils  aura  >  dû  appren*- 
dre  les  pratiques  d'un  art  qu'ils  n'avaient  ja^* 
mais  connu  dans  leur  patrie. 

Ainsi  le  physique  du  pays  contribuait  à 
former  en  Arabie  deux  peuples,  dont  les 
liabitudes  étaient  essentiellement  différentes» 
Au  nord  et  au  midi  le  sol  ét^it  assez  fertile 
pour  que  les  habitans  fussent  cultivateurs: 
au  centre  ils  ne  pouvaiœt  s'occuper  q^ue  du 
pastoragie;  4  l'exception  de  quelques  points 
sur  les  côtes,  où  des  ports  offraient  au 
commerce  des  lieux  de  relAche ,  et  oi^  Texeni^ 
pie  des  étrangers  a  pu  introduire  quelques 
cultures  renfermées  dans  d'éti*oites  liiqûtçStCes 
différences  nées  de  la  divmîtés  des  sttes ,  et 
produites  par  Tinfluence  des  localités»  sont 
aussi  anciennes  que  ces  peuples:  les  peintun^ji 
qu'eu  ont  tracé  les  anciens  ressemblent  à  ce 
qu'en  disent  les  voyageurs  modernes;  ces 
derniers  nous  aideront  pjir  conséquent  A  comr 

fdèter  ce  ^gaanipe      panations des  pre- 
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L'état  de  stérilité,  où  se  trouve  maintenant  . 
la  plus  grande  partie  de  TArabie ,  existait  dé|1k 
dans  les  plus  anciens  temps  historiques  ;  les 
écrivains  Juifs ,  Grecs  et  Romains  l'attestent 
également.  (  i  ).  Mais  a-t-il  existé  le  même 
à  des  époques  encore  plus  reculées?  quel* 
ques  faits  permettent  d'en  douter.  Il  peut  y 
avoir  eu  des  temps  où  ces  monts,  mainte- 
nant dépouillés  de  toute  leur  terre  végétale, 
ont  été  couverts  de  végétation ,  qui ,  arrêtant 
davantage  les  nuées ,  y  rendaient  les  pluyes 
moins  rares*  La  quantité  de  troncs  d'arbres 
changés  en  silex*,  qu'on  observe  dans  des 
plaines  du.  désert,  où  aucun  arbre  ne  croit 
maintenant,  paraissent  indiquer  mie  époque 
où  le  sol  moins  desséché  leur  avait  donné 
l'existence. .  lies  déserts  de  l'Arabie  ont  été 
moins  étudiés  que  ceux  de  l'Egypte;  mais 
ces  demi^  ont  été  parcourus,  en  plusieurs 
sens ,  par  des  naturalistes ,  qui  ont  observé  le 
même  fait  en  des  lieux  •très-différens;  et  ces 
déserts  n'étant  qu'un  prolongement  de  ceux 
de  l'Arabie,  le  même  état  antérieur  doit 
avoir  existé  dans  tous  les  deux.  Ces  arbres 

(i)  Hr.        L  iS.  nioa.  Skb  L.  t  48. 
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ne  tiennd&t  pM  i  quelques-OBs  Ses  grandb 
cataclysmes  qui  ont  changé  la  teuq^âiature 
des  climats ,  ils  sont  des  mêmes  espèces  que 
ceux  qui  croissent  maintenant  dans  les  cantons 
fertiles  de  ces  mêmes  iégi<ms  ;  j'y  ai  reoomw 
surtout  le  dattier  et  le  sycomore.  U  faudrait 
en  oondure  que  ces  arbces  pétrifiés  sont  d'mie 
époque  postérieure  à  ces  ancien^  cataclysmes^ 
dont  d'autres  pétrifications  ont  prouTé  FesiaT 
tcnce  aux  naturalistes  ;  et  qu'ils  sont  ce- 
pendant antérieurs  aux  temps*  historiques»' 
puisque  les  plus  anciennes  traditions  peignait 


1 

• 

leurs.  Mais  quittons  ces  époques  que  la  rai- 
son conçoit,  malgré  le  silence  de  l'histoire» 
«parce  que  des  faits  lui  en  dânontrent  la -certî- 
^tude ,  et  revenons  aux  temps  historiques  les 
plus  reculés.  -  • 

Nous  y  voyons  l'Arabe  ayant  les  mêmes 
smBars  ^patxiardiales  que  celui  -  «pii  haUte 
maintenant  ces  contrées.  Nomade,  par  néces- 
sité» il  porte  sa  tentjB  sur  les  points  oè  quel- 
que végétation  fournit  un  aliment  à  ses  trou- 
peaux* U  ne  s^écarte  pas  »  cependant»  d-im 
rayon  limité;  car  le  désert  est  reparti  «n- 
tr'eux»  de  manière  que  si  l'un  d'eux  sor^ 
.tait      son  canton  ce  serait  une  agres9ioii 


(  *o  ) 

rontre  ceux  qui  len  possèdent  le  pâturage  excjiir 
8Î£  Ses  bestiaux  aussi  sohres  que  lui  forment 
son  unique  richesse ,  l'indépendance  est  le  pre^* 
mier  de  ses  besoiiis  (  i  )  :  le  commerce  longe 
ses  frontières  sans  exciter  chez  lui  lenvie  de 
s'en  occuper^  Ayant  peu  de  relations  avec 
les  autres  peuples,  il  a  conservé  ses  habitua 
des  avec  ime  ténacité  qui  les  a  perpétuées 
d'âge  en  âge  :  les  seuls  changemens  qu'il  a 
éprouvés  sont  sous  le  rapport  du  culte  i  noua 
examinerons  bientôt  les  causes  qui ,  en  cela 
aenlement  »  ont  interrompu  son  imiuutabilité» 
Cette  ténacité  a  déjà  été  remarquée  ;  au  pomt 
même  qu'un  certain  docteur  anonyme  j  qu'on 
ne  lit  guères ,  en  a  voulu  tirer  une  preuve 
surnaturelle  de  la  vérité  du  Christianisme; 
c'est ,  il  faut  en  ponvenir  »  U  cheroher  un 
peu  loin  (2), 

Dès  les  époques  les  ^  plus  anciennes  ,  les 
Arabes  ont  été  divisés  en  tribus ,  ou  familles  9 
indépendantes  les  unes  des  autres,  et  qui  n'é» 
tarent  liées  p)ar  aucun  pacte  social,  ni  par 
aucune  confédération ,  ayant  un  centre  comr 
mun  de  gouveniemient.  (leurs  unions  de 


(i  )  Reeh.  Atiat  T.  s  p.  33. 

(a)  Cité  par  Gibbon,  hist.  de  la  déctd,  oh.      tu  comau 
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tribo.à  tiilm,  fondées  tw  leufs  besoins  mn* 
luels ,  étaient  interrompues  par  des  guerres  » 
oo  cimenlées  par  des  pMâfieations ,  sanstfoo 
les  autres  tribus  y  prissent  part,  si  ce  n'esk 
pour  ce  qui  pouvait  y  com^eanier  leurs  proppea 
intérêts.  Chacune  d'elles  formait  un  centre 
distinol  de  pouvoir  »  dont  les  rapports  aveo 
le  reste  du  peuple  arabe  résultaient  des  trair 
tés  qu'elle  avait  eonsentis ,  et  auxquels  elk 
renonçait  dès  qu elle  ny  voyait  plus  son 
avantage. 

C'est  ce  morcellement  de  leur  nation  qui 
a  empêché  les  Arabes  d'acquérir  une  influanoe 
extérieure.  De  grands  intérêts  pouvaient  seub 
auspwdre  leurs  rivalités  intestines,. et  leui; 
faire  épouser  une  même  politique  ;  mais  cea 
cas  devaient  se  présenter  rareipent  chez  un^ 
nation ,  qui ,  défendue  par  ses  déserts,  n'ava^ 
ricA  qui  put  exciter  la  ei^idité  et  attirer  lea 
ames  des  autres  peuples;  aussi  le  besoÎQ 
d'unir  leurs  efforts  pour  une  défense  comr* 
tnune  ne  s'est  jamais  présenté.  D'un  autre 
côté,  le  désir  de  rassembler  leurs  forces  pour 
une  conquête  au  dehors  pouvait  diffîciie«mf  . 
naître ,  parce  qu'il  aurait  rencontré  de  grandi 
f^Nitacles  dantf  ces  jalousies  dont  nous  ve- 
nons de  parkr  :  chaque  ijcibu  aurait  craint 
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dt  eoBtriboar  à  Tététràtioii  dWe  tribu  rivilev 

Un  grand  génie  aurait  pu  y  réussir  en  éleo 
frisant  leur  miftgmatîoii  ;  mais  de  pareUi 
ébranlemens  sont  toujours  rares.  C'est  un 
sumveiiieiit  de  oe  genre  qui  m  étendu  rUU«> 
misme,  dWcôté  jusqu'aux  rives  du  Gange» 
de  l'autre  jusqu'à  TOcéan  Atlantique;  et  oom-* 
him  de  sîèdes  pourront  s'écouler  avant  qu'un 
pareil  phénomène  politique  puisse  se  repro- 
diNfe* 

A  l'exception  de  cet  évtoement  extraor* 
diaeir» ,  les  *  seules  luttes  des  Arabes  contre 
les  autres  peuples  ont  eu  lieu  sur  leurs  fron* 
tîères*  Lés  déserts  de  l'Arabie  se  prolongeant 
jusqu'au  terrain  cultivé  de  TEgypte,  et  de* 
pois  les  reven  desehatnes  du  Liban  jusqu^m 


iiT7 

km  eourses»  dhputs  les  Imps  les  plus  aor 

ciens,  jusqu'aux  cantons  habités  par  despeu^ 
pbs  sédmtairas.  Trop  pressés  sur  un  point; 
par  un  de  ces  peuples  armé  pour  se  délivrer 
de  ces  bioomaiodes  voisins»  ils  se  portaieni 
sur  un  autre  9  ou  se  reployaîent  vers  Tinté* 
^ieiON  Tonrà  tour  agressenn,.ou  forcés  de  se 
retirer  devant  un  ennemi  de  force  supérieure, 
ils  évitaient  sans  peine  les  dangeie,  paroe 
que  tous  leurs  dépbcemens  étaient  faciles. 
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et  ik  reprenaient  l'offensive  '  dès  qu'ils  n'y 
voyiimt  plus  d'obsteckis  ( i  )•  De  oettenui* 
nière  ils  sont  restée  indépendans,  parce  qu'il 
était  impoMiUe  de  les  foreer  dm  kors  le^ 
traites.  Ils  faisaient  des  incursions  au  dehors  , 
y  pûKlaîeDl  k  oanuge  et  la  servitude;  éprmi^ 
Viient-ils  quelques  revers ,  ils  se  renfermaient 
dans  leurs  Uuiites  et  tes  défendaîeat  avec 
courage!»  secondés  par  Taspérité  d'un  pays 
où  eux  seuls  pouvaient  vivre»  Us  conoevaient 
très -bien  que  leurs  voisins  pussent  porter 
le  îoug  «  mais  ils  ne  supportajient  pas  la 
fpMsée'que  oe  joug  pouvait  aussi  s'étendve 
sur  leurs  tètes.  Toutes  les  esqiéditions  qu'on 
u  &iles eu- ilnlM col  édboué  (2):  un  cheik 
Arabe  a  égaré  Crassus  parce  qu'il  voulait 
Técarter  de  son  teititoirs  (3 )  :  Teiqtédîtieii 
d'AElius  Gallua  a  causé  la  perte  de  beaucoup 
da  Romains,  sans  qu'elle  ait  eu aucftm rèsul^ 
tat  utiie  (  4)  '  toutes  les  pa^es  de  Vhistoire 

confixineiit  eell»  vérisé.'  i> 


(1)  Oièlor.  SIciL  t.  S  9.  4|.  Aask  Mue.  L  14  c.  4. 

(3)  Herod.  L.  a*  C  SI*  DiotL  Sio.  L.  Oi  «[il  4I.  Ph0t. 
Ayriob.  Cad.  3ç6.  '  '  '*  '  . 

(4)  tic        I»  ii>     iMt  ail»  L  tf  «b  fs. 


<  U  ) 

U  est  arrivé,  dans  tous  ^  les  siècles  ^.qu'jLUi» 
tixbu,  secondée  par  des drcoasteiioea 
•es  et  par  les  talents  de  sou  cheik,  a  pris 
«ne  cerCaûie  prépondérance  sur  d'autres  tri* 
)his  affiiiblies  par  des  revers.  Lia  .paix  qu'elles 
«mt  dû  acketer  hast  a  été  onéreusea  eUos  aat 
dû  faire  des  sacrifices,  consentir  plus  d'une 
fois  à  ôn  tribut  innud  mvers  la  tribu 
victorieuse,  et  servir  même  ses  intérêts  dans 
tes  autres  guerres  (  i  )  ;  mais  autone  de  ces 
ddigations  ne  portait  atteinte  à  leur  caract* 
lèra  d'ind^peudaiK^ ,  '  paroe  qiie  leur  liberté 
intérieure  avait  été  respectée ,  et  que  le  pacte 
qui  leur  était  onéreux,  elles  l'avaient  volonr 
tairement  consenti.  Aussi  longtemps  qu'elles 
en  f remplissaient,  les  conditioiifly  aucun  acte 
de  la  tribu  puissante  n'aurait  pu  gêner  l'exer*- 
cice  pleiju  et  ^tier  de  leurs  droits.  Des  abus 
de  pouvoir  de  la  part  de  cette  dendère^ 
fi  auraient,  pas  tardé  à  leur  faire  prendre  1^ 
armes,  et  des  oonfédblratîoiia.avec  d'autcea 
tribus  leur  auç%i.ent  fourni,  les  moy^  de 
s'afficançbir  de  sa  dépendance*  JLors»  par 

*  -  - 

(0  Pokok.  nots  ad  Sptc  kist  Arab.  AbiilE  |^  Ss.  Nltk 
Deier.  de  TAnb.  p.  3S9i  33S*.AM&  Asâ.  Aisrilii.  f. 

$s  «t  passûa..^*  *     :  t  •  .  ...  • 
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conséquent,  qu'elles  n'ont  fait  aucun  efibtt 
pour  s'en  libérer ,  c'est  que  les  charges  étaient 
tolérables,  et  compensées  par  les  avantages 
qu'elles  tromraient  dans  leurs  '  rapports  avec 
une  tribu  puissante ,  dont  l'appui  leur  était 
assuré  (  i  )• 

C'est  cette  indépendance,  prolongée  pen- 
dant tant  de  siècles ,  qui  a*  fait  naître  chex 
les  Arabes  un  orgueil  national,  plus  beau 
lorsqu'on  en  juge  les  motifs,  que  par  les 
conséquences  qu'ils  en  tirent.  Ils  se  consi- 
dèrent comme  le  seul  peuple  respectable; 
tous  les  autres  sont  asservis,  et  par  consé* 
quent  dégradés;  ils  croyent  pouvoir  les  mér 
nager  par  intérêt ,  comme  les  attaquer  saiW 
scrupules  ;  leurs  avantages  règlent  seuls  leur 


1 

• 

à  celui  de  beaucoup  de  conquérans,  prends 
dans  ses  conséquebces  >  des  formes  qui  en  ter^ 

nissent  l'éclat.  L.a  guerre  pour  eux  se  réduit 

presque  toujours  A  des  simples  surprises  et  à 

àks  pillages,  parce'  quH  est  rare  que  plu- 
ûeurs  tribus  s'unissent  pour  des  entreprises 
d^un  grand  ensemble  (2).  Ils  dépouillent  un 


I . 


(  I  )  Abulf.  Ann.  modeiB.  p.  34*  S8  €l  fiitini. 

(s)  is  fr«ailn  hMiUiH  éf  MsIsM  t  éléls««|tiit 
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mriiji(içL^  comme  un  village  »  eomme  un  peu*^ 
pl^;  tout  est  guerre  à  leufs  jeux  :  ils  ne  dis- 
tinguent  pas  le  vol  fait  à  main  armée ,  d'avec 
le  droit  de  conquête  ;  on  plutôt  »  ils  pensent 
que  ce  droit  peut  étire  exercé  isolément  par 
diaque  individu.  Pareille  opinion  existait  aux 


1? 

^w^^*»^  wm  ^      ■»»  .1  ^  ^    *  *  ) 

\^\^nt  les  caravanes  des  marchands.  Jugeons 
des  mêmes  yeux  les  Arabes  et  nos  ancêtres  : 
l^s  UAS  et  les  autres  se  trompaient,  parce 
qu'ils  ne  donnaient  aucune  Umite  à  un  prin- 
cipe resserré  maintenant  dans  des  bornes 
pks  étroites.  J'ai  cherché  à  faire  connaître . 
leurs  motifs,  parce  ^e  les  opinions  expli- 
^ent  les'mcnirsy  puisque  ce  sont  elles  qui 
les  déterminent.  Ainsi  TArabe  ne  porte  au 
nilifio^  de  ses  brig^dages,  aucun  sentiment 
qui  le  ,^eshonore  ;  il  croit  user  de  son  droit 
db  i^quète^  il  est  Terreur,  mais  il  ne 
peççe  pas  s'avilir  ;  l'éplthète  de  voleur  le 
l^çU^,  ^  ne  vfcut  quç.  titre  de  guerrier, 
.*     *  .  Plus 


jr-      .  ...  »     •  i 

4te  «Havane  ( AbaUl  Aaa.  moilctt.  jf.  M)f  «t 

ferres  de  ses  prcmUrit  tnalet  n^Wt  M  qot  det  attafM  I 

peu  prcf  pirciUes,  dont  le  pîlUge  t  sooveipt  M  lenptffal 
tplii^tti»  U  €aas^V€Mc  C Aboli. AaB.  moil.  r,.ts  et  tcq*) 
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Plus  d'une  fois  »  ayant  des  reproches  à  faioe 
i  qadques-uns  d'eux,  je  me  suis  servi  de 
cette  expression ,  ils' m'ont  répondu ,  tu  oublies 
que  je  suis  Arabe ,  et  l'expression  de  lenàt 
physionomie  annoblissait  la  pensée. 

Mais  du  momœt  où  Tëtat  de  guem  œsse, 
l'Arabe  devient  un  autre  homme  ^  sa  tente 
est  Tasyle  de  l'hospitalité ,  et  il  ne  se  bonie  pss 
à  de  stériles  démonstrations;  son  hôte  est  en 
qaekpie  sorte  incorporé  à  sa  famille ,  il  le 
protège,  expose  même  sa  vie  pour  défendre 
la  sienne»  et  regarde  comme  des  insultes  per- 
sonndUes  toutes  celles  dont  il  n  a  pu  le  gar* 
vantîr  (i).  Sa  parole»,  dit  Hérodote»  une 
fois  qu'il  l'avait  donnée,  était  la  plus  sûre  des  ^ 
giucanties  (a);  et  ce  que  nous  connaissons 
des  Arabes  modernes»  confirme  la  vérité  de 
son  témoignage. 

La  même  chaleur  avec  laquelle  les  Arabes 
ont  rempli ,  dans  tous  les  temps ,  les  de- 
vrârs  de  l'amitié  ;  ils  l'ont  portée  dans  la 
vengeance.  Un  afiront  à  un  individu  était 
ressenti  par  sa  famille»  et  même  par  son  en- 
tière tribu»  s'il  ne  parvenait  pas  à  le  venger» 

y 

(  i)  Joi.  Ant.  jud.  L.  13,  c.  i|,  . 
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d  autres  épousaient  sa  querelle.  Cette  pas-  . 
iéioh  f  ccmm^  k  sentiment  des  devoirs  de 
rhospitalîté  étaient  plusèxaltcs  encore, chez 
iesi  Arabes  du  désert  que  chez  les  autres^ 
qui ,  sédentaires ,  étaient  occupés  de  lagricul- 
xtttre'(i.)«  âi  ies  afironts  appelaient  la  ven^ 
geatœ ,  le  mewMre  b  redamait  non  moins 
i^vivement  ;  le  sang  voulait  du  sang;  c'était  un 
idetoir  pour  les  parens  du  môit  ^  d'égorger 
eelui  qui  lui  avait  ôté  la  vie  (  2  )  ;  plusieurs 
générations  pouvaient  s'éeonler ,  sans  que  le 
danger  cessât  pour  celui  qui  devait  périr  (3); 
Mf  pduvtf ient^ils  pas  Tatteindre  ,  d'autres  per- 
sonnes de  sa  famille  étaient  sacrifiées  à  sa 
ptaoe  (  4  )•  U  ^  résnlt&it  des  réaictians  qui 
--f  ■  — —  ■ 

•  (  1)  Pokok.  aM  «4  8pe&  lutt;  Anb.  4bal(.  p.  S». 

Let  écrivains  mbct  attrilNieiil,  i  certaines  triboi  da  dé* 
aerli  «se  ssyeiscitîoii  ^ni  o'est,  peut»  être  «  qu'one  allég^le 
*Ût  eeâè  ténacité*  Vame,  disent- elles,  de  rhomme  qui  a  lté 
tS^t'rtfét  le  corps  d'un  certain  oiscan  ,  qui  ne  cesse  de  crier 
irengeaace  sur  sa  scpulturc  jofqu'^cc  qu'il  l'ait  obteaiK.  (Pokok. 
net»  ad  Spcc.  hist.  4'^^.,  Abul£irr  p.  i^s)* 

(a)  Abulf.  Ado.  fliosIeBB.'p*  S$«  Gciu  c  ^»  6.  Nieb. 
yùfz.'i.  t,  p.  «êf. 

«  (9}^  èhuàt  Aim.  mèskBi.  p.  47.  PokalL  natti  ad  Spod 
hitt.  Artb.  AbulFar.  p.  34g. 

(4)  Abulf.  Aoo.  BiMlem.  p.  37.  Nkb.  Descr.  de  l'Arib. 
p.  68. 

Kott  lisoust  4aiis  les  aanaUsmvsnllBifliietf,  t»  frit  refl*r- 
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«vraieut  propagé  à  Tinfini  les  querelles ,  sHl 

n'y  avait  pas  été  remédié  par  une  institu- 
tion^ dont  nous  avons  aussi  remarqué  FexiS'^ 
tence  chez  les  peuples  du  nord  c'est  le  dieh 
ou  rachat  du  sang  (  i  ),  analogue  sôusbeau'' 
coup  de  rapports  au Jredumdes  (iermains  (2)^ 
Lorsque  la  querelle  à  padfier  existait  eiltré 
deux  familles  d'une  même  tribu ,  le  cheik  et 
les  chefs  des  autres  familles,  dont  elle  était 
composée,  intervenaient  pour  combiner  cet 
arrangementé  Lorsque  deux  tribus  y  avaient 
pris  part ,  c'étaient  leurs  cheiks ,  sécondés 
par  les  chefs  de  familles,  qui  s'en  occupaient: 
on  balançait  les  pertes  réciproques ,  la  tfibiï 
qui  avait  le  plus  souffert  recevait  une  indem- 
nité de  Tautre ,  et  la  paix  se  rétablissait  1 
toute  vengeance  ultérieure  devenait  une  hos* 


^Mble  relatif  à  cette  inttitaUoo  :  let  Conîtchites ,  dans  uné 
coof  piration  ctntrt  Miboftiet  »  vottlof eut  %uè  tontes  les  fimillef 
é9  teiir  tribtt,  foi  y  tviieiit  prii.  ptrt»  fiitieot  représéntte 
•    par  un  de  kott  membret ,  afin  qtie  sm  mort ,  «ttriba^e  I  tbtitet  » 
n'attira  des  représailles  sur  atîcuue  en  particulier.  (AbulF. 
Aqd.  moslem.  p.  ai  )  Cependant  cette  pre'caiitîdn  n*aiirait 
pai  mit  let  tttanint  bort  de  pértis,  elle  aurait  seulement 
MimcAtl  le  nombre      persoiraet  iâtéiettées  à  lear  défente*^ 
.   (1)  inwt^«  Bibi.  orienti  are*  VMii  Abéif.  Ami.  moslen. 
p.  47.  Mléb.  Ikaor.  4ù  PAtab«  p»-  IS  «C  tmT« 
(a)  Econ.  des  CcUcs,  p.  71,  *  •  * 

2  * 
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tïlîté  nouvelle  (  i  ).  Cette  obligation  de  ven- 
ger Tassassinat  d'un  membre  de  la  famille , 
imposée  à  ses  parens  par  les  usages  natio- 
naux»  cessait  lorsque  l'individu  avait  été  mis 
hors  de  la  loi  par  sa  tribu,  pour  des  fautes 
gràves  qu'il  avait  commises  :  après  cette  d,é- 
daration  que  sa  mort  ne  sera  pas  vengée , 
chacun  pouvait  le  tuer  ,<*anf  craindre  djes 
poursuites  (2). 

Il  parait  que,  déjà  anciennement ,  les  pa*- 
rens ,  avant  d'exercer  leurs  représailles ,  por- 
tait le  cadavre  devant  le  cbeik  de  la  tribu  » 
fans  doute  ^  afin  de  ocMnstater  que  la  mort 
avait  été  violente  (3);  le  même  usage  existe 
encore  de  nos  jours  (4)»  Le  cheik  intmre-* 


CO  AbulF. Aoa.  bmImi.  p,  46.  Etjn»  ileTEgypIf,  spili 
h  te.  d*HéUopolii  p.  36  et  4|f •  KM».  Dcscr*  ét  rAtak 
9'  SS  et  toiv. 

(s)  Alwlf.  Aon.  notlein.  p.  36  et  sr. 

C'éuit  le  cas,  peut-être,  de  quelques-uns  des  premiers  sec- 
tateurs de  Mahomet,  qui ,  n'ayant  ni  Famille  ni  tribu  pour 
les  protéger,  cherchèrent  lu  ariie  ea  Aii|iiiaie  (  Abiiif.  Aoa. 
mclenu  p.  13). 
.  (8)  Jofeee.  19,  v.  19. 

(4-)  Reyn.  tfe  l'Rgypte,  tprit  It  bit  d*Hâiopol.  p.  3<  t 
Ootreles  exemples  cités  par  mon  frère,  dans  cet  ouvrage,  j'en 
ai  vu  pluiicuri  autres  pendant  mou  aéjou  dans  la  liante 
«OTtt. 
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mit  pour  pacifier  roSense,  mais  il  n'avait 

pas  le  droit  de  contraindre  les  offensés  à  se 
oontenter  de  la  réparation  qui  leur  était 
offerte  (  i  )  ;  leur  libre  consentement  était 
nécessaire  pour  rétablir  la  paix. 

Ce  fait  prouve ,  déjà ,  combien  le  pouvoir 
des  cheiks  était  limité.  Chaque  famille ^  dont 
se  composait  la  tribu ,  était  représentée  par 
son  chef,  qui  descendait  du  fils  ainé  du  fon- 
dateur de  cette  branche  ;  mais  le  cheik  était 
toujours  choisi  dans  la  famille  qui  descendait 
de  Talné  des  fils  dn  premier  fondateur;  ainsi 
on  devait  le  considérer  comme  le  père  des 
fièrest  ou  le  patriarche  de  la  tribu;  car  ce 
mot  n'a  pas  d'autre  sens  littéral.  Son  pou- 
VoiTj  reposait  plutôt  »  sur  la  confiiance  qu'il 
inspirait,  que  sur  des  droits  positifs;  aussi 
prenaitr>il  rarement  une  décision  sur  des  afiai-' 
res  majeures,  avant  que  les  chefs  de  famîBes 
eussent  été  consultés  (  2  )•  Comme  les  Arabes 
Vivaient  sans  lois  écrites  ^  c'était  la  mémoire* 
des  vieillards  qui  en  tenait  lieu  ;  ce  qui  avait 


(i)  Le  dich  des  Arabes  différait,  cnceli,  du  freduoi  det 
Oeniaint»  dont  les  magistriU  poa?ticak  forcer  les  oSadh  à 
te  «toMicff. 

fl€a.i»  St»  V* 
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été  fait  jadis  indiquait  ce  qu'il  y  avait  à  £Eure^ 
et  comme  il  se  présentait  rarement  des  cas  QQiir* 
veaux,  dans  la  série  uniforme  deséyénenma 
qui  se  reproduisaient  chez  ce  peuple ,  les  tradi- 
tions suffisaient  popir  le  guider*  C'est  ainsi 
que  les  Axabes  se  sont  conservés  les  mêmes, 
après  un  nombr(s  infini  de  géné^tions,  et 
les  cheiks  que  j'ai  vus  sous  leur  tente  ressem- 
blaient aux  patriarches,  tels  qu'ils  sont  peints 
dans  les  livres  des  Juifs,  et  ensuite,  de  siè- 
cle en  siècle,  pa^  les  écrivs^iui  de  lous  les 
^es  (!)•'.  . 

Le  pouvoir  d^f  pères  de  f^anille  avait  des» 
limites  comme  celui  des  cheilcs  ;  mais  elles 
dépendaient  aussi  de  lusage ,  piut^t'que.d'in^n 
titutions  positives.  Le  père  avait  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  ses  enlans ,  du  moins  d^ns 
leur  première  jeunesse:  dans  plusieurs  tri-t 
l^us  ils  jçi^er^aient  eiivei^  leMTS  iiiies,  d'a*- 
bpfd  après. qu'^e^  étaient  nées,  lorsqu'ils 
craignaient  que  leur  npmbre  n'excédât  leurs 
xesspurces  pour  les  ^lever  <  a  }•  L'inlroducticm 


<  i>  Amm.  Marc.  L.  14,  4.  Jot.  i^t  if»^  Ss  «vf* 
I»  J6»  c  is  lie  bdio  iuL  1%.  4i  «t  IS*  IfhXU  4ê  li^  Moûl 
I»  i«  etc. 

(  2  )  Pokofc.  noix  ad  Sf  ce.  kisU  Anb.  A W^u*  iK  3^4*  et  Tef 
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de  l'islaminne  '  a  fait  cesser  cette  côutumo 
barbarie  (  i  )  ;  'inais ,  à  Tépoqué  taiènie  oh 
êUe  existait,  les  enfans  parvenus  à  un  cer* 
tain  ftge  paraissent  atbir  ^élé  libârés  dé  cet* 
excès  du  pouvoir  paternel  :  ils  commençaient, 
alors ,  è  -appavtetiir  aussi  à  la  tribu  qui  lés 
protégeait  ;  je  n'ose,  cependant,  pas  laffir* 
&ët,  n'ayaU  rieià  la  dè  faied  positif  à  cet 
égard  (2).    -    •   î  î 

*  Le'pôtftrotr  des  hommes  **iittt  hors  Sua^ 

m*s  ne  s'étendait  pas  jusqu'au  droit  de  leur 
Ateir  la*  vie,  léurs'  parecis  mndètit  puiii  le 
coupable  ;  c'est  une  preuve  qu'en  entrant 
dans  la  famille  die  iétir  mari,  ellèâ  ne  se 

(i)  AbuIF.  Ann.  moslem.  p.  if.       *    '  ^ 

ptor  cante  «Tadnlière,  oi^t  itéto^t.ptr  leur  père  od  lenii 
frèreft  déihonortiit  leur  famille)  et  qne  let  meurtriera 

qu'à  une  légère  ametide»  Cet  faits ,  qn*tt 
dit  avoir  appris  à  Ba&sora ,  ne  prouvent  rien  pour  les  Arabes 
de  désert i  mais  U  peine  imposée  aux  meurtriers  ,  toute  lé* 
gère  qu'elle  »ait  été 9  confirme  ce  que  j'ai  dit,  que  le  droit 
de  vie  et  de  mort  ne  leur  apparteoall  paa.  Les  oo? rages  mu« 
titeiAi  pirknt'd'àa  pire  qot  t  tal  acM  ils«  «ans  avoir  M 
y»f I  «urie  11  Vaviil  furpria  awe  une  de  aei  fesoM»,  ft c*ei^ 
çe  qui  a  décidé  le  tribonal  à  le  recoaoaitre  innocent.  C^^*^ 
dîplom.  Arabe  Sicil.  T.  j,  Part.  I,  p.  2^4 V  Preuve  nou- 
velle qne  oe  n*est  pas  son  droit  qui  Ta  absous ,  mais  bien  les 

dimalattoai  su^aaiatea  iftnÊk^^ntk  . 
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séparaient  pas  enlièfeQieiit  de  leur  propM 
famille  C  i  )  t  ^Ues  étaient  sûres  d  y  craser-' 
ver  protectaon  et  vengeance.  Mus  d'une  lbi$'% 
ce  Âoat  dies  mai^vais  traitemei^s  qu'elles  pnt 
éprouvés ,  qui  ont  allumé  des  guerres ,  d'à* 
hord  entre  des  familles ,  puis  eutie  des  tribus* 

Ainsi,  cbes.les  Arabes,  personne  n'exer: 
çaît  un  gran4  pouvoir,  parce  que.  chaqiie 
individu  se  réservait  la  plus  forte  portion 
possible  d'indépendance*  Un  cheik  qui  au- 
zait  voulu  appesantir  sa  dominationynuraj^ 
bientôt  détruit  sa  puiss^cej  car  les  faiuillç3 
mécontentes  se  seraient  s(^parées  de  b.  tribu  ^ 
soit  pour  e;n/ornayer  une  uj^uvelle^  ^soit  pout 
se  réunir  à  une  .autre  .qui  rei^oiiiioissait  une 
même  origine:  de  manière  ou  d autre,  leur 
letraite  aurait  porté  un  éehec  au  pouvoir 
de  ce  cheik ,  dont  la  force  réelle  résultait  de 
celle  de  la  tribu  dont  il  était  le  chef. 

C'est  cet  amour  de  Tindépendance ,  inné 
chez  l'Arabe  du  désert,  qui  lui  eii  rend  le 
séjour  agréable  ;  celui  des  villes  lui  parait 
attenter  A  cette  liberté  qui  lui  est  si  chèi^e  i 
il  ne  conçoit  pas  qu'elle  puisse  exister  ail- 
leurs que  sous  une  tente ,  qu'il  peut  dépla- 


(i)Xifb.Deior.lBrAn*.  S4- 
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cer  à  son  gré;  c'est  là,  suivant  lui 9  le  seul 
èéfour  digne  d'un  homme  libre ,  et  qui  veut 
continuer  à  Tétre.  Plus  d'une  fois^  j'en  ai 
vu ,  lorsque  des  affaires  les  avaient  appdés 
dans  des  villes ,  y  refuser  Tappartement  qui 
kur  était  offert ,  et  aBer  s'établir ,  pour  la 
nuit,  au  milieu  des  cours  ou  des  jardins* 
L'inquiétude  ou  la  méfiance  n'y  avaient  au- 
cune part ,  puisque  les  mêmes  hommes  pas- 
saient volontiers  la  nuit ,  au  milieu  des  jcamps 
français;  ils  n'éprouvaient  que  la  seule  ré^ 
pugnaiice  de  sé)oamer  entre  des  murs.  Ce 
sentiment  est  si  prononcé  chez  les  Arabes 
du  désert,  que  eeuz  de  leur  nation,  qui  ont 
renoncé  à  la  vie  nomade ,  pour  vivre  séden- 
taires occupés  de  l'agriculture ,  sont  à  leurs 
yeux ,  des  êtres  déchus  de  leur  noblesse  et 
dégradés  (  i  )•  Je  n'ai  pas  été  à  même  de 
nk'assurer  si  les  Arabes  de  l'intérieur  de  l'Ara- 
bie partagent  la  même  opinion,  ou  si  elle 
B'atleint  que  les  Arabes  cultivateurs  des  *li« 
mites  du  désert ,  oà  le  voisinage  d'autres  peu- 
ples les  expose  à  en  recevoir  k  loi.  Comment, 
en  effet,  les  Arabes  de  l'intérieur  auraient- 
ils  pu  regarder  comme  dégradée,  la  tribu 
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dies  Koraiscbites ,  qui,  déjà  avant  Mahoinatf 

habitait  la  Mecque ,  et  prétendait  être  la  plus 
noble  des  tribus  ?  (  i  >  Comment  auraient^, 
ils  pu  concevoir  aussi  cette  opinion  de  la  tribu 
^  Chazzegjites  qui  habitait  Médine  et  ches 
qui  Mahomet  a  cUerclié  un  asyle?  Il  parait 
évident  que  cette  opinion  »  sur  rinfluwce  dé- 
génératrice  des  occupations  sédentaires, était 
modifiée  par  des  ciiHX>n6tanoe8 ,  qm,  toutes 
pe  nous  sont  pas  connues.  Mais  tous  les  Ara-* 
bçs  du  désert  que  j'ai  vus  ^  chérissaient  œtte 
existence ,  et  ne  voyaient  aucun  sort  à  com-» 
parer  it  celui  dfun  homme  qui  avait  le  bon^ 
heur  d'en  jouir.  Ce  sentiment,  si  profondé^ 
ment  gravé  dans  leur  .oœur  »  es(  bien  vive-* 
ment  retracé  dans  la  c(Miiplainte,  o(MDS«rvé9 
par  Abulfeds^y  où  une  Ârabe  de  la  tribu  da 
Calb,  mariée  è  un  Calife»  regr^it ,  au  mî«i 
lieu  de  la  pompe  dçs  cours  »  le^  douceur^i 
de  la  vie  npoaadj^  (a).. 
 ■    .  ■«    I     i  '■■ 

*  (  I  )  Non  tenlentiit  1«t  Koralc^llet  lltfefll  «^entitftt, 

inais  eucore  ils  étaient,  pour  la  plypare,  occupés  du  com- 
merce: il  est  vraisemblable  que  les  foires,  qui  avaient  lieu 
tm  époques  principales  des  péUriaaset  de  la  JMecque ,  au- 
toot  eoRtribiié  à  leur  âtàntt  ce  g^ore  4*liidttttrie.  (Ab  ' 
Am.  «otltok  p.  7 ,  14  4i4i4>. 

^      (9)  Abulf.  Aon.  aoskys.  p. 
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Une  organisation  telle  que  nous  venons  de 

la  peindre  ^  était  peu  favorable  au  dévelop- 
pement àm  Inmières,  parce  que  le  morcel- 
lement de  la  nation ,  divisée  en  un  grand 
nombre  de  tribus  et  de  familles ,  limitait  la 
sphère  de  leurs  idées,  aux  intérêts  de  chacuni^ 
d'elles  9  et  mettait  obstacle  à  la  naissance 
d'une  émulation ,  sans  laquelle  aucun  perfeer 
lionnement  ne  peut  exister.  De  grandes  esr* 
pérances  peuvent  seulesr  créer  Ténergle,  qui 
surmonte  les  fatigues ,  qui  n'est  pas  décou? 
lagée  par  les  rivalités ,  et  qui  cherche  à  les 
vaincre  en  multipliant  les  efTorts.  Kien  de 
oda  ne  peut  exister»  loi^sque  les  hommes 
sont  restieints  dans  un  cercle  étroit,  où  tout^ 
leur  vie  s'écoule  au  milieu  de  quelques  ior^ 
di^  idus,  peu  nombreux  et  toujours  les  mê-^ 
mes*  Çelui  que  la  nature  destine  à  s'élevet 
par  ses  lalciis ,  a  trop  tôt  obtenu  le  premier 
r^n^»  et  il  s'arrête      parce  que  rien  ne  le 
^Itniule  à  de  nouveaux  efforts.  Aussi  les  Arar^ 
|)e;»», malgré  leurs  talens  et  Ténergie  de  leuc 
caractère ,  qui  fes  rend  capables  de*  tout  en- 
^reprendre ,  ne  se  so^t  pas  élevés  à  un  état 
de  civifisatîon  perfectionnée ,  aussi  longtempcf 
qu'ils  ^ont  restés  dans  leur  patrie.  Ceux»  au 
contraire,  que  les  événeBum  ont  portés  en 
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d'autrer  contrées,  électrisés  par  leur  posîtîom 

nouvelle,  se  sont  bientôt  élancés  vers  plu- 
sieurs genres  de  succès.  Une  autre  cause  a 
pu  limiter  aussi  Tessort  des  Arabes  dans  leur 
pays;  c'est  le  pastorage,  qui  a  été  leur  prin- 
ripale  occupation  :  il  isole  trop  les  familles , 
pour  que  leurs  idées  puissent  se  développer; 
diacune  d'elle  doit  occuper  beaucoup  de  ter* 
rain ,  pour  avoir  la  subsistance  nécessaire  à 
ses  troupeaux  i  dès  lors  elle  vit  séparée  des 
.  tiitres  familles ,  qui  ont  aussi  besoin  d'espa- 
ces semblables.  Mais  cette  cause,  qui  a  dû 
influer  sur  les  Arabes  nomades ,  n'a  pas  pu 
agir  de  même  sur  les  Arabes  cultivateurs; 
c'est  leur  division  en  tribus ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  qui  seule  a  produit  sur  eiïx 
un  résultat  semblable.  Cependant  TArabie, 
quoiqu'elle  n'ait  jamais  été  un  de  ces  cen- 
tres de  lumières ,  dont  on  reconnaît  l'antique 
existence  en  d'autres  contrées  »  avait  adopté 
le  même  culte  de  la  nature,  qui  est  h 
conséquence  d'une  astronomie  perfectionnée. 
Etant  placée  entre  l'Ethiopie,  TAssyrie  et 
rinde,  elle  peut  Ta  voir  reçu  de  ces  pays 
anciennement  civilisés,  sans  en  avoir  dle- 
méme  découvert  les  bases  :  elle  les  a  cepen- 
dant comprises  ea  Tadoptant ,  puisqu'dk  lui 
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a  donné  une  forme  adaptée  à  ses  localités  ; 
nous  aurons  oooaaicn»  de  nous  ea  convaincre 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Les  Arabes»  et  notanunent  ceux  du  dé- 
sert, se  font  remarquer  par  leur  sensibilité 
ptofonde  aux  beautés  de  Téloquenoe  et  de 
la  poésie  (  i  )  :  c'est  sous  la  tente  de  ces  hom- 
mes,  en  apparence  agrestes  f  que  leur  langue 
est  la  plus  ridie ,  et  qu'elle  est  mèaie  parlée 
avec  le  plus  d^élégance  (2).  Dans  les  temps 
qui  ont  précédé  Mahomet»  l'enthousiasme  pour 
ce  genre  de  talens  était  excessif.  Avoir  donné 
le  jour  à  un  poète  distingué ,  était,  pour  une 
tribu ,  un  titre  de  gloire  »  au  moins  égal  à 
odui  d'avoir  produis  un  guerriar  célèbre  (3). 
Des  concours  publics ,  entre  les  poètes  rivaux , 
marquaient  leur  rang  dans  l'opinion  ;  ceux 
qui  avaient  lieu,  tous  les  ans ,  pendant  la  foire 
d'Ocadh,  ont  eu  le  plus  de  célébrité  (4). 
Le  plus  grand  noo&bre  des  poésies,  antérieur 


(1  )  Rech.  Asiat.  T.  s  p.  a9et  tuiv.  Abulf.  Ann.  moslen. 
p.  104,  116  et  its«  D*herb.  Bibl.  orient,  aru  Azàb»  et  Mo€if 
iacat  Nicb.  Deser.  4t  TAnb.  p.  140  cto. 

(•)  AbnlF.  Ans.  rnostem.  p.  Ii6« 

(3)  Abvl£ Ami. modeoi.  p. 64. Fokok nols ai Spec lilHb 
Arth.  Abulfitf.  p.  IÇ9  et  tSa 

C4^  Pokok*  aocs  ad  Spec.  ïdsU  Arab»  Abulfar.  p.  IS9* 
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â  rîslamîsme ,  est  perdu:  quelques  tune» 
cependant  ont  été  consonrées  ^  et  si  on  pouH 
vait  tirer  des  sujets  qui  y  sont  traités,  la 
conséquence  que  toutes  cellesiqlii  sont  per- 
dues leur  ressemblaient,  elles  auraient  fourni 
peu  de  secours  pour  la  connaissance  des  an-* 
tîquités  de  cette  nation,  et  de  ses  institu- 
'tions  sociales*  Celles  qui  existent  ne  sortent 
pas  de  là  sphère  des  passions  les  plus  ordi- 
naires, et  prouvent  ce  que  j'ai  dit  plus  haut» 
que  les  circonstances  particulières ,  oi  se  sont 
trouvés  les  Arabes ,  ont  an'èté  Tessort  de  ce* 
peuple  (  I  )•  Quelques  écrivains ,  postérieurs 
à  Mahomet ,  ont  cependant  afRrmé  qu'il  » 
aussi  existé  des  annales  historiques ,  et  des 
écrits  sur  plusieurs  sujets  diflerens  (2)  ;  mais 
comme  ces  ouvrages  n'existent  plus ,  Tasser- 
tion  de  ces  écrivains  n'étant  appuyée  d'au- 
cuns détails ,  où  on  puisse  trouver  de»  notions 
positives  sur  leur  nature ,  on  ne  peut  pas  ji*-. 
ger  à  quel  point,  ils  sortent  de  k  sphàr» 
circonscrite  dont  je  viens  de  parler.  Chaque 
tribu  a  pu  conserver  sa  propre  généalogie, 
qui  lui  tenait  lieu  d'ajmales;  mais  il  est  plus 

^MM^— W*É>— *W*aiifc*É— — ■      Mil      II        I  i 

(i)  Pokok.  Spec.  bitt.  Anb.  f.  i$9  et  t6i.  BM.  his-r 
ptnô.  Arab.  T.  i  p.  48,  T.  a  p.  17  «C- 

Ca)  Fokok.  noU  ad  Spec.  hist.  Arab.  Âbulfar.  p.  IS9* 
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douteux  qu'il  y  ait  en  des  annales  cùù^ 
mimes  à  toutes  les  tribus ,  c'est-àKlire  à  la 
tiation  arabe  en  généraL  II  me  paraît,  que 
s'il  en  avait  existé ,  elles  auraient  été  con^ 
aervées,  au  moins  jusqu^aux  premiers  temps 
de  l'islamisme  »  et  les  premiers  écrivains^  mu- 
sulmans auraient  pu  les  consulter*  Cepen^ 
dant  les  plus  anciens  d'entr  euj: ,  comme  ceux 
qui  leur  ont  succédé  9  s'accordmt  à  dire  qu'ils 
n'ont  pu  se  procurer  que  des  notions  con- 
fuses ,  sur  l'histoire  des  temps  antérieurs  i 
Tislamisme,  et  ils  n'en  ont  donné  que  des 
lambeaux  décharnés^  Rien  n'aurait  provoqué 
la  destruction  de  ces  histoires  nationales  : 
rialamismé  s'est  élevé  sans  intolérancé;  il  s'est 
présenté,  non  comme  un  culte  exclusif,  mais 
conome  un  perfectionnement  du  culte  anté*' 
rieur  t  dès  lors ,  les  plus  ardens  de  ses  pro- 
sélytes ,  n'étaiâit  excités  par  aucun  motif  ^  à 
détruire  les'  annales  de  leurs  ancêtres. 

Les  temps  antérieurs  à  Mahomet  ont  été 
les  plus  brillai»' de  lâ  poésie  arabe)  ib'se 
sont  encore  prolongés  pendant  sa  vie.  PlfR 
d'ùne  fois,  de  beaux  vers  ont  désarmé  son 
bras  prêt  à  frapper  (  i  ) ,  et  lui-même  atta-* 

■    '   "  Il  ■    ■i  ,1    I     I      I  I       I       j  ■ 

(1}  AboIL  Aon.  motkm.  p.  |u 
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ehaît  un  prix  extrême  âU  tilze  de  poète  su* 

blime  (  i  )<  Mais  les  guerres,  nées  de  sou  am- 
biticm,  ont  porté  un  coup  funeste  A  oe  gexm 
de  succès;  eUçs  ont  préoccupé  tous  les  esprits: 
la  poésie,  n^ayant  plus  qu'une  importance 
secondaire,  moins  de  gloire  s'est  présentée 
en  perspective  aux  poètes,  et  ils  ont  obtenu 
moins  de  célébrité,  sans  avoir  eu  peut--être 
moins  de  talens  (a). 

Le  culte  le  plus  ancien  des  Arabes  a  été 
le  sabisme  (3);  les  phases  de  la  nature,  et 
surtout  les  mouvemens  des  astres,  dont  un 
ciel,  presque  toujours  serein,  leur  permet^ 
tait  d'observer  la  marche,  en  formaient  la 
base  essentielle*  Leurs  fêtes  rehgieus^  étaient 
consacrées  aux  principales  époques  de  l'an- 
née, les  équinoxes  et  les  solstices.  Nonno^us» 
qui  a  rempli  une  ambassade  en  Ethiopie ,  au 
temps  de  Justinien,  a  passé  par  T Arabie  pour 
s'y  rendre  :  il  nous  apprend ,  que  les  Arabes 
avaient  deux  fêtes  principales,  qui  étaient 
célébrées  non  loin  de  Phosniocm,  au  pied  des 
monts  du  Taureau»  Tune  répondait  au  temps 

oà 

(f)  Pokok.  not«  ad  Spec.  Wit  Aribr  Abulfar.  p.  191.  " 

(a)  Pokok.  nota  ad  Spec.  hist.  Arab.  Abuîf.  p.  160. 
(3)  FhU.  de  Abrah.  Abul£tf.  S^ec.  hist.  Arab.  p. 
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le  soleil  entrait  dans  le  signe  de  même 
nom ,  1  autre  au  sûUticé  d'été  (  i  Phoenicou 
était  situé  dans  les  mêmes  lieux  où  se  trouve 
maintenant  Tbor»  dont  le  nom  signifie  tau«> 
ireau  en  arabe  ;  et  les  mohts  du  taureau ,  dont 
il  a  i>arié,  sont  les  mêmes  que  le  Sinaï,  où 
Moïse  est  monté,  pour  jouir  -de  l^apparitioii 
.  de  Dieu,  tandis  que  son  peuple  élevait,  dans  la 
plaine ,  un  teau  d'or  iiinralaciM  du  faiureàu  (  2 
11  est  à  remarquer,  que  cette  montagne  porte 
tacbre,  èti  arabe,  les  notûs  de  Gebbel-^'Thor 
et  de  Xbor-Sina  (  3  )  ;  ainsi ,  elle  a  été  cou- 
tacréé  par  deux  cultes  différens^  celui  des 
Arabes  sabéens ,  et  celui  des  Juifs.  Il  est 
Vraisemblable  que  c'est  de  ces  mêmes  fêtes 
dont  Diodore  a  parlé,  d'une  manière  vague , 
comme  étànt  oélébréesv  ^^s  les  cinq  ans,  dans 
le  nord  de  l'Arabie ,  et  qui  étaient  accom- 
pagoées  de  foires,  considérables  (4)« 

(  f  )  rtot  nyridb.  0<MU  3. 
(â)  Exod.  c.  32.  Denter.  c.  9,  v.  21. 
(  3  )  D*herb.  Bibl.  on>nt.  art  Gebel-thoar.  Abalf.  descr.' 
MiitalKalfOfliySpadGcosr*  au'iu  UiUt.  T.  a,  p*  74»  Mieb. 

(4}  Diod.  Sic.  L.  I»  e.  4t. 

Ailleurt,  U  a  parU  atftvt  ffcfi  mncré  tu  culte*  ttUlt 
situé  ptat  aa  sud;  il  dit  qu*il  était  remarquable  par  un  tem- 
fk  réf été  4t  tous  Uf  Arabn,       Ui  emportftient  cbcs  cuit 
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La  constellation  du  taureau  ayant  cessé  de 
correspondre  avec  Féquinoxe  du  printemps , 
environ  deux-mille  ans  avant  notre  ère»  la 
fête  9  dont  a  parlé  Nonnosus ,  doit  avoir  pris 
naissance  auparavant,  et  c'est  alors  aussi  qua 
oette  montagne  lui  a  été  consacrée.  La  Caaba 
de  la  Mecque ,  incorporée  par  Mahomet  à 
aon  nouveau  culte,  ne  remonte  pas  à  une 
époque  aussi  ancienne  :  les  cornes  de  bélier  , 
qiii  en  omenjt  l'entrée  (i)»  prouvent  qu'à 
l'époque  de  sa  consécration,  le  bélier  des 
constellations  avait  déjà  remplacé  le  taureau 
à  Téquinoxe  du  printemps  (2).  Le  bélier 
est  encore  Tanimal  que  les  dévots  musut- 

*  mans  sacrifient  à  l'époque  de  la  fétei  du  Kor- 
ban,  la  seule  où  le  sang  des  victimes  soit 

.  versé,  dans  la  religion  de' Mahomet;  et  en 
cela,  comme  en  beaucoup  d autres  choses,  il 
a  laissé  subsister  des  habitudes  antérieures , 
qu'il  n  aurait  pas  pu  détruire  sans  faire 


•  de  rem  ^o'ilt  poiiaiciit  dm      fontaine  lacrée  (  Otod.  Zk. 
^  St    43).  Il  ptnlt  évident  qu'il  e  parlé  de  It  Mecque 
dn  piiitt  Zenneoi ,  cooMcré  par  le  culte  antérieur  etconierfé 

pai  rislamisme. 

(  I  )  D*herb.  Bibl.  orient,  art.  Caabt. 

(3)  Oq  leur  a  donné  enanîte  pour  légende,  qo*elles  étaient' 
ccUes  du  béliec  qn'Abistoa  s  <|9igé  aaiicn  4e  son  fiii« 
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naître  des  froissemens ,  qui  auraient  nui  à 
tes  succès. 

Ce  cuite  astronomique  s'est  conservé  long- 
temps, dbez  les  Arabes;  il  est  possible  même 
qu'il  en  existe  encore  des  traces  chez  les  no- 
made^  du  eentre,  qui  sont  peu  ou  point 
connus  des  Européens,  et  que  les  Musul- 
mans accusent  de  ud'étre  guères  (  i  )•  Plu- 
sieurs restes  de  ce  culte  antérieur  ont  déjà 
été  observés  (2),  et  vraisemblablement  on 
en  remarquera  d'autres  encore ,  à  mesure  que 
{Intérieur  de  TArabie  sera  mieux  connu. 

C'est  le  moment  d'examiner  comment  TA- 
rabe^  si  tenace  dans  ses  habitudes,  a  montré 
plus  de  mobilité  dans  ses  opinions  religieu-  * 
ses.  ^us  voyons,  en  effet  »  que  la  religion 
juive,  quoiqu'elle  n'y  ait  pas  pns naissance , 
y  a  jeté  quelques  racines  (  3  )  ;  après  elle  Tis- 

(  I  )  Nieb.  descr.  de  VArab.  p.  133. 

(3)  Dec.  philos,  an.  11.  vendem.  10.  Hyde  de  rel.  vet. 
Pers.  p.  127.  Constant,  porpbyr.  de  »dm,  imp,  o.  14.  Fokok. 
notai  td  Spec  hist.  Arab.  Abulfu:.  p.  129. 

(3 )  Les  Abyisiat  ont  po  l'introduire  daof  rTciBra«  où  oa 
a  4m  prenvet  qu'il  s  esiitl  (PUloit.  hiit  mk.li.  3»  c.  4.)! 
mis  M  s'est  pas  là  sesleownt,  qnUl  y  «  en  des  Artbes  see» 
titcars  de  ce  culte ,  puisque  det  tribus  juives  ont  lutté  contre 
Mahomet ,  longtemps  avant  que  son  influence  se  soit  étendue 
jusqu'à  riTciiiefl.  C^ulf.  Aan.  nesliv.  p.  sé»  31  et  41. 

3  • 
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J^mistoe  9  tki  en  jV^bie^  s'est  éteiufu  sut  d# 

vastes  #régions«  Actuellement  le  wahabisme,  ' 
Hé  dans  cette  aième  contrée  »  Tébranle  et 
jt^nd  4  le  Tenvers^r.  Les  deux  prenûejrs  cultes 
oui  obtenu  un  succès  rapide puroe  que  le^r9 
fpudfiteurs  ont  ménagé  les  formes  du  culte 
antérieur ,  en  leur  donnant  une .  e}ii;plicatio4 
ïiouvçlle,  et  que  la  multitude  tient  moins 
aiig^  explications  qaà  ses  Uabitmdes  :  le  troir 
sième ,  au  contraire ,  tend  à  d^uire  ces  forr 
i^nes;  s'il  des  succ^,^  il  les^  devra,  à  daur 
très  leviers ,  cpe  ses  propagateur^  auroni:  sfi 
ia,e|.tre  en  mouvemeAt.  sabi&ai^  ^nip^t 
les  sphères  et  leur  donnait  une  intelligence) 
le  judaïsme  et  Tislamisme  ont  ;^^nni> 
être  spirituel ,  distinct  de  la  nature  ,<iCk>Qt  il 
e^^le  mOiL^e  et  le  régulateur.  Mav$.,  eu  fonr 
da^t  leur  nouveau  çulte.sur  le  spiritiMiisme^ 

ils  ont  ménagé  beaucoup  de  pratiques  sluxc 
quelles  le  peuple  était  attaiché  ;  Mahomet  ^ 

surtout ,  a  eu  ce  soin ,  qui  a  contribué  à  ses 

succès  rapides.  Ainsi  la  Caaba ,  la  pierre,  noire 
et  le  Fuit  Zemzem  étaient  des  lieux  révérés 


BVMaCn  hift*  ttiMw  ^  SO  U  ptrU  de  ctt  Mft  4e  FA- 
rabie,  dtnt  li  MMade  partie  de  ce  voluoiei  où  §6  traite  4i 
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de  lancien  culte (  i  ) ;  il  les  a  rendus  égale^ 
ment  sacrés  à  ses  sectateurs.  La  ciïcôncisioii 
était  admise  chez  les  Arabes  de  l'Yémen ,  qui 
Pavaient ,  vraisemblablement,  reçue  de  rfithio-' 
pie ,  et  elle  est  devenue  un  précepte  pour  les 
Musulmans  (  a  )•  La  consécration  du  ' 
dredi ,  les  heures  des  prières ,  les  principales 
cérémonies  du  culte  de  la  Mecque  esdikCiéni 
avant  lai ,  et  il  n  a  fait  de  légers  changemens 
i  ces  dernières ,  que  pour  pouvoir  distingueif 
à  ce  signe  ses  adhârens  (  3  )•  L'abstinëAdë  dtt 
porc  existait  aussi  »  avant  lui ,  chez  plu^eurs 
tribus  arabes  et  chez  divers  peuples  voi^ 
sins  (4)f  Quant  aux  liqueurs  fermentées» 
^udques  tribus  rigoristes ,  tdles  qtie  hA  Rè« 
chabites  (5)  s'en  interdisaient  l'usage  ;  mais 

(  1}  Cteai.  attt*  itaoo.  êé  geita.  ùmd.  Sie.  i  i  c.  49* 
8oi4.vooeTheoi-Arèt,  AbnlF.  Ann,  moslem.  p.  7.  Pokok.iiotaB 
ad  Spec  h'tst.  Anb.  Abulfar.  p.  42,  92  et  114.  D*herb.  Bibl. 
oricnr«  art.  Abrahah,  Caaha  et  Uagiar  c\  a^^soued. 

(  2  )  Philostorg.  hist.  tccles.  L.  ^ ,  c.  4.  Str.  geost*  L.  l6» 
MMk.  aota  ad  Spec.  hift.  Arah.  Abalfir.  |»«  §lf  » 

(3)  irkctb,.BiM.  orienta  att  Adhn  tt  aimitt  Hnrsd. 

53  et  s  4-  PoUit*  nota  ad  Spcc«  liitt«  Arib,  Abolfir.  ]i»  30a» 

(4}  Lucian.  de  dea  tyr.  Str.  geogr«      11.  Sol.  potyfi* 
c«  46.  Potpb,  de  abstio.  !»•  1 ,  a  44. 
Cf  )  Jcrcm.  Ai  as  V.  6  d  fc^.  Oiod«  6ic.  t.  tfb 
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mettaient  ;  des  excès,  même  ,  se  liaient  4 
quelques-unes  de  leurs  fêtes  (i):  aussi  Maho- 
met a  eu  l'attention  de  n'en  pas  ordonner 
Tabstinence ,  il  s'est  borné  seulement  à  la 
conaeiller.  Tous  ces  détails,  où  je  viens  d'en- 
trer,  prouvent  que  les  légendes  seules  ont  été 
a  par  Mahomet,  mais  qu'il  a  évité 
de  froisser  les  habitudes;  et  c'est,  comme  je 
viens  de  le  dire,  ce  qui  a  beaucoup  contribué 
à  ses  succès. 

Un  peuple  chez  qui  les  passiotfs  sont  aussi, 
foiçtement  prononcées  que  chez  ks  Arabes, 
devait  être  iacil^ooent  entratné  par  Tenthou-*. 
aiasme.  La  nature  avait  donné  de  l'éloquence, 
à  Mahomet  ;  il  était  po^te  sublune  ;  sçs  cxunr . 
positions  ont  commencé  A  séduire  des  honor- 
mes  si  éminemment  sensibles  aux  richessesi 
de  l'harmonie  (  2)  ,  et  ses  siuocès  guerriers 

(1)  Fokok.  «ois  id  ipcc  UtU  Aia^  AMfiir.  f.  i94> 
Ihm  le  mnAm  in  tnditioat  aiibct«  esisit  celle  que  le 
tribo  de  Choittli  t  perdo  le  droit  de  garder  ti  Oubt,  parce 

que  Tan  de  tes  membres  Tavait  vendu  pour  une  outre  de  vin 
à  un  Arabe  de  la  tribu  de  Koraisch.  (  Pokok.  notz  ad  Spec. 
Jbitl,  Arab.  Abnl&r.  p.  4»)-  H  ett  vraisemblable  que  c*eit 
va  coote  populaue.  Imaginé  aprèa  eoop  »  par  les  Kenyseliitcs  « 
pear  eoloier  lear  otBrpatioa  de  ce  droit» 

(s)  mtnh.  BIbL  orinfe  «t  Anl»  et  Moclhcat  Abnlf. 
Ann*  moi^m,  p.  13. 
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ont  achevé  de  grossir  le  nombre  de  ses  par^ 
tisans.  Les  goerres  qu'ît  soutenait ,  contre  les  ' 
tribus  qui  refusaient  de  le  reconnaître ,  enri- 
diissaient  ses  sectateurs,  entre  lesquels  il 
avait  soin  de  diviser  le  butin,  fruit  de  ses 
conquêtes  :  ses  échecs  même ,  car  il  en  a  eu, 
lui  ont  fourni  d'autres  moyens  d'électriser 
leur  dévouement  (  i  )•  Un  homme  qui  se  se- 
rait contenté  de  prêcher  ses  doctrines  nou- 
velles, quelque  éloquent  qu'il  eut  été,  n'au- 
vait  pas  obtenu  les  mêmes  succès  que  hii  ; 
dont  l'éloquence  entraînante  était  relevée  de 
tout  Téclal  de  ses  victoires  (2).  Ses  pre- 
miers Ueutenans  étaient  ses  principaux  dis- 
ciples ;  une  simple  profession  de  foi ,  conçue 
en  des  termes  fort  simples ,  comprenait  sa 
religion  entière ,  et  suflBsait  pour  former  un 
prosélite  9  de  cette  manière ,  chacun  de  ses 
guerriers  pouvait  servir  d'apôtre  de  son  culte* 
Aussi  long-temps  que  les  califes ,  ses  succes- 


C I  )  AbulF.  Ano.  nioslom.  p.  29. 

(t)U  à  rtflurquet  que,  depuis  Mahomet,  tout  let 
Bwatiwt,  %n  ùût  cherdié  à  t'ilem  4aiif  FitUiaiime»  00! 
îotnt,  à  la  ptédiatbade  IcutioclriMf  »  riafltonced^iie'aiu 
mét ,  4oot  Ut  gnttffleiit  let  nonveneott  et  %f»  Im  choit  a 
|oii)ourt  été  précédée  par  quelqvt  défaite.  l\  niffil  ^IVtk 
lu  aosaict  «mutl^iaiiea  poux  s'en  conv^iocce. 
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seuEs,  sont  rf«eé»  ]^  oheS^  de  l'année,  de 
la  religion  et  du  gouvememetit,  et  qu'ils 
ont  eu  le»  tale<^  Q^oessaim  ponr  aoutouç 
ce  faisceau  de  pouvoirs ,  ib  ont  aveo 
honneur    ce  pi^Ut  «M  ;  mais  lonqn'ib 

ont  lâché  l'épée,  pour  ne  retenir  que  l'en-, 
censoir,  ils  opt  déchu  (  i  )  j  et  le  califat  a  fini 
par  toinber  sans  gloire,  après  êta-e  resté  queln 
que  temps  une  Hu^orité  rçhgieuse  aafu  pùari 

.  ClX^  l^^'vVlt  ttteiatè  tu'il  «  reçoe,  «st  lorsque  AH  « 
W  la  vaUaKstt  de  quitter  le  séjour  des  villes  sacrées,  U 
Mecque  et  Medinc,  pour  établir  U  siège  du  gouvernement  % 
Cofah  :  il  t  bibitné  les  musolmans  â  voir  lear  chef  habiter 
hm  du,  Motce  de  leoc  imUt»  h  bdlM  par^  ht  tme^ 
Mùtmkkt  et  ploa  ItUlqiieiiz  qiif  W  (  Ab^.  Amu 

mien.  |^  9f  et  seq.  ju 

(i)'Uiie  atitte  cansa  a  aussi  contribué  à  étendre  les  succès, 
l«a  nimiliaaos ,  o*est  leur  douceur  envers  ceux  qui  ii'a4pp- 
taient  pas  letir  culte  (Cod.  dtfdmiu  Ambo  Siait  a,  ptvft 
V'  33}.  K0U8  avons  des  preom  BMbcewct  9at^  doonm 
dans  les  doconeiit  de  lenr  donlnatioii  en  SiclU.  Hmn  voyont 
Vrth  y  «mt  aamrefll  Mhniu  lea  provocatfmis  a  embrasse^  leur 
«nlta  (Gèd.  dfplom.  AnU  SîciL  T.  i.  Part,  i ,  p.  237),  et 
qu'ils  y  ont  mis,  plus  d'une  fois,  des  troupes  arabes  .sous  lea 
ordres  de  chrétiens,  qui  s'éuient  fournis  à  eu«,  ei«B*ilalaa 
ont  re^s  volontiers, dans  koci  iaiiaa(Cod.  diftai:  4nb« 
«cit  T.  1.  Part.  i.M^.,  iti/elo.>  III «t  ftiMiest a», 
•wa  dOKitiMe  fot»  laa  MtvièN  4m  âme  coites ,  pour  les 
€Ublisieacfla  4*é4i^tios,  «ip,»^  1^,  hospices  ca  ^vcur  d^i 
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'  On  ne  connaissait,  chez  fcs  Arabès  anté« 
rieurs  à  Mahomet»  aucun  ordre  de  prêtres) 
le  cheik,  ou  patriarche,  était  le  chef  reli^ 
gieuiç  de  sa  trilNi,  comme  il  en  était  le  chef 
civil  et  militaire.  Il  en  a  été  de  même  chez 
les  Juifs,  ayant  la  théocratie  de  Moïse  (  i  ), 
Les  cheiks,  peut-être  encore  les  chefs  des 
iaipiUes,  dont  la  tribu  était  composée,  rem» 
plissaient,  au  nom  de  tous,  le  petit  nombre 
des  céréQtanies  qu'exigeait  un  cmUc  simple^ 
Peut-être  encore  s'étaient-rils  réservé  la  pré« 
fogative  de  consulter  Tavenir ,  car  ce  genre 
de  superstition  a  aussi  existé  chez  les  Arabest 
iai  déjà  fait  observer,  en  traitant  des  Perses  » 
qu'à  leur  imitation,  ils  y  employaient  cxd» 
nairement  des  flèches  (  ^  )  ;  Mahomet  a  pros- 

malades  et  det  ▼ietlUrdi.  Lorsqu'ils  CD  créaieot,  iU  avaienfe 
rattcntimi  d'en  former  I  la  £uii  deoic,  parfaitement  im^m 
toa  pMR  èbma  fa  faotesltei  :  et  ils  pitqaitol  dMcsn  4*<aa 
MOi  la  lomUlaiioit  ta  fcêtvta     la  rtUfioft  qui  y  é|mtpr«» 

fessée  (Cod.  diplom.  Arabo Sicil,  T.  l.  Part  i ,  p.  304,  sis, 

3ÎO,  330.  T.  2.  Parf.  i,  p.  295  et  $34.  Part.  2,  p.  10,  30 

etss)*  Leur  pouvoir  D*a  commeacé  à  déchoir  qu'aa  moment 

fè  vu  Molcy  ianatiqne,  ât  la  dynastie  des  Fatimiteat  s  tsalii 

Mtiaiadre  ka  Sieilicne  I  enbniiis      cske  (Cod«  diiJoai. 

ânbs  SieB*  T.  s.  Fait.  s> 

(  I  )  GeMc.  as  t  1*  Misclma  Tit.  SçvaçUia  j^&ive  de  saçri^ 
e.  14,  $.  4. 

(a)  £eoa.  des  Fenet  »  p.  136* 
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crit  cette  pratique,  et  c'est  pour  cela  qu'il  en. 
est  fait  une  mûtion  fréquente  dans  les  anna- 
les de  rislamisme(i  ).  Certainement  que,  s'il 
avait  existé  un  corps  sacerdotal ,  c'est  lui  qui 
aurait  été  dépositaire  de  ce  moyen  d'in- 
fluence, et  les  luttes  qu'il  aurait  opposées  à 
Mahomet ,  pour  conserver  son  pouvoir  et 
ses  prérogatives,  auraient  été  rapportées  par 
Us  historiens;  leur  silenoe  me  parait  une 
preuve  qu'un  pareil  corps  n'a  jamais  existé* 
Cependant,  quelques  familles,  par  leurs 
circonstances  particulières,  sans  former  un 
ordte  distinct,  ont  eu  quelques  rapports  plus 
immédiats  avec  le  culte,  que  le  reste  de  la 
nation.  Ainsi,  la  garde  de  Ja  Caaba  avait 
donné  à  la  tribu  de  Choztah  un  ascendant, 
dont  celle  des  Koraischites  l'a  dépouillée  pour 
s'en  emparer  (2).  D'autres  familles  parais- 
sent avoir  acquis  une  surveillance  sur  la  ré* 
coite  de  l'encens ,  si  les  auteurs  qui  ont  rap* 
.  porté  pe  fait,  ne  nous  ont  pas  transmis  des 
fables  (  3)«  Diodore  a  aussi  parlé  de  quelques 

C I  )  Abttlf.  Ann.  noilem.  p.  4é  et  49.  Pokok.  ndl»  ad  Speci 
iii<t  Artb.  Abnlfiir.  p.  96  et  seq.  p.  324  et  seq. 

(3)  Pokok.  notx  ad  Spec.  hht  Arab.  Abulfar.  p.  4a. 
D'herb.  Bibl.  orient,  art.  Coraisch.  AbulF.  Aan.  moslem.  p.  8* 

(3)  FL  hist*  nat  L.  u,  14  et  38<  Theaph.  hist*  pl. 
Ji*  9»    4.  Sol.  polyh.  c.si. 
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prêtres  «attaçiiés  isolément  au  service  de  cer-* 
tains  autels,  disséminés  sur  deux  ou  trois 
points  de  l'Arabie  (  i  ).  Mais  il  y  a  loin  de 
ces  influencer  locales  et  limitées,  jusqu'i 
former  un  ordre  dans  la  nation,  ayant  des 
droits  que  les  autres  individiis  ne  parti^ept 
pas.  Aussi,  quoique  l'organisation  intérieure 
des  Arabes  av^^  Mahomet  soit  peu  connue, 
j'ai  cru  pouvoir  adopter  l'opinion  que  ce  ver  , 
rongeur  d^  tant  d  autres  peuple,  n'a  jamais 
existé  chee  eux« 

Il  n'y  a  pas  eu,  non  pljLis,  un  prdre  parti-* 
culier  de  prêtres  dans  les  premiers  temps  de 
l'islapiisme;  les  principaux  sectateurs  de  Mabo? 
met  en  remplissaient  les  fonctions,  mais  au* 
cun  d'eux  n  avait  de  mission  spéciale  à  ce 
sujet.  Les  Arabes  nomades  ont  conservé  cette 
manière  d'être  ;  parce  que ,  dans  leur  position, 
ils  pouvaient  se  contenter  d'une  l^isktion 
simple  :  mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  des 
autres  peuples,  qui  ont  adopté  l'islamisme; 
parce  que  le  mélange  des  lois  civiles  et  reli^ 
gieuses,  confondues  dans  le  Coran,  a  mul- 
tiplié cfaes  eux  les  commentaires ,  à  mesure 

que  d^  cas  nquveaux  se  sont  présentés ,  e(; 
 •  
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leur  étude  est  devenue  Foccupation  d'un© 
daise  pftrticulièi^  d'hommes ,  à  la  fois  ihét^ 
logiens  et  jurisconsultes  (  i  Le  califat  a 
long«lemps  uni  cette  attributipi»  au  gouvéro* 
nement;  et,  depuis  sa  destruction,  cette  cumu- 
latioQ  dés  pouvoirs  s^est  conservée  la  même 
chez  les  Arabes  sédentaires  de  l'Oman  et  de 
l'Yémen,  dont  led  imans  sont  à  la  fois  les 
chefs  du  gouvernement  et  du  culte.  Le  dé-» 
VeloppemenI  de  Tempire  ture  a  introduit  des 
changemens  notables  à  ce  système  ;  dans  les 
pajTS  qui  lui  sont  soumis,  lé  gouvernement 
est  passé  dans  les  mains  des  militaires;  mais 
les  tribunaux  sont  restés  une  attribution  de 
ces  mêmes  théologiens  jurisconsultes  ,  dont 
)è  viens  de  parler,  et  qui  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  rabbins  des  Juifs,  sous  le 
point  de  vue  de  ee  méknge  de  fonctions* 

Dans  les  commenceraens  de  cet  ouvrage , 
)'ai  fait  observer  que  tous  les  Arabes  n'a-« 
vaifJit  pas  conservé  les  habitudes  pastorales , 
dont  |e  viens  de  tracer  le  tableau ,  et  qu'il 
y  en  avait  eu ,  aux  extrémités  nord  et  sud 
de  la  péninsule ,  qui  avaient  adopté  une  exis^ 
tence  sédentaire  et  qui  s'occupaient  de  IV 

(i>  Fokok*.  DoU  &4$fsc.  hist.  Ar^b.  Abalf.  aooekfe^. 
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grlcolttire.  Sur  quelques  points  des  côtes,  oîi 
des  ports  offiraient  des  points  de  relàdie  aul 
Vaisseaux  étrangers ,  il  y  a  aussi  eu  des  Ara- 
bes sédentaires,  mais  plus  spécialement  occu« 
pés  du  commerce ,  quoiqu'ils  ayent ,  accessoi- 
rement, tiré  parti  du  sol  environnant^  pout 
quelques  çultitres,  lorsque  son  aridité  et  YM' 
sence  de  l!eau  n'y  o(it  pas  mis  un  obstacle 
invincible»  ...» 

Les  Arabes  cultivateurs  du  nord  hâbî- 

taient  sur  les  confins  de  la  Jud^e.  (  i  )  :  il^  , 
étaient  divisés,  comme  les  nomâdes,  en  trî*^ 
bus,  qui  toutes n avaient  pas,  au  uièinedcgré^ 
les  habitudes  paisibles  des  cultivateurs  :  plu^ 
sieurs  joignaient  au  soin  de  leurs  terres  le 
goût  du  pillage,  et  divisaient  leurs  rôles;  de 
manière  qu'une  partie  de  la  trihii  faisait  là 
guerre,  pendant  que  l'autve  s'oecupait  des  ré^ 
coites  (a)é 

On  n'a  que  des  teaditions*  vaguer  sur  les 

temps  les  plus  anciens  des  lieux  où  vivent 
maintenant  ces  Arabes  ^  eUes  y  font  exi^ei; 
desi  villes  florinswtes,  q«be  des  convulsioas  da 


(I  )  Diod.  Sic.  L.  «,  c.  $4i  Str.  geogr.  t.  t^. 
(i)  Jo»,  Aut.  jud.  L.  $,  c.  7«  il  Jiist.  ««t.  L.  6,  c. 


la  nature  cnft  détruites  (  i  )•  La  mer  mdrte 

qui  se  couvre  de  bitume ,  des  eaux  therma- 
ed  plusieurs  endroits  de  ses  bords,  et  les 
scories  dont  ils  sont  entourés  sont  des  indi- 
ces  d'anciens  volcans ,  dont  les  éraptÎQns  ont 
cessé,  sans  que  les  feux  soyent  totalement 
éteints.  La  chaîne  de  montagnes  ^  située  au 
sud  de  celte  ttier,  est  percée  de  nombreuses 
excavations  y  qui  servent  encore  de  demeures, 
et  cfue  les  traditions  présentent  comme  ayant 
très  -  anciennement  servi  à  cet  usage  {2)9 
Elles  sont  évidemment  antérieures  aux  ruines 
qu  on  observe  dans  les  plaines  voisines;  puis- 
que Tarcbitectute  de  ces  dernières  prouy^ 
qu'elles  sont  des  temps,  où  les  Romains  ont 
étendu  jusques--là  leur  domination  (  3  )•  Mais 


(O  Gen.  c.  14,  v.  g.  c.  18 <  v.  so.  Str.  geogr.  L.  16 
Tac.  hift.  L.  ç ,  c.  7. 

(  2  )  Jos.  Aiit.  jud.  L.  I ,  c.  II.  PtriU  Im  I  >  €•  6  »  V.  so* 
Aon.  des  Voy.  T*  7*  9»  I^i  tt  tuif. 

Le  iroglodItiMie  parait  avoir  été  nm  wwilf»  iTICte  wm» 
mnae  I  pluileors  penplct,  lans  qve  leur  poiitlon  Tait  poil» 
threnent  eiigé.  Homemaa  a  rctnmvl  àm'  troslodilca  dant  te 
Venan,  aux  niéinet  lieux  où  déjà  au  temps  de  PUoe  il  en 
existait.  Bruce  en  a  observé  aussi  en  Abyssinie. 

(3)  Volney,  Voy.  Part-  4,  ch.  31.  Aao.  des  Voy.  T.  t, 

p.  182.  T.  7»  P«  I6g  et  soi?.  Joncs,  gw..  de  U  litk  te 
u  iV9f  ^  311* 
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cm  ne  peut  se  former  aucimé  idée  prédat 

sur  leurs  rapports  d'ancienneté  avec  les  villes 
détruites ^  dont  nous  Tenons  de  parler,  et 
dont  il  ne  reste  aucune  trace  qui  me  soit 
connue.  Les  monts  du  taureau  ,  si  ' ancien'- 
.  nement  consacrés  par  le  culte,  n  en  étaient  pas 
éloignés»  et  Miebuhr  a  observé ,  surune  mon- 
tagne voisine  de  ceux-ci  ,  et  qui  même  peut 
en  avoir  iait  partie ,  de  nombreuses  bières 
glyphes,  qui  indiquent  le  séjour  des  Egyp^ 
tiens  y  ou  d'un  peuple  qui  avait  adopté  ce 
mode  d'écriture  symbolique  (  i  ). 

Ceux  qui  ont  creusé  ces  habitations  sou- 
terraines ,  ceux  qui  ont  taillé  ces  hiérogly- 
phes, ceux  enfin  qui  ont  habité  les  ville& 
que  les  traditions  disent  avoir  été  détruites, 
étaient-ils  les  ancêtres  des  Arabes  qui  habi- 
tent maintenant  cette  contrée ,  ou  ces  Arabes 
ont-ils  déplacé  d'autres  habitans  plus  anciens 
qu'eux  ^  dont  ils  ont  envahi  le  pays?  Aucune 
tradition  ne  s'offire  pour  fournir  leur  appui 
à  des  conjectures  ;  aussi  devons  -  nous  laisser 
ces  temps  obscurs ,  et  nous  limiter  à  ceux 
où  il  est  connu  que  les  Arabes  ont  habité 
ces  contrées  »  et  par  conséquent  aux  pienuer^ 

ti)  Nicb.  V«|.  T.  I9  ^  iSt  et  niiT* 
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èièctes  iustoricfiiés  rhousr  laîsserohft,  ét  céttë 
manière» irrésolue  la  question»  s'ils  y  ont  été 
liréoédés  par  d^âotrés  peuple^ ,  ou  s'ils  y  ont 
toujours  existéé  Les  annales  arabes  parlept^ 
à  k  vélrilé»  dt  quelque^  tribus^qiii  ont  quitté 
rYeinen,  pour  s'établir  dans  ce  pays-lâ,  ainsi 
èasÈà  l'Hediax  (  i  )  )  mais  ces  migiatioiis 
n'ont  pas  eu  lieu  à  une  époque  aussi  an** 
ritane  y  et  les  tribàs  qui  les  otit  exécutées  né 
forment  qu'une  très-faible  partie  de  la  popu-  . 
ktion  du  pays  ;  d^aiUeurs ,  aodun  écrivaiii 
arabe  n*a  dit  que  les  autres  tribus  qui  ilia-t 
bitent  avaient  aussi  la  mèiné  origine* 

Ces  Arabes  cultivateurs  partageaient  leé 
mèdies  indinations  belliqueuses  que  les  Ara'* 
bes  nomade^  ^  niàift  ils  h^avaieflt  pas  le^ 
mêmes  moyens  qu'eux  de  se  soustraire  au 
dànget*  Arrêtés  p9Lt  leiirs  propriétés ,  ils  de-r 
vaient  résister  pour  les  défendre  ;  tandis  que 
I^Arabe  nomade,  en  cxmduiant  aea  beatîaiili 
dans  les  lieux  plus  reculés  du  désert  »  échap-^ 
pait  à  k  vengeànoe  de  eeax  qu'il  avait  atta-^. 
qués.  Les  Arabes  cultivateurs»  auxquels  matii 

quait 

^  

(  I  )  Pokok.  nota  ad  Spec.  hist.  Arab.  Abolfar.  p.  4i. 
D^kerb.  fiibL  oficnL  art.  GesMaûk. 
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quait  cette  ressource ,  étaient  exposés  à  re-* 
cevoir  la  loi  de  leurs  ennemis,  s'ils  n'avaient 
pas  des  forces  suffisantes  pour  les  repousser  } 
aus^  Thistoire  fait  mention  de  plusieurs  échecs 
qu'ils  ont  éprouvés  (  i  ) ,  et  ils  n'ont  obtenu 
quelque  sécurité  quW  se  soumettant  i  un 
tribut,  qu'ils  payaient  à  leur  voisin  le  plus 
redoutable*  C'est  à  eux  qu'il  faut^  surtout , 
appliquer  ce  que  Dion  Cassius  a  dit  des 
Arabes  en  général»  qu'ils  ont  été  soumis 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu  sortir  de  leurs 
déserts  (a)*  Les  tois  Aretas,  dont  les  histo^ 
tiens  ont  fait  une  mention  fréquente ,  étaient 
les  cheiks  d'une  des  tribus  qui ,  de  l'Yémen , 
sont  venues  habiter  les  confins  de  la  Syrie  (3)  : 
après  des  alternatives  de  guerres  et  de  pa-» 
cifications,  avec  les  généraux  de  Rome ,  ils 
ont  fini  par  devenir  tributaires  (4)*  D'autres 
Vont  aussi  été  jusqu'au  temps  où  Mahomet^ 


(I  )  Jot.  Aat  J«d.  L.  4,  c.  f.  ' 
(s)  DkMÎ.  Cut.  L.  «s» 

(3)  D'herb.  Bibl.  orientait.  Gestaaieh.  * 

(4)  Str.  geogr.  L.  i4. 

U  1  commencé  par  leur  imposer  un  tribut  avant  de  Uf  di> 
tfmiacr  4  ëcfcak  Ht  pivi^UiM.  ÇàkfiU*  Aaoi  atiilMb 

•  4 
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âpiis  avoir  envahi  leur  territoire  y. les  a  £ut 

servir  à  ses  vastes  projets. 

Quelques  -  Uns  même  de  ces  Arabes  n'ont 
pas  été  simplement  tributaires,  ils  ont  été 
complètement  soumis  à  l'empire ,  puisque 
nous  trouvons ,  dans  le  Digeste ,  une  loi  qui 
les  concerne  et  dont  nous  allons  bientôt  nous 
occuper.  La  nécessité  où  Us  se  trouvaient  de 
siibii:.  la  loi  du  pl,us  fort ,  explique  le  mé^ 
pris  que  les  Arabes  nomades  ont  conçu  pour 
ceux  qui  ont  quitté  celte  vie  errante»  pour 
se  livrer  è  Tagriculture* 
.  Tandis  que  les  nomades  ne  connaissaient 
aucune  propriété  limitée ,  si  ce  n'est  le  droit 
exclusif  de  pacage  dans  certains  arrondisse* 
mens  9  dont  jouissaient  en  commun  tous  les 
membres  d^une  même  tribu ,  les  Arabes  cul* 
fivateun  avaient  adopté  la  subdivision  du 
soi,  et  par  conséquent  le  droit  de  propriété 
individuelle*  C'est ,  par  conséquent ,  éttez  eux» 

soit  dans  cette  portion  de  TArabie,  soit  dans 
rYemen^  que  le  livre  de  Job  a  été  écrit, 
t>uisqu'il  y  parle  des  bornes  qui  limitaient 
les  champs  (  i  )•  Ce  sont  aussi  des  Arabes 
sédentaires  qui  ont  écrit  les  ouvrages  sur  Ta* 
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gncultore,  dont  il  existé,  plusieurs  dans  les. 
bii)iîothèques  de  l'Europe.  Les  plus  précieux 
sont  ceux  qui  dut  été  écrits  avànt  L'islamisme, 
ou  dans  les  premiers  temps  de  son  institu- 
tion, parce  que  les  Arabes  étaient  alors  plus 
étrangers  aux  connaissances  des  autres  peu- 
ples ;  aussi  les  .procédés  de  culture,  qu'Us  ont* 
décrits  à  cette  époque,  étaient  propres  à  leur 
nation:  malheureusement  aucun  d'eux  n'a. 
été  traduit,  on  n'en  connaît  que  les  titres  (i). 
Hais  le  plus  grand  nombre  des  écrivains  ftgro^ 
nomes  arabes,  est  d'époques  postérieures  au 
temps  où  ils  ont  étendu  leurs  conquêtes ,  et 
alors  plusieurs  d'entr'eux  avaient  coauncncé  à 
lire  les  ouvrages  des  Grecs  :  malheureusement 
c'est  un  livre  de  ce  genre  qui  a  été  traduit, 

— f        n        iT    ■  ■       I      f  I  m       •  ■     I  ■ 

(O  D'herb.  Bibl.  orient,  att.  Falashat.  (BibL  Uabo-hisp. 
T.  I,  p.  ^2.  Motiit.  an  XU»  Metsid.  li. 

Le  titre  «le  Nabath4«n  que  fctiid  &*iia  «Teas,  dont  te  line, 
ttt  à'te  Ubliochèqoe  de  Leyde,  pronve  qtt*U  est  de  cette  épo» 
que  intérienrcy  parce  qoe  ce  mot  nVi  pas  ttrdé  à  tomber  en 
désoétude  aprèe  Mehonet  Lee  Aiebee  nomedes  avalent  donné 
ce  nom  aux  Arabes  cultivatenrs ,  en  y  attachant  une  idée  d'in- 
fcriorité,  liée  i  l'exercice  de  l'agriculture*  (Pokok.  ootx  ad 
Spec  hist.  Arab.  A  bnllar.  p.  874  )  ;  les  aaeiens ,  au  con- 
traire t  oat  employé  ce  iaot  comme  éunl  on  nom  de  peapte* 
et  ite  reat  tBiljlôé  ini«  Anbeft  let  plpt  fdUae  dék  Jsdée 
(Str.  geogr.  l. 


* 
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soit  en  totalité ,  soit  par  analyse  (  i  )  ;  et 

çommt  son  auteur  y  a  mêlé  ce  qu'il  avait 
appris  par  ses  lectures»  avec  ce  que  sa  nar 
tion  connaissait  par  la  pratique,  sans  en  faire 
la  distinction  ;  ce  n'est  plus  Tagriculture  de 
l'Arabie  qu'il  a  décrite,  mais  bien  letat  de 
'Fagriciilture  an  temps  où  il  a  fait  son  ouvrage* 
Ce  sont  ces  Arabes,  du  moins  ceux  qui 
ont  été  soumis  à  Fempire  romain»  que  coa** 
cernait  la  loi  du  Digeste  dont  )'ai  parlé  un 
peu  plus  haut.  Lorsque,  chez  eux»  quelqu'un 
voHiait  exercer  une  vengeance  contre  un  de 
ses, ennemis»  il  plaçait  aecrètement  une  pierre 
dans  son  champ,  et  à  cet  aspect  ce  dernier 
n'osait  plus  le  cultiver  (z).  Cette  loi»  qui  était 
destinée  à  des  gens  auxquels  cet  usage  était 
fainiUer»  n'explique  pas  ce  qui  caractérisait 
cette  pierre ,  au  point  d'attirer  le^  regards  du 
propriétaire»  ou  si»  au  lieu  d'une  pierre  seu** 
kraent,  c'en  était  un  amas  assez  vdumineux 
pour  fixer  aussitôt  son  attention  »  mais  elle 
défendait  ce  moyen  de  vengeance  snus  des 
peines,  sévjères.  Cet  usage  parait  avoir  été 
ancien  dans- cette  contrée»  car  les  annales 

.        -  »  ... 

— .  .  .  i   I  .  ■    I  ■     I  ■  ""i 

(1)  BiliL  arabo.hisp.^T.  i,  p.  323  et  te%». 

(2)  Dig.  L,  47,  Tit.  Il  S.  9*  ' 
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juives  on  ont  parlé  dans  un  passage  dont 
cette  loi  facilite  Texplication.  Lors  de  la  guerre 
des  Juifs  contre  les  Moabites,  Tune  des  tri- 
bus de  ces  Arabes  cultivateurs,  le  prophète' 
£lisée  conseillait  à  ses  compatriotes  de  met- 
tre des  pierres  dans  leurs  meilleurs  champs  ' 
(  1  ).  L'opération  de  les  couvrir  de  pierres , 
m  point  de  les  rendre  infertiles^  aurait  été' 
impraticable  i  aussi  je  présume  que  c'étaient 
de  ces  pierres  de  véligeance,  dont  il  leur' 

prescrivait  de  faire  usage  (2). 

Le  commerce  a  eu  une  direction  au  tra- 
vers de  cette  portion  de  TArabie,  et  sans 
doute  qu'il  a  contribué  à  la  richesse  de  ses' 
Iiabîtans.  Dès  les  temps  lès  phis  reculés ,  dès* 
caravanes  Tont  traversée  pour  établir  des 
cokmnunications  entre  les^  bords  du  golphc 
persique  et  ceux  de  la  Méditerranée  (3);- 
c'est  à  une  de  ces  caravanes' que  Joseph  a  été' 
vendu  (4)*       ^^j^  ^^^^  observer,  en  traitant 

L.  s«  c  s»      H  t$; 

(3  )  Cet  usage  en  nppellc  m ,  qui  a  nàttêiMmit  VaHaif. 
Lorsqu'un  magistrat  y  excitait  le  mécontentement,  on  plaçait 
tecrètemcnt  une  niissoe (/«  tnate)  à  la  porte:  dès  qu'il  voyoit 
cet  tvit  il  donnCtt  sa  dimMon^  poar  éfîter  onr vêogetnce  * 
plof  Mte,  à  hfiwlle  U  craipiait  4*étre  ttpok. 
(s)  Oîol.  Sie.  L.  S9  e.  f4f  et  L« St'€.*4'« 
(4)  Gea.  cs>  37»  ^*  ss.  Jos.  Ant  jsi*  L»  s*  c's* 
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des  Perses,  que  la  ville  de  Gerrha,  située  sur 
U  golphe  per&ique,  communiquait  4e  ceK0 
manière  avec  les  I4iéiiioien6 ,  et  que  ce  oom-9 
merce  a  beaucoup  contribué  à  l'opulence  de 
ce  dernier  peuple  (  i  )•  C'est  par  cette  voie 
que  parvenaient 9  en  Europe,  une  grande  par? 
tie  des  objets  qne  les  habitans  des  bords  de 
la  Méditerranée  recevaient  de  l'Inde:  ces 
objets  étaient  moins  nombres  qu^ils  ne  le 
sont  dçv^u^  ensuite,  mais  ce  qui  en  venait 
avait  un  prix  excessif,  causé  moins  par  la 
distance  des  lieux ,  que  par  la  difficulté  des 
communications  et  le' défaut  de  concurrence, 
et  les  Arabes,  qui  en  faisaient  le  transport  au 
travers  de  leur  territoire,  devaient  .avoir  une 
part  importante  à  ces  bénéfices.  Çes  Arabes  ^ 
eux-4nèmes ,  paraissent  avoir  eu  du  luxe  »  comr 
pagnon  ordinaire  des  richesses  (2).  En  ad- 
mettant ,  comme  je  Tai  déjà  fait ,  que  le  livse 
de  Job  peut  avoir  été  composé  chez  eux,  il 
en  serait  une  preuve^  car  il  y  est  fait  men- 
tion de  remploi  usuel  des  toiles  peintes ,  qui 
vraisemblablement  y  étaient  portées  de  l'Inde 
(  3  ).  Ainsi ,  ces  Arabes  employaienjt  unfi  por- 
^ —  . — 'j    ■.'  '  ^ 

(  I  )  Ecoo.  des  Pertci,  p.  t4p^ 
($)Oloii.  perles.  v^^SS- 


I 
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lion  des  marchandises  que  le  commerce 
transpc^tait  chez  eiiK^  et  ijs'lé  pouvaient, 
sans  diminuer  leurs  richesse^  territoria)^  » 
puisque  leurs  bénéfices  coinmerciau;c.'excé« 
daient  yraisemblablejn^nt  la  valeur  de  U 
f»Qrtioii  qu'iU  en  boiisom^eiit.  ' 

I^es  caravanes  qui  établissaient  ces^  rela- 
tions, entre  les  parties  méridionales  de  la 
Perse  et  de  Flnde  et  les  pays  baignés  par 
la  Méditerranée,  prenaient  plusieurs  direc- 
tions différentes,  qui  toutes  traversaient  le 
pays  qu'habitaient  ces  Arabes.  .Quelques-unes 
d'elles  se  dirigeaient  vers  l'Egypte,  t&ais  le 
plus  grand  nombre  s^  rendaient,  dans  les 
ports  de  la  Phénide  et  de  la  Syrie  (  i  )  ;  d'âii- 
très  s'arrêtaient  à  de3  espaces  d'entrepôts,, 
qui  s'étaient  formés  au  nord  de  là  Mer- 
Rouge  ,  d'où  les  marchandises  étaient  dirigées 
ensuite  vers  les  différens  marchés  (2).  Les 
diverses  phases  d'activité  du  commerce  de  la 
Phtoicie  et  de  l'Egypte  ont  donné  une  acti- 
vité plus  ou  moins  grande  à  chacune  de  ces 
directions.  C'est  ainsi  que  les  caravanes,  qui 
arrivaient  auparavant  à  Tyr ,  ont  pris  ensuite 


(i)  Str.  gcogr.  L,  16  ad  fin* 
(1)  Str.  s^osir.  L.  |6. 
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la  rpjut^,  d'Alexandrie ,  à  mesure  que  rimpor- 
tance  commerciale  de  cette  dernière  ville 
augmenté.  C'est  ainsi  <jue  des  relations  se  sont 
établies  entre  Palmyre  et  TEgjpte ,  et  qu  e  Fir- 
mus,  riche  fiégociaijt  d*AIexandrie,  a  trouvé 
chez  Zénoïiië  Vppui,  lorsqu'il  a  tenté  d'u«« 
surper  l'empire  (  i  )  ;  c  est  une.  preuve  qu'il 
avait  des  relations  de  comment  ayec  Pal*» 
myre,  où  elle  régnait.. 

Quoique  la  Meoque  tienne  plus  »  par  sa  po« 
sition  géograpUi(jue ,  aux  Arabes  nomades 
du  centre»  qu'aux  Arabes  cuîtîyateurs  du 
nord,  la  ressem])Iance  des  occupations  de  ses 
h^tans  nous  conduit  à  ep  parler  ici.  Dès 
les  temps  les  plus  reculés,  et  bien  des  siècles 
avant  Mahomet»  le  culte  y  ayait  fondé  un 
temple,  où  se  rendaient  les  Arabes  de  toute  la 
péninsule*  Le  compierce  y  avait  uni  ses  spécu-^ 
lations  aux  fêtes  du  rulte,  et  l'époque  princi- 
pale de. l'année»  que  Ton  consacrait  aux  cérë- 
mornes  religieuses,  Tétait  en  même  temps  à 
une.  foire  considéçal^Ijt  {^^^,  Pen^an^  qu'elle 
durait»  une  suspensi<^ ,de  toutes  les  hostilités 
avait  lieuj  le  besçiq  dç,la  vepgeaftce,  si 

(  I  )  FUv.  Vop.  \n  Fîrmo, 

(s)  l^okok.  aoia  ad  Sfce.  Utt  hsA.ji^ 
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actif  chez  les  Arabes,  était  en  quelque  sorte 
paralysé  ;  l'opinim  publique  avait  même  at-* 
taché  une  note  odieuse  à  quelques  prises 
d'armes,  où  le  privilège  de  ces  jours  avait, 
été  violé  (  I  )•  Les  Coraischites,  tribu  qui  ha-- 
bitait  cette,  ville,  étaieat  la  plûpart  adonnés 
au  oommeroe  (  2  )•  Leurs  caravanea  se  ren«» 
daient  en  Syrie ,  dans  le  sud  de  la  Perse;,  et 
ailleurs  encore ,  pour  y  porter  des  marchant* 
dises,  et  elles  en  chargeai^t  d'autres  en 
échange,  Sans  doute  que  les  habitana  de 
TYemen  et  de  l'Ëtbiopie  portaient  leurs  pro^ 
ductionsàoes  £(»res,  etefisuite,  à  leurretour, 
elles  emportaiept  .celles  de  l'Europe  et  de, 
TAsie  :  le  commerce  des  C!oraiscbite»cQii3is<»> 
tait  donc  à  les  leur  proç^r^,  en  mèvfxe  temps 
qu'ils  écoulaient,  vers  le  nord,  celles  que  ces 
caravanes  religieuses  avaient  portées  dans  leur 
ville,  n  est  vraisemUaUe  que  cfest  de  et- 
ccmimerce  qu'Agatharchides  a  parlé,  d'une 

manière  un  peu  oonfuse,  lorsqu'il  a  dit  que 

les  habitons  de  Gerrha  et  divers  peuples* 

( i)  n*herb.  Bîbl.  orient,  art.  Aschar  al haram.  AbolF.  Aoi» 
moftlem.  p.  ig.  Phpl,  isfri»bw  «odU  S*  XsInIu  note  sd  Sfcc» 
JmsI.  AnS.  AMftr.  p.  174. 

(t)  AbQlF.  Aani  iMtlcm.  f.  6,7,  iS  et S4.  Pokok. aola * 
ed  Spec.  kbi.  Arib.  AMftr.  f.  iftb 
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arabes  portaient  de  Tenoens  et  des  aromates 
dans  on  marché,  d'où  on  envoyait  ensuite  ces» 
marchandises  dans  les  pa^s  situés  plus  au 
Bord  (  I  )• 

Mahomet  a  lié  habilement,  au  cuUe  qu'il 
voulut  créet,  les  lieux  consacrés  à  Tandea 
culte ,  et  les  foires  qui  enrichissaient  s^  pa<" 
Uie  :  il  d  fait  mi  devoir  religieux  dé  ce  pé-* 
lérinage,  et  peu  de  dévôts  y  vienneat  sans 
joindre  quelqués  spéculations  de  commerce 
à  l'accomplissement  de  ce  devoir;  mais,  à 
mesure  que  la  navigation  s'est  perfectionnée  ^ 
l'importance  de  ces  foires  a  diminué,  parce 
qu'un  plus  grand  tombre  dé  marchandises  a 
été  transporté  par  mer ,  dès  lors  le  commerce 
par  caravaiïes  ^  eu  ^ogressivement  mom 
d'activité. 

G'est^  sur  les  c6tes  de  la  mer  rouge,  lu" 
plus  voisines  de  la  contrée  où  habitaient  •cet 
Arabes  cultivateurs ,  que  les  Phéniciens,  et  les 
Juifs  i  une  époque  de  leur  existènoe,  ont 
eu  des  établissemens ,  dont  ils  ont  fait  le 
point,  central  de  leur  conameroe  avec  les 
contrées  méridionales.  JLes  Phéniciens  y  ont 
eu  Phœnioon»  viUe  qui  a  conservé  longtepipt 


(i)  Phot  nyriob.  cod.  4^0,  c.  44* 
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nom  qui  en  r^appelait  les  fondateurs  (  i  )  i 
•t  Ailath»  qui  existe  enoore  et  donne  sou 
nom  à  cette  portion  du  golfe;  il  est  vrai-* 
semblable  qu'elle  est  la  même  quIKlana  ^  qui^ 
du  temps  de  Strabon ,  entretenait  un  com- 
merce acstif  avec  la  contrée  qui  produit  Teii- 
cens  9  au  moyen  de  caravanes  qui  traversaient 
l'Arabie  (  2  )•  Non  loin  delà  les  Juifs  ont  eu 
Eâon-gaber;  mais  cet  étafaibsement  a  eu  une 
durée  aussi  courte  que  leur  conunerce  exté^ 
viear  (3  ),  déjà  an  temps  d%ale  il  n^èn  te^' 
tait  plus  que  le  souvenir  (4)«  Les  environs 
de  ces  ports  ne  foumissantrien  pour  Fexpor^ 
tation ,  les  établissecnens,  que  ces  deux  peu- 
jies  y  ont  formés,  n'ont  sarvi  que  de  points 
de  départ  pour  leurs  expéditions  maritimes ^ 
et  popr  leurs  réiations  aveo  le  midi  de.VAiàrr 
bie,  dont  nous  allons  nous  occuper^ 

Ces  cantons  méridicmaux ,  connus  par  les 
noms  d'Yémen  et  d'Arabie  heureuse ,  ont  été 

céJébreSf  dans  tous  les  temps,  pour  leur  fers 


(  1)  PL  hist  nit.  L.  6,  €•  38.  Fbot  myriob.  Cod.  3. 
(t)  8ir.  fiogr*  L.  iS. 

.  (3)  Rtit     I ,     9,  T.  sS»  PifiL i-  ^1  c.  se ,  ?.  3^. 
Im*  Ant.  }o4*  l*.  8»  p.  s* 
(4)  II.  c.  4S>  V.  14. 
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tiKté:  j'ai  déjà  fait  connaître,  au  commence* 
jpmt  de  ce  Ivmy  les  causes  physiques  aux- 
quelles ils  la  doivent,  ainsi  que  les  circons- 
pect locales  qui  y  appellent  le  eommercew 

Comme  le  détroit ,  qui  les  sépare  des  côtes 
de  TAlVique»  a  peu  de  largeur,  il  a  existé, 
dans  tous  les  temps ,  des  rapports  multipliés 
cptr^  l^gxs  habitans»  Ces  côtes  ont  fait  partie 
d'un  empire  très-anciennement  civilisé,  d'où 
les  Egyptiens  diseol  avoir  reçu ,  non  seule- 
ipent  leur  culte,  mais  même  leurs  institutions 
wiales ,  et  qui  »  par  conséquent ,  a  existé 
antérieurement  à  eux  (  i  ). 

Cet  empire  éthiopien  ne  s'est  pas  borné  A 
de  sin^pka  rélationa,  avec  la  portion  méridio^ 
nale  de  TArabie;  il  y  a  porté  sa  donûnation» 
qui  cependant  n'y  a  pas  été  constante ,  puis^ 
que  Thistoire  a  parlé. de  plusieurs  invasions 
successives- qu'il  ya**faites«  Nous  ignorons  A 
quelle  époque  remonte  la  plus  ancienne  ;  îL 
est  fait  Une  mention  obscure  de  l*une  d'elles, 
dans  les  annales  des  Ji;\ifs9.mais  rienjie  noua 
prouve  qu'aucune  autre  ne  Ta  précédée  (  2  )• 


(1  )  Cet  ancien  éttt  de  cîrHisation  des  Ethiopieni  lera 
diiniiié  dam  le  Um  que  ie  dcftjoe  à  ce  peuple, 
(t)  Parai.  L.  s,  c.  14*  9- 
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ServiuSydans  sea  commentaires  sur  Virgile, 
parle  des  habitans  de  T Yémen ,  sous  le  nom 
de  Sabéens ,  comme  étant  une  colonie  dè 
rAfriqoe;  mais  il  ne  dit  pas  â  quelle  époque 
elle  s'y  est  établie.  (  i  ).  Bruce  qui ,  pendant 
son  séjour  en  Abyssinie,  est  pitrvetiii  à  wb 
procurer  les  annales  de  ce  pays,  manifeste 
IV^Ânion  que  les  plus  anciennes  invasions, 
dont  il  a  eu  connaissance ,  ont  précédé  de 
plusieurs  siècles  Tère  de  Mahomet  ;  et  il  est 
loin  d  affirmer  qu'elles  sont  les  premières ,  et 
qu'aucune  autre  antérieure  ne  les  a  pjrécé^ 
dées  (  2  )  :  le  témoignage  de  Ludolf  confirme 
celui  de  ee  voyageur  (  3  )•  Les  écrivains  ara^ 
bes,  de  leur  côté,  nous  fournissent  peu  de 
lumières  â  cet  égard  ;  nous  avons  déjà  remar- 
qué, au  commencement  de  ce  livre,  combien 
peu  ils  ont  connu  les  époques  antérieures  i 

riblaruisme  :  cependant  ils  ont  conservé  quel* 
ques  notions  vagues  d'anciennes  invasions, 
sans  les  Uer  à  aucune  époque  positive,  et 
faire  connaître  les  évènemens  qui  les  ont 


(  1  )  Scrv.  iu  Georg.  L.  i ,  c.  57. 
(a)  Bruce  Voy.  en  Abjss.  L.  1,  ch.  6. 
(  I  )  LudoU  lûtC-aUiiop»  h»  2,  c.  4  et  is  »  et  coiamctit  p.  il 
st  a$f.  ' 
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k^Sùotixpe^éeBf  et  ks  conséquences  qu'elles  ont 

eues  (  I  )•  Une  des  plus  récentes  est  celle  qui 
g  eu  fieu  sous  le  règue  de  Justmiea  :  Procope 
en  a  eu  connaissance  et  en  a  donné  quelques 
ciétails  dans  ses  livres  historiques  (2).  De  tout 
ce  qui  précède  nous  pouvons  conclure,  que 
Texistence  de  ces  invasions  est  positive  y  qu'il 
y  en  a  eu  plusieurs  à  différentes  époques  ; 
mais  qu'il  nous  manque  des  données  prési* 
ses  pour  fixer  le  temps  où  elles  ont  com- 
mencé et  leur  nombre:  elles  ont  cessé  de- 
puis rîntroductîon  de  l'islamisme  dans  l'Yé- 
men ;  cependant  il  n'y  a  pas  eu  d'influence 
positive ,  si  ce  n'est ,  peut-être ,  par  l'esprit 
belliqueux  qui  s'est  emparé  de  ses  sectateurs; 
mais  ce  sont  les  dissentions  intestines  de 
l'Abyssinie  qui  en  ont  été  une  cause  plus 
réelle ,  en  l'affaiblissant  elles  ofit  diminué  sa 
force  excentrique.  De  nouveaux  états  mabo- 
métans ,  qui  se  sont  formés  en  Afrique ,  à  fa 
proximité  de  ses  frontières  ,  et  qui  ont  pro- 
fité de  ces  mêmes  dissentions  pour  s'agran* 
dir,  ont  aussi  trop  inquiété  le  gouvernement 


(  I  )  n*lietb.  BibL  orifol.  ait  Abnriulit  Halmtoh  Jtaao  et 
Slpii  «  Pokok.  Bot«  td  Spec.  hift.  Anb.  jklmlfitr.  p.  62  et  Teq. 

(  1  )  Proc,  bcU.  pers.  L.  1 ,  c.  16. 
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pour  qh'il  ait  pu  songer  à  des  expéditions 

lointaines. 

Ain^  9  quoique  ces  ezpéditioiis  des  Ethio-» 

piens,  ou  Abys&ins,  dans  l'Yémen,  soyent  des 
faits  historiques  y  qu'on  peut  leg^et  comme 
positifs,  les  circonstances  de  ces  invasions 
sont  inconnues  y  et  on  connaît  encore  moins 
Knfluence  qu'elles  ont  pu  avoir  sur  les  des- 
tinées des  hahitans  du  pays.  U  faut  conclure 
de  ce  qu'elles  se  sont  succédées  >  qu'aucune 
d'elles  n'a  incorporé  rYemen  à  cet  empire 
africain  i  elks  n'ont  eu ,  par  conséquent ,  pour, 
résultat  qu'un  tribut,  dont  ces  Arabes  ce  sont* 
affranchis  toutes  les  fois  qu'ils  l'ont  pu ,  ou 
la  fondation  d'une  dynastie  éthiopienne  dans 
ITemen,  qui ,  en  dierchant  à  se  rendre  indé*< 
fiendante,  a  de  nouveau  appelé  les  armes  du 
gouvernement,  dont  elle  ne  voulait  plus  re- 
connaître la  suzeraineté.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas»  tous  les  deux  également  possibles^  les  in^** 
vasions  postérieuifes  ont  été  entreprises  pour) 
létdtdir  ime domination  ébranlée  ou  détruite*. 
Le  seul  fait  historique ,  dont  on  puisse  tirer 
quelques  inductions,  nous  est  fourni  par* 
Abrahah-el-aschram ,  roi  de  l'Yémen ,  qui 
a  tenté  l'expédition  contre  la  Mecque,  con-  * 
nue  sous  le  nom  de  guerre  de  l'cIépUant  : 
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quoiqu'il  fut  roi  de  T  Yémen  il  était  ÂbyiHo 
(  I  )  ;  par  conséquent ,  si  ce  n'est  dans  tous 
ks  temps,  du  moins  alors  »  la  conquête  avait 
mis  le  sceptre  dans  les  mains  d'un  individu 
de  la  nation  conquérante^  mais  ce  serait  trop 
bazarder  que  de  vouloir  transformer  un  fait 
isolé  en  une  r^e  générale* 

Tandis  que  les  Ethiopiens  ont  exercé,  à 
diverses  époques,  une  domination  plus  ou 
moins  directe  sur  T Yémen  ;  des  tribus  ara** 
bes ,  d'un  autre  côté ,  ont  formé  des  établis-» 
semèns  sur  les  c6tea  oriœtalea  de  TAfrtque^ 
On  serait  volontiers  disposé  à  les  considé-» 
ler  comme'  une  conséquence  du  mouvement 
excentri(jue ,  imprimé  par  Mahomet,  si  des 
auteurs  plus  andens  que  lui ,  n'en  avaient . 
pas  déjà  fait  mention.  Pline,  Ptolémée  et 
Bfardan  ont  placé  des  Arabes  dans  Tinter^ 
valle  qui  sépare  Syenne  de  Méroé  (2),  con- 
trée où  il  en  existe  encore  de  nos  jours  des 
tribus  nombreuses  :  lauteur'du  Périple  dé  la 
mer  £iythrée  en  place  aussi  sur  les  o6tes,  au 

midi 


(  &  )  Koud  Suctti  lOf.  aibvlBir.  Aon.  iMsiem.  p»  1  et 
Pokok.  aou  ad  Spoc.  hkU  Anb.  Abulftr*  p. 

(2)  Pl.  îi\%u  nat  L.  6»  c.'i9-  IhnL  gaogr*  L.  4,  cw  i» 
Marc,  hvut^l.  pcripL,  apud  CkogMDÎa»  Httda»  T.  I9  p.  ti« 
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taidi  da  détroit  de  Bed^-^-mandeb  (  i  );  maîà 
le  nombre  lïei  établissemens^  qu'ils  y  onl 
foiméSy  s'est  beaucoup  multiplié  depuis  la 
propagatiaiï  dè  PishmiMé.'^  ' 
'  Les-anoales  aratbes ,  que  nous  possédons»  ont 
toutes  été  écrites  dépiïSs'  cette  même  époque 
et  nous  ayons  déjià  ttit  observer  qu'elles  sont 
infimttMttlt  stérilès  ailr^  les  *  temps  antérieurs 
À  Mahomet  :  cela  n'est  pas  surprenant  pour 
les-  AMhes  nomades ,  dont  èhàqàe  triba:  Cpn^ 
servait  isolément  sa  généalogie ,  en  guîsed^an- 
femies  y  et  dont  IVidstenoé  miifot)bé  j^ifésen-^ 
tait  peu  d'événemens  dignes  de  l'histoire  : 
mftis  on  a  Ken  d'être  surpris  de  ce  tfilençè 
pour  l'Yémen ,  où  des  évènemens  plus  ma- 
}eàTS'iiteraient  pu  fixmr  ràtièhtion.  Si  on  ne 
Mrvait  pas  combien  les  ^nremiers  musulmans 
<mt  eu  de  tolérance,  ayiht^ l'époque  où  la 
naissance  des  sectes  a  excité  leur  fanatls- 
rnSf  on  serait  disposé  à  penser  que  leurs 
premiers  écrivains  ont  affecté  de  négliger 
ces  temps  d'ignorance ,  comme  ils  désignent 
les  époques  antérieures  à  Mahomet,  afin  dé 
miedx  faire  ressortir  l'ère  nouvelle  qui  se 
liait  à  km  culte.  Ceux  qui  ont  ensuite  Suc* 
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de6  temps  et  dans  un  pays  où  les  manuscrits 
étaient  jareSy  .aniaieiit  été  obligés  d'être  «m* 
cis,  comme  ceux  qui  les  ont  précédés,  faut^ 
de  sou¥pes.f[(ù.  pui^P^  icette  e^cpiication  » 
toute  spécieuse  qu'elle  paraisse,  n'a  aucun 
fpndement  soljide  t.  etjji^  .çs^usearpoiir  les- 
quels 3  n'existe  point  d'annâles  coimuës  des 
iSg^abes  de  l'Yémen ,  sont  dyii}îéj:eates«  U  ne 
serait  pas  impossible  que  ce  peuple ,  plus  spé4 
cialement  adonné  an  commerce,  ait  eu  |Qoi^9 
de  goAt  pour  les  occupatîpQS  littéraires qu^ 
les  Arabes  nomades  ^iont  la  po^ie  c^axntait; 
1^  longs  loisirs.  Il  se  peutauseÂ  que  ce  peur 
pie,  qui.  ne  pouvait  raconter dans  ses.aijinar 
les  9  qu'une  série  d'invasions  »  oà  il  availf  omflr 
tanunent  regu  la^loi  du  plus  fort,  aitmi$  pei^ 
de  soins  à  eonseryer  des  souvenirs  sans  gtinre^ 
Mais  quelle  qu'en  ait  la  cause,  il  est  certain 
que  -toittt  .ce  qu'on  a  des  antiquités  de  l'Ye^ 
men  se  borne  à  une  liste  des  rois ,  qu'on  dit 
y  avoir  régné  j  encore  les  auteurs  ^abes  va* 
rîent  tellement  sur  la  durée  de  ces  dynasties, 
que  les  uns  l'étendent  à  3ooo  ans ,  tandis  que 
les.aubes  la  rfstreignent  à  2000  (  i  ).  IJi^e  dif* 


(1)  fokok.  nota  «dSpec.  Iiist.  Arab,  JMhûL  jf.  44  e(scb. 
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tiMkce  â'tBsi  grande  peut  inspirer  des  doilte» 

•or  Texactitude  de  cette  liste ,  où  d  ailleurs 
on  ne  distingue  pas  les  roîs  héréditaires,  de 
ceux  qui  le  sont  deyenus  par  droit  de  eon-< 
qoète,  et  o&  on  ne  voit  non  plus  qtie  qtiek* 
ques  notes  décharnées ,  sur  les  évènemenp  de 
leurs  règnes  et  sut*  leur  sy^ttaiè  de  gMret^ 
nement.  Il  a  été  un  temps  où  des  érudits  ont 
fait  consister  Thistoire  dans  les  listés  ehro^ 
nologiques  des  rois,  et  ont  consommé ,  fort 

inatilement ,  beaucoup  de  scienoé  A  en  éta-< 

blir  les  synchronismes  ;  cette  érudition  sté- 
rile a  fort  heureusement  été  remplacée  païf 
des  recherches,  sur  les  évènemens  qui  ont 
intéressé  le  bonheur  des  peuples* 

Ce  qu'on  peut  conclure  de  plus  certain ,  des 
annales  arabes  et  de  ces  listes ,  c'est  qu'il  y 
•  eu  des  rois  dans  l'Yémen ,  et  qu^ils  ont 
porté  le  titre  de  Tobbaa  ;  mais  on  n'a  au-« 
eune  notion  smr  Vétendue  de  leur  pouvoicr 
et  sur  leur  système  d'administration.  Les 
écrivains  de  la  Grèce  ne  nous  fournissent 
pas  des  informa.tions  plus  exactes  ;  on  sait 
combien  ils  ont  ajouté  de  fables  À  ce  qu'il» 
ont  dit  des  contrées  lointaines.  Strabon  assure^ 
sur  la.  foi  d'EcathosIènes^  que  TÂrabie  heo« 
reuse  était  divi^4«  en  .quatre  gouvememena 

5* 
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HsànàtBf  ayant  tous  cette  particularité  re-< 
xnarquable»  que  ce  n'était  pas  le  fils  du  roî 
qui  lui  succédait^  mais  leipremier  enfant  mâle 
qui ,  depuis  son  avènement  an  trAne  ^  nais^- 
sait  dajis  un  certain  nombre  de  familles  pri- 
vilégiées (  I  ).  Agathardiides^  au  contraire  ^ 
dit  que  ces  rois  étaient  héréditaires.,  et  ajoute 
qu'ils  étaient  extrêmement  respectés  tant  qu'ils 
restaient  renfermés  dans  leur  palais ,  mais 
que  le  peuple  les  assaillait  de  pierres  dèa 
.  qu'ils  tentaient  de  paraître  en  public  (2)4 
Diodore  a  dit  la  même  dbose  »  et  sans  doute 
^  copié  cet  auteur  (  3  ).  Il  est  possible  que 
ce  soit  un  ccmte  ;  mais  si  le  fait  était  vrai  »  on  ne 
pourrait  y  voir  qu'une  invention  de  ceux 
qui  entouraient  ks  rois»  pour  les  empêcher 
de  gouverner  par  eux-mêmes. 
.  D'autres  autewrs  grecs  n^  parlent  pas  d« 
cette  subdivision  de  rYemen  ,  et  placent  la 
léttdenoçdoxoi^quiy  régnait , à Saba  (4>f 


(  I  )  Str.  geogr.  t.  16. 

(a)  Phot.  myrioV.  cod.  f$o%  c.  jo.  ^ 

(3)  Diod.  Sic.  U  S»c.  47* 

(4)  ni«i.  Sic  U  3  f  47*  mpuh,  cod.  f f e»  c.  %ik 
^hileUorg.  hht  «ceitt.  L«  9  »  Cb  4» 

Cett  de  11  que  tes  Gfect  et,  à  leor  inittttoa ,  lei  Komaitt 
int  diMwé  aiUL  habiuns  de  r¥eM  Ir  M  de  BMcMi  lia 
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les  annalistes  arabes  la  placent  k  Sana,  qui 
pent-étreest  la  même  ville  ;  mais  antérieu- 
rement ils  ont  habité  Mareb  (  i  ).  L'auteur 
du  Périple  de  la  mer  Erythrée,  dit,  de  soa 
côté,  qn'il  y  avait  deux  monarchies  distino 
tes;  Time  dans  la  partie  occidentale  de  ITe- 
men^dont  Aphar  était  la  métropole;  Tau- 
tre  dans  la  partie  orientale^  dont  Sabbatha 
éfcait  la  capitale  (2).  De  nos  jours  encore^ 
deux  gouvememens  distincts  ATÎ&ti»^»  ^dana 
ces  mêmes  contrées ,  celui  d'Oman  et  celui 
de  Sana,  tous  les  deux  ont  on  iman  i  leur 
tête.  Nous  venons  de  voir  combien  peu  les 
témoignages  des  andena  se  concilient  «n- 
tr  eux ,  puisque  les  uns  placent  quatre  gou- 
vememens  distincts  dans  l'Yémen^  d'autres 
deux  et  d'autres  un  seul ,  et  cela  à  des  épo- 
ques tellement  rapprochées  »  qu'on  peut,  pour 
ainsi  dire,  les  considérer  conmie  contemporai- 
nes ;  il  faut  en  conclure  qu'ils  n'ont  eu  que 
des  notions  incomplètes  de  œs  régions  :  j'en 
excepterai,  toutefois ,  l'auteur  du  périple ,  qui 


font  ensuite  changé  en  celui  d'UoméhUs,  «ioot  se  serveol 
les  écrivatni  du  bas  empire. 

C  t  )  AMCi  étatff,  Anb^  a|«4  fiigr.  sriar.  iiiuto.  f.  f4 
si  St. 
(s)  Pcr.  tfitlr. 
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punit  avoir  acquis^  pendant  9es  voyages, 

des  connaissances  plus  positives* 

Les  monumens  ne  nous  fournissent  au-« 
cune  notion  de  plus  sur  ces  époques  reeulées  i 
un  petit  nombre ,  seulement  ^  de  voyageurs 
ont  pénétré  sur  quelques  points  de  rintérieuv 
de  l'Ârabie ,  et  ils  n'ont  observé  aucunes 
ruines  remarquables  dans  la  portion  qu'ils  en 
ont  vue  9  leur  témoignage  est  d'ailleurs  con-^ 
firmé  par  celui  des  géographes  arabes.  Ces 
derniers  n'ont  parlé  que  d'un  seul  ouvrage, 
dont  iU  ont  attribué  la  fondation  à  un  des  plus 
anciens  rois  i  c'est  une  digue  pour  contenir 
les  eaux  pluviales,  dans  un  vaste  bassin 
formé  par  une  vallée^  au-dessus  de  Mareb, 
afin  de  les  faire  servir  ensuite  à  Tirrigation 
^es  terres  (  i  )•  Âbulfeda  en  a  parlé  comme 
pouvant  servir  encore  de  son  temps  (  2) ,  mais 
elle  a  été  détruite  depuis  :  Niebuhr ,  qui  en 
a  examiné  les  ruines  y  ^it  que  cet  ouvrage 
avait  été  exécuté  sur  une  grande  échelle  (3)« 
Aucune  inscription  n'en  fait  çojjinaitre  le  fon^ 
dateur. 

(  1  )  Pokok.  notx  ad  Spec.  hiit.  Arab.  AbiilBir.  p.  s 7* 
(•  )  AbiilE.  4et«r«  Anib»,  apud ge^t  fais,  ijiidi.      3  i 
f.  |i. 
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L  organisation  par  tribu  parait  avoir  été 
moiBS •  tranchée  chez  ces  Arabes,  que  che^ 
ceux  qui  étaient  nomades  ;  davantage  d'étran- 
gers se  sont  fixés  -m;  niiieu  d'^ur^  s(Ht  à  bc 
suite  d'invasions ,  soit  attirés  par  le  cora- 
meroe ,  et  leur  noélange  a  dû  nécessaîrement 
conduire  à  un  gouvernement  autre  que  celui 
des  oheia  de  tribus  ^  puisqu'il  devait  ètre^ 
également  applicable  à  tous  les  habitans,  sans 
égard  à  leur  origine.  L'Yémen  f  de  nos  jours 
encore,  a  un  gouvernement  particulier  ;  mai» 
il  ne  peut  nous  fournir  aucune  lumière  sur 
les  temps  antérieurs ,  parce  qu'il  ést  une  con- 
séquence de  l'introduction  de  rislamisme: 
c'est  une  âiéocratle,  dont  le  dutS  est  à  la 
fois  pontife  suprême,  roi  et  juge^  connue 
Vavaient  été  les  califes  ;  dès-lors  cette  cumu» 
lation  de  pouvoirs  parait  étré  née  du  culte  , 
plutôt  qu'imîlée  des  institatioBS  j^us  an- 
ciennes. 

Lefculte  des  Arabes  de  l'Yémen  était  le 

même  que  celui  des  Arabes  nomades,  c'est- 
à-dire  le  sabisme;  leurs  contacts  plus  mot* 
tipllés  avec  k$  peuples  éclairés  de  l'Inde  et 
de  TEtbiopie  f  ont  pu  développer  »  cbez  eux,  • 

des  connaissances  plus  étendues  que  chez  les 

Arabes  nomades»  notamment  suf  rastcono* 
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Bii^;.  du  moins  #  il  existe  une  sphère  arabe  ^ 
qui  présente  quelques  diffi^rences  d'avec  cèUe 
des  autres  peuplés,  et  ce»  différences»  lors- 
qu'on les  fxamhMTr  rappôrtent  aux  loca- 
lités du  pays.  Ainsi ,  par  exemple ,  la  constel- 
lation dUercule  îngenicultts  y  est  renipla«i 
cée  par  un  cbam^u  :  deux  mille  ans  avant 
notre  èse ,  lorsque  la  consteUatioa  dû  taureon 
correspondait  à  Téquinoxe  du  printemps  » 
uné  des  constellations  les  plus  apparentfes  »  ao. 
point  opposé  du  ciel,  était  ce  chameau  ou 
He^let  et  c'est  précisément  la  saison  de 
Fannéç  où  la  multiplication  de  cet  animal  a 
prmâpakment  lieu  (  i  )•  Le  diable  qui  vient 
séduire  Eve  n'y  parait  pas  sous  la  figure 

d'vn  serpent,  mais  spus  la  forme,  moins  re^ 

poussante ,  d'un  homme  monté  sur  un  cha- 
meau (a).  Cet  ouvrage  étant  consacré  à 
Texamen  des  institutions ,  plus  qu'à  celui  dès 
opinions ,  je  me  borne  à  indiquer  ces  diffé^ 
vences  les  plus  eslentiéUes  ;  elles  suflisent 
pour  prouver  que  cette  sphère  a  été  adaptée , 

par  les  Arabes,  à  leurs  localités ,  puisque  ka 

■ 

- 

(  I  )  Dupuis  orig.  des  ouïtes  T.  3  »  p.  19  et  isÇ* 

(i)  Maimon.  Mort  aefocih  L.  s»  «»'  31.  Dapiiit  ori|i 
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particularité  qui  la  dîstingaent  y  sont  eaam^ 

tiellement  liées. 

L'agriculture  &  Tintérienr,  et  le  commerco 
sur  les  côtes ,  occupaient  les  habltaus  de  cette 
portion  de  TArabie  (  i  ).:  ils  entreprenaient 
peu  de  navigations  lointaines ,  mais  ils  rece-  ' 
vaient  les  navigateurs  étrangers,  qui  avaient 
choisis  leurs  ports  pour  centre  de  leurs  rela- 
tions eonunerciales.  Tandis  que,  d'un  côté, 
les  Phéniciens  et  les  peuples  connnerçans  de 
l'Afrique  y  portaient  les  productioi]^  de  leur 
pays ,  et  ceux  des  contrées  plus  lointaines,  avec 
lesquelles  ils  étaient  en  relation  y  de  l'autre^ 
les  navigateurs  de  llnde  s'y  rendaient  avea 
leurs  marchandises»  Le  i^éfice  des  Arabes 
se  composait,  par  conséquent ,  des  gains  qu'ils 
faisaient  sau:  C9S  échanges,  dont  ils  étaient 
les  principaux  agens,  et  de  la  vente  des  pro« 
duits  de  leur  propre  pays.  Us  concentraient  f 
de  cette  manière^  chez  .eux,  d'inunenses  ri« 
ohesses,  sans  courir  aucun  danger,  ni  se  livrer 
à  aucune  fatigue  (  a  )•  Ces  richesses ,  disent 


(i)  Star.giofr.  L.  iS. 

(t)  Str.  geoisc.  i.  i6.  Pl.  hklU  nator.  L.  f ,  c*  %%.  Sd* 
polyb.  c  S6.  DiodL  Sic.  L.  e.  47.  Phot  nyriob.  coït  250, 
c  SO»Per«  erythr.  nioo.  fcricg.  v.^$4  et  ^%2, 


Uiyitized  by  Google 


(   74  ) 

hê  anciens ,  pamsiaiait  dans  leurs  ameuble- 

mens  somptueux  et  dans  le  luxe  dont  ils  vi- 
vaient entourés  (  i  )  ;  ce  sont  éUés ,  de  l'aveu 
même  de  Strabon ,  auteur  conteraporaîn ,  qui 
ont  excité  la  cupidité  des  Romains  ^  et  qui 
ont  été  le  principal  motif  de  l'expédition' 
d'^lius  Gallus ,  où  il  a  perdu ,  sans  combat** 
tre^  une  armée  entière  (2). 
'  Lorsque  la  décadence  des  Phéniciens  a  di- 
minué leurs  rektions  avee  ces  contrées ,  l'E- 
gypte, qui  a  pris  une  vie  nouvelle  sous  les 
premiers  Ptolémées,  les  a  remplacés.  Les  Ro« 
mains  ensuite ,  ayant  réuni  TËgypte  à  leur 
empire,  ont  conservé  à  ce  commerce,  par  les 
besoins  qu'ils  s'étaient  faits  des  produits  de 
VInde,  une  activité  qui  contraste  avec  Tin- 
fluence  destructive,  qu'ils  opt  exercée  par- 
tout où  ils  ont  porté  leurs  pas*  Ainsi,  pen- 
dant un  long  espace  de  temps,  cette  portion 
-f  I  ,  _     -  -  ■  1-  ■ 

(  t  )  Soi.  polylu  c.  3^  »  Stf •  gcogr,  t,  ié.  OJ«p.  pffi«Ci 

Il  est  à  remarqaer  que  l'auteur  du  périple  Indique  principale, 
ncnt  des  opyragief  d'arts*  comme  convenant  le  mieux  pour  les 
ptlwiis,  i^ne  les  navlg^lniri  teaasm  fuient  tenus  de  fairt 
su  cheft  rrinciptiis  du  goofenenent  :  il  es  m  ptrié  plut 
liM,  ie  ne  cite  ce  fait  eomne  me  cosfinnttiea  te 
(axe  extérieur  de  oe  peuple. 
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de  l'Arabie  a  été  le  centre  d'un  commerce 
infiniment  avantageux  à  ses  habitans ,  parce 
qu^ils  joignaient  à  l'entrepôt  des.  marchan- 
dises étrangères ,  dont  ils  retiraient  utt  béné- 
fice assuré  9  la  vente  des  productions  de  leur 
propre  sol ,  et  qu'ils  nfavatent  besoin  cpie  de 
peu  d'objets  étrangers  à  leur  pays  (  i  ).  L'au- 
tair  du  périple  de  la  mer  Erythrée  donne 
un  aper^  du  commerce  de  rYemen,  qui 
sert  de  preuve  i  m  que  je  viens  de  dire» 
Les  cargaisons  des  vaisseaux,  qu'on  y  en- 
voyait d'Egypte ,  devaient,  dit^-ii,  se  corn-* 
poser  de  blé ,  de  quelques  étoffes ,  d'un  peu 
de  vin,  de  quelques  drogues  et  de  beaucoup 
de  numéraire  (2).  La  plus  forte  partie  de 
ce  dernier  s'écoulait  v^s  l'Inde  ;  mais  il  d&* 
vait  en  rester  une  portion  en  Arabie,  puisque 
les  produits  du  sol,  que  le  pays  fournissait  à 
•  Fexportatioii ,  étaient  nombreux  et  d'un  prix 
élevé  9  par  conséquent  d'une  valeur  supérieure 
aux  objets  4^importatiQn  cpiiscmunés  dans  le 

pays. 

Strabon  dit  que,  long-tempe ,  les  Sabéem 

$mt  fourni  de  l'or  auj(  pefples  de  la  Syrie  ^ 
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€t  qu'ensuite  les  habitans  Gerrha  leur 
ont  enlevé  ce  commerce  (  i  )•  Cet  or  n'était 
pas  une  production  de  l'Arabie  »  quoique 
Diodore ,  Agatharchides  et  d'autres  encore  y 
•yent  placé  »  non^eulement  des  rivières  qui 
charriaient  ee  métal ,  mais  aussi  des  mines  (2)» 
Mais  le  silence  des  écrivains  arabes  et  des 
voyageurs  modernes  »  qui  n'ont  rien  observé 
de  pareil  y  permet  d'en  douter  ;  cet  or  avait  été 


fans  de  TAfrique.  Ce  changement,  dans  la 
direction  du  commerce  de  l'oTy  est  confirmé 
par  le  Périple  de  la  mer  Erythrée  ;  puisque  ce 
métal  n'y  est  pas  indiqué  au  nombre  des  mar- 
chandises, qu'on  pouvait  se  procurer ,  dans  les 
marchés  de  l'Ambie,  à  Tépoqne  où  U  a  été 
écrit  (3). 

Tout  le  ccHBmerce  de  ^ïemen  ne  se  fai* 

sait  pas  par  mer  :  la  difficulté  de  la  naviga- 
tion,  notannnent  dans  la  partie  supérieure 
de  la  jNIer  rouge,  a  fait  employer  aussi  des 
transports  par  terre  jpour  une  portion  des 
marchandises.  Des  caravanes,  dit  Strabon,. 


(1)  Str.  geogr.  U  lé.* 

(t)  Pliot.  Mynob.  Mdt.  tço,  &  4t  H  49*  9^*^ 
T.  9St.  Dîod.  Sic.  L.  a,  c.  $0.  L.  3  ,  t.  4$* 
(j)  fer.  ErytUr. 
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ptrtaknt  d'Elana,  k  même  ville  sans  doute 

qu'Allah ,  ancien  entrepôt  du  commerce  def 
cdeiiSy  et. se  rendaient ,  en  soixante  et 
jours^  dans  le  pays  de  Tencens  (i  Dio* 
d<Mne  a  parlé  d'autres  caravanes  ^  au  moyen 
desquelles  les  hahitans  de  Gerrha  apportaient 
cette  substance  et  divers  aromates^  dans  un 
marché  du  nord  de  T Arabie  (:2  )  ;  mais  il  ne 
dk  pas  s^ils  y  venaient  directement  de  FYe* 
men,  ou  s'ils  partaient  de  Gerrha,  oà  ces 
Marchandises  Paient  arrivées  par  mer»  Com^* 
me  Diodore  ne  désigne  pas  le  marché  où  ils 
se  rendaient^  nous  ignorons  ai  c'éàit  eelur 
de  la  Mecque,  ou  plutôt  Tun  de  ceux  qué 
nous  avons  vu  exister  sur  ksoôtes  septen-^v 
trionales  de  k  Mer  rouge.  Ce  commerce , 
par  caravanes,  a  dà  avoir  phis  ou  nàoins 
d'activité,  en  proportioii  des  entravés  ijne^ 
commerce  maritime  a  ^ouvées;  nous  en. 
voyons  des  tnees  jusqu'au'  dîx««epdième  a^ 
de  (3);  mais  à  mesure  que  la  navigatioqu 
aVst  perfectionnée»  il  a  dû  progressivenliMnC 
diminuer  d'importance.  Je  ne  crois  pas  mémai 


(i)  Slr.  geogr.  L.  i6. 

(a)  Dîod.  Sic.  L.  3,  c.  43. 

<S)  Ificb.  Oncr.  4t  rânbic p.  14^. 
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qafil  y  ^it  maintenaut  d^autres  carataiM  en 

AraJbie  que  celles  des  pèlerins ,  qui  se  rendent 
loua  les  ans  A  la  Mécque,  et  qui  joignent 
quelque  trafic  à  leur  course  dévote* 

Nous  n'ayons  pas  des  notions  bien  précisea 
sur  les  centres  de  commerce ^  que  les  Arabes* 
de  l'Yémen  ont  onrert»  aux  étrangère;  patte 
que  les  écrivains  ^  qui  en  ont  parlé ,  ne  sont 
pas  f  acootd  entr'eux  ^  ce  qui  prouve  que  œa 
maixhés  ont  éprouvé  des  déplacemens  f  dont 
nous  ignorons  les  causes ,  mais  qui  peuvent 
aussi  bien  avoir  été  produits  par  des  évène- 
mens  politiques ,  qu'être  nés  de  la  convenance 
des  commerçans.  Strabon  paraîtrait  avoir  été. 
à  même  de  nous  fournir  des  notions  posir* 
tlves  :  l'Egypte,  lorsqu'il  a  écrit ,  venait  d'être 
subjuguée  par  les  Romains  f  et  cette  invasion 
leur  avait  ouvert  k  «route  de  l'Arabie  ;  toutei 
les  imaginations  étaient  occi^iées  de  ce  oom^ 
merce ,  qui  faisait  parvenir  en  Europe  les 
productions  si  recberchées  de  l'Inde»  Mais 
Sirabcm  vivait  au  miUeu  de  ces  mêmes  Rou- 
mains y  dont  l'ignorance  ne  peut  être  mieux 
comparée  qu'à  leur  cupidité;  aucun  d'eux 
n'avait  vu  ces  contrées  en  observateur ,  et 
n'a  pu  lui  en  fournir  des  éonnaîssances  pré* 
cises  i  aussi  a-^t-iJi  été  réduit  à  coi^ulter  les 
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écrits  des  Anciens  voyageurs  grecs,  dont  aii^ 
cun  n'avait  porté  ses  regards  sur  lè  tom^ 
xnerce.  Pline  ne  nous  fournit  pas  davantage 
de  détails;  il  s'est  borné  à  dire  ijcie  les  mai^ 
chés  les  plus  fréquentés  étaient  Musa  pour 
les  productions  du  pays,  èt  Ooelîs  pour  \m . 
marchandises  de  FInde  (  i  )-  Ptolémée,  sans 
indiquer  le  commerce  qu^on  y  faisait  «  ncnun» 
Musa ,  Ocelîs ,  Arabîa-félix  et  Cana  comme 
marchés,  et  Moscha  comme  port  de  relâ« 
'Che  (2).  L'auteur  du  Périple  nomme  Musm 
sur  la  côte  occidentale ,  Cana  et  Moscha  sur 
l'orientale ,  pour  le  cùmme^  des  productions 
du  pays,  notamment  de  l'encens  et  de  Taloès, 
il  indique  seulement  le  port  d'Aïubia-felix-; 
pour  celui  des  marchandises  de  l'Inde  ,  et 
encore  il  ajoute  que  cette'  ville  venait  d'étxfa 
détruite  par  une  expédition  romaine  (3)« 
Philoster^^iiis  nomme  Adana  comme  étant 
le  marché  que  les  sujets  de  l'empire  romain 
firécpientaient  le  plus,  au  temps  de  Constan* 
tin  (4)9  c'est  ce  même  marché  qu'Abulfedft 
désigne,  sous  le  nom  d'Aden  »  comme  le  plus 

(  1  )  Pl.  hist.  nat.  L.  6  ,  c.  26. 

(1)  Ptol.  Arabia,  tpad  geosT.  mtaor.  Uuds.  T«  3«  p.  I3« 

'  (3)  Fer.  erylr.  •  • 

(4}  FkiWit.  hift  cccUt.  Im  3»  S.  4. 
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itéqaoÊÈit  par  Icft.yaiMcanxderinde^  aji  temgi 

où  il  a  vécu  (  i  ).  .  .  ^ 

On  ne  zeniari]ue  aucun  d^jet,  manufac- 
turé, dans  rénumération  des  marchandises 
TArabie  fournissait  à  TQ^portation  ;  «sfc- 

ce  une  omision  des  écrivains,  ou  réellement 
n'y  ft-t-ii  existé  aucune  manufacture;  c'eit 

ce  qu'il  est  diflRcile  de  décider.  Si  les  meubles 
élégana  ^ui  ocnaîent  iea  l^abitations  étaient 
fabriqués  dans  le  pays,  l'exercice  des  arts 
de^it*  j  ètce  porté  4  une  certaine  perfection,; 
mais  ce  n'est  pas  un  motif  sufiBsant  d'en 
condore  qu'il  y  avait  dea  manufactures  qui 
fournissaient  à  l'exportation.  Le  goût  pour  les 
ouvrages  d'arts,  que  les  anciens  ont  attribué 
tmx  Arabes  de  ITemen,  est  confirmé  par 
le  soin  que  l'auteur  du  Périple  de  la  mer 
Fxyûaée  recommande  aux  navigateurs,  de 
ise  charger  de  quelques  ouvrages  4'orfévrerie 
'ciafliés ,  pour  cin  faire  présent  aux  cbefa  db 
pays  :  il  recommande. aussi  de  porter,  tai^t 
«omme  présens ,  que  comiiie  obfets  é  vendra, 
beaucoup  d'étoffes  de  différentes  valeurs,  ce 

qui 


(  I  )  Abolf.  tecr.  AtM» ,  ipud  geogt,  ma.  Had$.  T.  3 , 
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qui  paraitrait  une  preuve  que  le  pays  n'avait 
pas  de  iiianufactuie3  de  ce  gtnse  qui  pusaosl 
soutenir  la  concurrence.  Ce  sont  ces  con&idé-» 
utions  qiii  m'ont  fait  .penser  f  dans  un  pné* 
C('dent  ouvrage,  que  le  nom  de  Catbifeh, 
donné  en  Turquie  aux  veioui»  »  ne  pouvait 
pas  être  une  preuve  que  leur  invention  tirait 
9on  origine  d'el  Catbif ,  ville  de  l'Arabie  (  i  )• 
Les  seuls'objets  manufaeturéi ,  que  rauteuc 
du  Périple  de  la  mer  Erythrée  cite,  com- 
me marefaandises  dfexpûrtalioii ,  sont  des  ou*- 
vrages  en  fer,  fabriqués  à  Musa,  que  le» 
navigateurs  adietaient  pour  les  porter  dans 
les  marchés  de  l'Afrique  orientale  ;  il  indi- 
que surtout  des  fers  de  lance  (2  )•  Les  écri- 
irain3  arabes  nous  fournissent  aussi  peu  de 
ifitiseignemens  :  Abulfeda  parle  de  quelques 
étoffes  y  qui  étaient  fabriquées  dans  l'Yémen , 
et  <pii  étaient  reccMmaissables  à  leurs  rayes  (^); 
on  en  fait  encore  de  semblables  maintenant , 
et  elles  n'ont  hen  qui  puisse  attirer  Tatten* 
tion,  ni  pour  la  qualité  de  la  laine,  ni  pour 
la  main  d'œuyre.  Abulfeda  parla  aussi  de 


<  1  )  Econ.  des  Persci  p,  aos» 

(1)  Per.  erythr. 

(a)  Abslf.  Aan.  OMtlcin*  f •  S  fli  riulai» 
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quriqMi  vîHes  oè  on*  s'oceujMiit  particofièi^ 
iWBnt  de  la  préparation  et  du  coounerce  de# 
miini;  il  cite  ootamment  Saadah ,  Nag'ian  efr 
Giorash  (  i  );  on  en  préparait  quelques-uns 
«Tee  âm  woim  jhê  particidiers  9  et  les  ridies 
seuls  en  faisaient  usage  pour  leur  chaus-* 
soie  (2).  Mous  n'avons  aucune  donnée  sur 
l'importance  de  ce  commerce  ;  mais  il  me 
parait  qu'il  n'a  jamais  pu  avoir  une  grande 
uctivité  9  dans  un  pays  où  la  consonunation 
des  bestiaux  ,  pour  la  boucherie  ^  était  infi^ 
niment  limitée. 

.  Le  commerce  d'exportation  des  Arabes ,  se 
composait  princqNdement  des  productifs  de 
leur  pays ,  soit  naturelles ,  soit  obtenues  par 
la  culture.  Mous  devons  placer  l'encens  au 
premier  rang;  son  emploi^  pour  les  cérémo* 
nies  4^  culte  9  remonte  à  des  époques  in&* 
nimeÀt  reculées  chez  les  Juifs  et  diez  divers 
peuples  de  l'orient  (  â  )•  Son  adoption ,  en 
Europe  y  paraît  être  moins  andenne  :  plysteurs 


(  I  )  SMf.  dei«i.  AniWa,  ipod  geogr.  ni&sr.  Hait.  p.  s»t 

$$  et  Ç7. 
Cs)  AbolF.  Ano.  aosleai.  p.  13. 

O)  i*»»t.  e.  S.  «•  MfffbM  Tit.  Meni«kot  «ve  de  nw- 
acr.  c.  f .  S  t  et  pttiiai.  Tlt  Sots  lif»  és  «s.  adalt.  nu. 
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auteurs  ont  déjà  fait  T  observation  qu'Homère 
à'a  parlé ,  ni  de  cette  substance,  ni  d'au* 
cun  aromate  brûlé  sur  les  autels  (  i  )  ;  mais 
l'époque  où  il  a  commencé  à  y  être  en  usage 
est  inconnue ,  parce  qu'il  existe  une  lacune 
immense  entre  Homère  et  les  plus  anciens 
écrivains  de  la  Grèce  »  dcNût  les  ouvrages 
existent*  Sans  pouvoir  en  fournir  aucune 
|»reuve,  |e  ne  serais  pas  éloigné  d'adopter 
Topinion ,  qu'elle  est  liée  aux  invasions  que 
les  £tIûopiens  ont  faites  en  Europe  ^  où 
ils  ont  porté  plusieurs  opinions  et  des  pr%« 
tiques  de  leur  culte  (2). 

Tout  ce  qui  concerne  Tencens,  sa  produc- 
tion et  sa  récolte  est  enveloppé  d'obscuri- 
tés ;  les^natutalistes  he  Èoni  pas  même  cer- 
tains de  l'espèce  d'arbre  qui  le  produit.  Le 
seul  Européen  qui  ait  pénétré  dans  les  canr 
tons  de  T  Arabie  où  il  existe  est  Setzen  ;  si  on 
parvient  à  recouvrer  les  papiers  qu'il  avait'» 
.lorsqu'il  a  été  assassiné  y  peut-être  7  trouvera- 
t-on  la  solution  de  ce  problème»  £n  attendant 


(1)  Pl.  hist.  oat.  L.  13,  e.  t.  Porpli.  de  abitis.  kaâa» 
I»  t»  «.'s*  Ofîd.  fittt  L*  I,  a37*  Sm*  pmpb  mag* 
1.  i«  9* 

(  2  Il  sera  parlé  île  cet  iofigloflt  et  des  traces  qui  en  smH 
mtéei,  dans  le  li?re  que  je  consacrerai  aux  Ethiopiens. 
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d'ftToir  des  iiotkms  plus  t^ositives^  cm  soofK 

çonne  que  cet  arbre  doit  être  du  genre  ÂmyriSf 
û  riche  en  espèsœs  qui  produisent  det 
substances  résineuses  (  i  )•  Les  informations 
que  nous  foumisseiit  ks  anciens  »  si  ellas 
sont  exactes,  seraient  favorables  à  cette  opir 
nion  Théophiaste  dit  qu'il  crott  sau^ 
vage  en  Arabie ,  sur  la  pente  des  montagnes^ 
«t  qu'on  k  cultivait  aussi  dans  les  plaines 
i^i  se  prolongent  à  leur  base  (3).  Les 
éori  vains  arabes  disent  qu'il  ne  croit  que  dans 
la  partie  orientale  de  ^Arabie  méridionale^ 
et  que  les  cantons  où  il  est  k  plus  commun 


C  I  )  Enctcl.  n^thod.  dict.  de  Botiii.  an.  Gcnlvrief. 

(:)  Theoph.  hist.  plant.  L.  9»  c.  4.  Fi.  hi&t.  oat.  L.  la, 
^.31.  Sol.  polyb.  c.  36» 

Les  inteori  da  nowM  dlcHomiiire  dliiitotre  ttitordlet 
iiteat  (art.  Encem)  que  cet  it%re  cit  le  BmmaUiû  dtmtaM 

de  Roxburgh  mais  la  description  que  cet  auteur  donne  de 
son  Broswallia,  ne  repond  aucunement  aux  notions  cransmi- 
aet  par  les  anciens  i  il  en  parle  eanmed'un  arbre  élevé,  qui 
«nh  iof  in  hancft  nomagnts  do  Céroanandel,  et  dont  Di 
sue,  obtenu  par  incitiMit  tait  à  fiiire  dngawdfon:  ka  namtelt 
dn  pay<,  njoute-t-il ,  en  diofsftient  les  portiona  les  plus  purea 
pour  s'en  servir  en  guise  d'encens  (Roxb.  Plant,  nf  Coromaiv 
del  )  Lis  anciens ,  au  contraire ,  parlent  de  Tarbre  dei'ciicena 
comme  étant  tortueux  et  de  moyenne  giandenr» 
(     Tiicnplk  hisL  plant.  L»     «•  4* 
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âont  ceux  de  Merbat  et  de  Alahrah  (  i  )  « 

Strabon  avait  déjà  dit  la  même  chose  (2). 
Pour  récolter  l'encens  on  étendait ,  sous  le^ 
arbres  y  des  nattes  ou  des  dalles  de  pierre, 
pendant  la  durée  des  époques  où  on  ieuc 
faisait  des  mcisîons  ;  il  y  en  avait  deux  dans 
Tannée  ,  Tune  vers  le  solstice  d'été  et  lautr^ 
en  hiver;  Teneens  de  cette  dernière  récolte 
,  était  de  qualité  inférieure  (  3  ). 

Joaqu'id  ces  notions  paraissent  exactes  ^ 
mais  les  suivantes  auront  besoin  d'être  dis^ 
eutées;  Théophraste.et  Pline^d'apcèaluî^bnt 
dit  que  tous  les  arbres,  qui  produisaient 
l'encens,  étaient  la  propriété  de  trois  cents 
familles,  réputées  saintes,  qui  avaient  chacune 
son  lot  séparé,  et  une. portion  de  la  récolte 
était  réservée  pour  les  dieux  (4)»  Aucuh 
d'eux  n ayant  voyagé  dans  ces  contrées,  ib 
l'ont  rapporté  sur  la  foi  de  voyageurs  qui 
peuvent  avoir  imposé.  L'auteur  du  Périple 


(1)  âbalF..dcMr.  âfihia,  sfad  feofr.  min.  Hods.  T.  % , 
f.  és  et  6é«  ' 

(  t  )  Str.  geo^r.  L.  i^. 

(3)  Theopb.  bist  pUot  L.  9,  c.  4*  Fi*  ^^t.  nat.  L.  13» 
c.  30  et  cfq. 

C4)  Tehopb.  Uu.  plaat  L.  9, 0.  4* biit.  aaU  Im  is# 
«.  14.  M.  foljlu^ 
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éit  là  mer  Eiythrée,  qui  a  navigué  sur  ceji 
mers  et  viaité  les  marchés  de  VAfàbie^  ne 
parle  aucunement  de  ces  familles  ^saintes  ^ 
mais  il  rapporte  d'autres  contes  qui  lui  <mt 
été  faits.  L*arbredePencens  croissait,  dlfe-il, 
dans  des  lieux  tellement  mal  sains  qu'on  mtt 
ployait  des  malfaiteurs  4  cette  récolte;  fl 
ajoute  que  son  produit  appartenait  en  entier 
au  gouvernement ,  et  qu'il  était  sous  une 
protection  tellement  immédiate  de  la  divinité, 
qu'une  perte  certaine  aurait  attemt  «loi 
qui  se  serait  permis  d'en  acheter  en  contrer- 
bande  (  1  )f  On  voit  visiblement ,  dans  ces 
contes,  r intention  des  Arabes,  de  se  prému*!- 
mr  contre  le  commerce  interliqie,  et  d*écarter 
les  étrangers  des  lieux  où  croissait  cet  arbre  , 
«fin  de  conserver  le  monopole  de  Tencensii 
Cependant  TArabie  n'était  pas  le  seul  pays 
qui  produisait  cette  résine;  on  en  récoltait 
aussi  dans  la  partie  orientale  de  T Afrique  (2), 
d  où  le  conuuerçe  en  reçoit  encore  une  cer- 
taine quantité  (  3  ).  Mais  si  de  pareilles  pré-» 
cautions  étaient  insuffisantes  »  puisqu'on  poi4" 


(  I  )  Per.  erytlir. 

(  1  )  Per.  crythr. 

(1)  l^icbubr  4Mcr.  de  Tinb. 
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Yait  se  procurer  ailleurs  la  même  substance; 
elles  contribuaient^  du  moins  «  à  concentrer 
dans  les  mains  du  gouvernement  celui  qu'on 
féooltait  en  Arabie  (  i  )• 

La  myrrbe  était  aussi  une  des  productions 
de  r Yémen  ;  cependant  on*  en  récoltait  da- 
vantage dans  les  contrées  voisines  de  l'Afri- 
que, et  eUe  y  était  dune  qualité  supérieure  (2)* 
On  n'a  pas,  non  plus,  de  certitudeî sur  l'es- 
pèce d'arbre  qui  la  produisait  ;  cependant  on 
a  quelques  données  de  plus  que  pour  l'en* 
cens ,  et  on  est  à  peu  près  certain  que  c'est 
un  arbre  du  genre  AmyrUm  Les  anciens  di* 
sent  qu'il  n'existait  que  cultivé  en  Arabie ,  et 
qu'il  était  nécessaire  de  l'émonder  fréquemr- 
ment  .(3);  si  réellepient  il  n'y  était  pas 
sauvage,  et  y  demandait  des  soins  de  cul- 
ture ,  ce  serait  un  indice  qu'il  y  a  été  porté 
de  l'Afrique,  On  lui  faisait  des  incisions  aux 

mêmes  époques  qû?à  l'arbre  de  l'encens ,  et 

t 

I  ■ 

(1)  n  Cfit  peot-étrt ,  fontUe  de  èSH  que  le  mot  eocent 
eit  moderne,  et  ddrifedeeelQi  €mnum^\w  li  taste  hti. 

nité  a  substitué  an  mot  /Hii .  i  «we  de  Totage  qu*o«  en  61- 
tÉlt  poar  le  bràkr  dans  les  temples  (  Eotr.  rer.  rontn  L.  !!• 

(3)  rtl  Urt.  Mt  t.  IS  ,  c.  33*  Sst  ro^«>  3^ 
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h  réctAfe  d'été  était  mm  la  meittrâre  (  i  ). 
"  Ces  deux  productions  fonnaieut  les  objets 
les  plus  importaiM  do  oommerce  d^esrporta- 
lion  de  TArabie:  il  en  existait  aussi  quel- 
ques aiitres  pliîs  aécondaîres,  telles  que  Thiiile 
de  Ben  (  2),  qui,  dès  les  temps  anciens,  a 
été  préférée  aux  autres  huiies  pour  la  pré^ 
paration  des  parfums  (3);  laloé  des  phar- 
macies (4)»' dont  le  meilleur  étiiit  réMlt^ 
dans  nie  de  Socotora  (  5  )  j  le  baume ,  que 
i' Arabe  a  long -temps  fourni,  avant  ^ne  les 
Juifs  eussent  ouvert'yme  concurrènce,  en  in- 
Irodinaaiit^  cbéz  eux,  k  culture  dé  IWface 
qui  le  produit  (  6  ).  '        ^  » 

rLe  Caffier ,  dont  la  <^ukilre  est  maintenant 
d'un  M  grand  produit,  pour  les  habitans  de 
l'Yémen  ^  paraît  nNjr  avoir  pas  existé  dans 
iina  les  temps  ;  les  anciens ,  du  moins ,  ne 


1  /.V 


I  '  ■ 


C I  )  Pl.  hift.  iwt.  L.  18 ,  c*  33.  Sol.  polyb.  c.  3^ 
X  ry  StorthSt  d1«faAn  tan.      *  • 

(  3  }  D'hcrb.  Bibl.  orient,  art.  Mxhareb.  Fi.  hiU.  oit.  L.  12  , 
C.  4^,  Theopb.  bist.  pliAU  L.  4»  c.  3*        '  , 
(  4)  Per.  erythn 

(s)  ^  de ttnpL.oMrfic*  fiunlt  L.  éf  Ct^iS^KIdN  if^ik 
ie  PArib.  p.  J^$.  ^ 

<6)  Dîo4f.  Sic.  £•  «9  c  41*' I**  3>  4^*  ^^^^  myriA. 
tod*  2So,  c.  $6, 
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l'ont  pas  connu ,  et  on  n*en  voit  aucune  men* 

tien  dans  les  annales  des  premiers  temps  de 
i'islatnisme.  Cet  arhre  ne  parait 'pas  exister 
sauvagejien  Arabie  ;  mais  il  lest  dans  plu- 
meurs  cantons  de  T Afrique,  où  les  habitans 
Temployent  ,comme  aliment ,  dans  leurs  expé*- 
Gîtions  militaires;  ils  en  grillent  la  lèvent 
la  pulvérisent,  et  mêlent  cette  poudre  avec  de 
la  graisse  pour  lui  donner  de  la  consistance'; 
iin  petit  volume  de  cette  préparation  leut 
suffit  pour  les  soutenir  pendant  des  marches 
de  plusieurs  journées  (  i  ).  Je  soupçonne 
que  ce  sont  des  individus  des  peuples,  che; 
qui  usage  existiit ,  qui ,  ayant  fait  partie 
de  quelque  invasion  des  Ethiopiens  dans 
Vltètaen ,  y  auriMit  ibtrôduit  cet  arbre  aprài 
s'y  être  fixés.  L'emploi  de  sa  fève  aura  d'a- 
ixyrd  été  concentré  dans  leurs  familles*;  inai$ 
ensuite ,  lorsque  Mahomet  a  déconseillé ,  si  ce 

n'est  proscrit,  Fusage  des  boissons  Camienr 


(i)  Bruce  Voy.  L*  3.  tic  dç  Soçiaioi  L.  6,  ch.  1?  et 
appendii  art.  £nsité, 

-Cette tualit<  aattUife im  M  fnk  myimt  fmwuflm 
étmfokln  ioUéIi»  iàm  H  kânk  Egfflf  »  ft^êm  du  caff 
i  Jean  ntiMS,  lofi9D*i&  «vaicai  dt  Ibrict  fetignet  1  snr» 
partcr  1  fit  snicat  l'cxpérieaçc  qu'il  les  soutemit  âviuh 
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fées  f  cette  privation  peut  avoir  suggéré  ri-* 
.  dée  d'y  suppléer  par  une  décoction  de  café, 
et  cette  boisson  supplémentaire  se  sera  en** 
suite  propagée  »  de  proche  en  proche  9  dans 
les  pays  où  Tislamisme  s'est  introduit  :  celte 
opim<m  que  je  pcopose  n'est  qa'une  conjeo» 
ture ,  mais  je  lui  crois  de  la  vraisemblance* 
n  est  certain  que  les  anteors  arabes  ne  foor- 
nissent  aucune  lumière  sur  les  premiers  com- 
menoemens  de  l'em^i  du  café»  ils  doimenf: 
seulement  quelques  détails  sur  son  exten* 
sien  postérieure  (  i  )• 

La  prohibition  des  liqueurs  fermentées,quî 
a  contribué  i  étendre  la  culture  du  café^ 
a  diminué ,  au  contraire ,  celle  des  vignes# 
Le  culte  primitif  des  Arabes,  à  Texception 
de  quelques  sectes  rigoristes,  avait  permis 
Tusage  du  vin,  et  même,  à  l'époque  de  cei- 
taines  fêtes ,  ils  avaient  l'habitude  d'en  abup- 
ser  (2).  L'auteur  du  Périple  de  la  mer  Ëry^ 
thrée  conseille  même,  aux  navigateurs,  de 
charger  peu  de  vin  pour  l'Arabie ,  parce  que 
ce  pays  en  produisait  beaucoup  (3)«  U  7 


(l)  Dlierb.  B{b1.  orient,  tri.  CihMh. 

Cs)  Pokok.  not»  ad  Spec.  liist.  Arab.  Abalfiu.  p.  17s- 
(3^  Fer.  eryUir, 
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«vaîjt  des  vignes  sur  tous  les  points  oh  le 
dimat  permeltait  d'en  cultiver»  Les  compi- 
lateurs des  Géoponiques  disent  qu'on  em- 
.  ployiaît  la  matière  fécale  pour  leur  eDgrai8](i)s 
ils  auront  pris  une  pratique  locale  pour  un 
système  général  de  culture  ;  mais  il  ne  pa- 
raît pas  qu^elle  ait  été  possible  dans  la  mar 
îeure  partie  de  l'Arabie  »  dont  le  dimat  était 
plutôt  seo  qu'homide,  c'est-à^-dire  le  plus 
i^ontraire  â  ce  genre  d'engrais.  Abulféda  dit 
que  les  habitans  des  lieux  peu  distsns  de  la 
Mer  morte  »  enduisaient  de  bitume  les  troncs 
de  leurs  vignes  et  de  leurs  pabniers,  pen- 
sant ^e  çela  était  utile  à  ces  arbres  (2); 
c'est  encore  une  pratique  locale  ;  aussi  la 
donne-t-il  pour  telle.  L'Arabie  a  encore  beau- 
coup dé  vignes ,  quoiqu'on  n'y  fasse  plus  de 
yin ,  du  moins  ouvertement  ;  Miebubr  assure 
cependant,  que  les  Juifs  en  préparent  se- 
.CPètftnent  une  petite  quantité;  ils  évitent  la 
publicité,  de  peur  que  cela  ne  serve  de  pré* 
texte  pour  augmenter  leurs  contributions  (3), 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Cl)  €copoa  L.  •  1 1.  II. 
(•  ;  Abotf.  Ttfc.  Sfri»  p.  is* 

(3)  n  mi  feimirqaer  que  les  Arabes,  pendant  lenr  do. 
ntnitton  en  Sicile.  n*ont  pas  empêché  les  Chrétiens  d'en  pré* 
ptrer.  (CmU  éif lom.  Aiabo-SifiiL  X.  s,  ftft.  I»  f.  séo  cl 

a6a> 
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Les  Musulmans  extraisent  des  raisins  un 
sirop  9  dont  ils  font  beauoonp  d'usage  :  ik  en 
sèchent  aussi  beaucoup,  et  Texcédent  à  leurs 
&es<nns  entre  dans  leur  commerce  d'expor- 
ntatio  (  I  )  •  les  environs  d  el  Tayef  et  ceux 
d'el  Cathif  étaient  les  plus  renommés  pouf 
la  qualité  de  ces  fruits  (2),  ' 

Les  anciens  disent  que  la  oanne  à  sucre 
était  cultivée  en  Arabie ,  mais  que  son  pro* 
duit  était  de  qualité  inférieure  au  sucre  qui 
venait  de  Tlhde  (3  ).  L'auteur  du*  Périple  de 
la  mer  Erythrée  n'a  parlé  que  de  ce  dernier, 
et  n'a  fait  auoune  mention  de  celui  d'Ara«» 
bie  ^  il  faut  en  conclure  que  ce  pays  n'en  four** 


C  I  )  Kicb.  dtscr.  dç  l'Arab.  pag.  130 .  Voy.  T.  1  »  p.  334- 
T.  j,  p.  139. 

(s)  AbulF.  Ann.  moslem.  p.  49  et  iftéi.  Uetcr.  Arab. , apad 
ge0gr.  mis.  Hads.  T*  3»  p.  ig. 

-  -  Hfebhar  noitt  apprend  que  la  variété  qu'on  préfère  en  Ar*i 
►4)îc,  pour  la  sécher,  y  porte  le  nom  de  Zehék,  et  il  est  à  remar- 
quer que,  dans  le  midi  de  l'Italie,  et  ootamment  eo  Calabre,  ' 
-€cilc  qu'Qù  employé  à  la  fabricatioa  des  raisins  secs  porte  le 
»éme  nom  :  il  est  fraîsemblabif  fn'il  y  wn  éU  intradiiit 
par  let  Arahet,  et.  U  serait  fOii2Ue«  aoni,  %n*iU  y  t$mûk 
ftttro4«l|  cette  vaiidté»  q«i  aHrai.ll^|tré^  â  celle  oa 
ftwait  usage  tnpatavaot 

.  (3)  Pl.  hist.  nat  L  ift^  C.  117.»  M*  de  siipi^  mçdle^ 
^colu  L.  7y  c.  |o(. 
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nîisait  que  peu ,  ou  point  au  oommeroe  àtex-^ 

portation.  Les  anciens  n'ont  eu,  qu'une  no- 
tion très-imparfaite  de  cette  substance;  ik 
ont  cru  qu'elle  se  crystallisait  naturellement 
sur  une  espèce  de  roseau»  et  la  petite  qoan* 
tlté,  qui  en  était  apportée  en  Europe,  n'y 
était  employée  que  comme  substance  médi* 
camenteuse  (  i  ).  C'est  aux  Arabes  qu'on  doit 
rintroduction  de  sa  culture  en  Europe:  elle 
y  a  eu  un  moment  de  succès,  surtout  en 
Sicile»  où  les  droits  de  douane,  imposés  à 
son  exportation ,  produisaient  beaucoup  au 
gouvernement  (2),  et  en  Calabre»  où  d'an-r 
ciennes  descriptions  du  pays  citent  plusieurs 
villages  qui  en  livraient  au  commerce  (3)* 
L'extension  de  la  culture  de  la  caiine  à  sucre  » 
dans  les  colonies  d'Amérique,  a  telleweat 
fait  baisser  ensuite  le  prix  de  cette  denrée  » 
qu'il  n'a  plus  été  possible  de  soutenir  la  con- 
currence, et  cette  culture  a  été  progressive- 
ment  abandonnée  en  Europe,  sauf  sur  un 
ou  deux  points  de  la  Sidie,  où  quelques 


(  I  )  Pl.  et  Oal.  md. 

(t)  Cp4.  d^loai.  ànkù  SioU.  T.  it  pift  99  <t 
X«  s,  pait*  s«  p.  ^ 

(1)  MtctfiDii  dUbr.  akMti,  U  9^  c.  13, 18  et2S.L*  49 
a.  sait  SI.  !..  5,  fi.  i.  tu. 
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f  ickes  propriétaires  l'ont  (  onservée ,  plus  par 
curiosité  que  par  l'eapdir  des  bénéfices  (  i  >. 

L'Europe  doit  aussi  aux  Arabes  d'autres 
cultures  impôrtantes ,  notamnieÂt  oelle  du 
ris  et  du  coton  :  il  est  à  remarquer  que  nous, 
ne  voyons  pas  ce  dernier  pâhni  lés  objetii 
que  la  Sicile  livrait  à  l'exportation  ,  sous  leur 
gouvernement  ;  mais  il  sortait  ^  tous  les  ans  » 
du  ris  de  cette  île  pour  des  sommes  as  ez 
fortes  (  2  )•  Les  Arabes  ont  aussi  porté  en 


(  I  )  Sestini  Voy.  en  Sic.  L.  i.  Cod.  diplom«  Arabo-SicU. 
.  %  ,  part  2 ,  p.  6  nota, 

(if  )  Cod.  diplom.  Arabo-Sicil.  T.  I,  part  3^  p«  99* 
Deputt  plusieurs  aanetf  oa  commenee  à  jeter  des  doutes 
fW  It  réilité  dt  l'orisioc  anéricalJie  do  maïs:  le  aam  de  M 
tare,  iflt  la  France,  r^lleattgae  ét  l*ltdie  Im  rai  donné ^ 
ih  les  ptcdiiera  tempi  de  ton  iotrodnecisn^  parallrait,  es 
tWBkf  indiquer  qve  U  cnlCIire  y  a  été  portée  des  réçtoot  ories» 
talet,  et  sous  ce  point  de  vus  le  mouvemenr  des  Arabes  au- 
rait po  contribuer  â  )a  répandre i  mats  je  n'ai  vu  ,  jusqu'à  prê- 
tent ,  tncna  fait  positif  qui  le  préave.  Il  n*est  pas  fait  men» 
tioa  de  ce  grain  dans  iee  doennient  de  lenr  doeaioat^n  en 
Sieilty  cependant  il  ne  fant  pu  en  aandare  nnHl  n'y  éÉait 
pas  eo!tifé«  nuls  fenlenent  qn*on  n*en  aiportaié  pas ,  paroa 
que  cVst  surtout  sous  le  po'n^  de  vue  des  doaines,  que  cea 
documens  ont  parlé  des  productioos  de  Ille.  On  peot  consul- 
ter ,  au  sujet  de  Torigine  asittique  du  maïs ,  des  recherchea 
cnrieuses  qui  ont  été  publié  dans  la  BtbI'othèqae  phvsica- 
éeonomiqne,  (An  igiS,  T.  4«  f,  a|4t  de  la  noufelle  lédae. 
tiM)t  raatfor  y  alla  dea  taaairtai  cnoteapaniai  dt  la  déf 
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Europe  iduaieurs  autres  cultures  moins  essen- 
tielles ,  telles  que  la  Soude  pour  en  extraire 
rakali  (  i  )  f  quelques  plantes  potagères  et 
quelques  arbres  (ndtiers  (2).  On  peut  citer, 
notamment  »  l'oranger  :  l'intérêt  que  les  pre- 
miers gouverneurs  arabes  de  la  SkSle  parais- 
saient prendre  aux  plantations  qu'ils  en  ont 
fait  faire,  est  une  preuve  qlie  cet  arbre  avait 
alors  tout  le  prix  de  la  nouveauté  (3). 

Cette  influence ,  que  les  Arabes  ont  exercée 
sur  l'agriculture  y  est  un  fait  qui  doit  être 
remarqué.  Uest  certain  que  l'ébranlement 


couverte  de  TAmeVique,  qui  parlent  dn  maïs  comme  récem- 
flient  importé  de  TAsie  nioenre»  ainii  le  nnit  ionit  été  com- 
mun à  TMckii  et  au  aouvm  CMdneoi»  carit  est  indobi» 
lihie  fn'ra  a  aimitroavé  ta  oillnrt  Aablie  eo  AmlrifM. 
(  1)  CmSsI.  Gtora.  dilie.  aaao  igi9  mtggio  p.  tia 
(s)  Mollit  as  11.  metsid.  ai.  fiibl.  Anbo.hispao.  T. 
p.  338. 

(3  )  Cod.  diplom.  tnbo  Sicil.  T.  i,patt.  i«  p«  ti4et  i6f. 

Jt  B*afait  pat  Istt  atttation  ï  cet  passages,  lorsque  j'ai 
lerit  «  dMH  00  sotfe  omnage^  91»  le  nom  de  Portiigban ,  doiMé, 
far  Ica  Afabet  et  fo  Italie,  I  Tonuifr » ssralt  sa  Indice  gnt  ' 
aos  ifitfoductioa  Knrope  eil  due  éùk  voyagea  dea  Partie 
gais.  (Econ.  des  Perses  p.  393)-  L'existence  de  l'oranger  ea 
Sicile,  sous  la  domination  des  Arabes,  e'tant  antérieure  à  cfli 
voyasea,  cette  coajeotore  tonbe  d'elle-même}  mais  il  o'ea 
rcne  pu  oioioa  oat  ^uaitioa  cnrieiiac  à  léieadre  t  ^iH  Sisi* 
Mal  ce  u<m  Poitvgîaa  a  irf  ÊAngtL 


Digitized  by  Google 


(  96  ) 

pcoduit  par  la  révolution ,  qui  a  fondé  Tisla-. 
misme,  a  prolongé  son  effet  au-delà  des. 
temps  )  où  cette  doctrine  a  été  propagée  par 
une  série  de  cx>nqiiètes9  et  qu'il  a  été  la  cause 
première  de  Tactivité  intérieure,  dont  tous 
lesétaUiasemens  arabes  fournissent  des  preu- . 
Tes.  Mais  ce  mouvement  des  esprits  ne  suffit 
pas  pour  expliquer  pourquoi  leur  activité 
s'est  davantage  portée  sur  Tagriculture ,  que, 
sur  le  conunerce  i&t  les  autres  branches  d'in- 
dustrie ;  une  cause  plus  particulière  a  dû  lui 
imprimer  cette  direction  »  et  les  documens 
officiels  de  la  conquête  de  la  Sicile ,  par  les 
Arabes  9  nous  aideront  à  la  découvrir.  On 
n'avait»  avant  leur  publication,  que  des  no- 
tions très-imparfaites  sur  le  système  d'admi- 
nistration qu41s  ont  porté  dans  leurs  établis^- 
semens  i  mais  les  faits  qu'ib  fournissent, 
étant  rapprochés  de  ceux  qu'on  trouve  épars» 
dans  d'autres  livres ,  prouvent  qu'il  a  été  à 
peu  près  le  mteie  dans  tous  les  pays  qu'ils 
ont  occupés. 

Os  paraissent  avoir  eu  principalement  en 
vue  d'attacher  leurs  troupes  aux  pays  dont 
elles  avaient  fait  la  conquête.  A  peine  étaient- 
ils  établis  dans  un  lieu,  qu'ils  distribuaient 
toutes  les  terres  disponibles  i  leurs  soldats  t 

et 
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ils  les  transformfticiit  «itiâ  eu  cultifmteMli 
taiiis  au  aecvice  militaire:  cette  obligâtioit 
oessait  ensuite ,  pour  diacim  d^eox ,  dte  q» 
l'Age  ou  des  blessures  ne  lui  permettaient 
|dat  w  aervibe  eflfectîf ,  et  il  n'eft  restait  pai 
moins  propriétaire  du  lot  qui  lui  était  tombé 
an  partage.  A  peina  un  nouvel  établissement 
était-il  formé  y  que  le  gouvernement  avait 
soin  d'y  faire  venir  les  famnes  et  les  en* 
fan&y  pour  attacher  davantage  les  hommes 
à  le«r  patrie  nomrette  (  i  )•  Les  avantages  dé' 
€e  système  étaient  immenses ,  sous  le  point 
de  vne  d'incorporer  les  Arabes  à  leùrs  ooti* 
quêtes ,  et  d^  ranimer  l'agriculture ,  puisque 
nés  hommes ,  qui  ne  recevaient  de  'soide  que" 
lorsqu'ils  étaient  rappelés  sous  leurs  dra^^ 
peaux,  devaient  tir^  du  sol  les  moyens  de 
noamr  enm*  et  leur  famille  i  mais  il  a  eu 
des  inconvéniens  qui  balançaient  ces  avan- 
tàges^  le  principal  a  été  la  destroetioa  da 
l'esprit  militaire,  dans  leurs  armées,  avant 
qw  ieura  conquêtes  fnsseftt  affermies  au  point' 
de  n'en  avoir  plus  besoin.  Aussi  ces  Arabes,  de-», 
venus  propriétaires,  û'ant  pa  terminer  la  oon-- 

f  M 

<l)Co4.«flqBMArtMI«tt.T.  f ,  put  t,  ^  ao4,  st^ 
si  .fiiiiwt» 
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quête  de  la  SicUe  que  lentement ,  parce  qu'As 
ont  dû  borner  leurs  opérations  à  de  simples- 
prises  d'armes  y  dam  les  intepvalkis  des  cultu^ 
res*  JUa  possession  de  cette  ile  leur  a  été  con^ 
tanunient  disputée ,  parce  qu'ils  n'ont  au- 
cune armée  permanente  à  opposer  aux]  inva- 
sions successives  de  celles  de  Tempire  grec  t * 
qui  cherchait  à  y  rétablir  sa  domination.  Enfin, . 
les  Arabes ,  eux-*mèmes,  .ont  fini  par  montrer, 
peu  de  yeUéité  de  se  défendre^  lorsque  les 
aimées  d'invasion  ont  eu  l'adresse  de  pro- 
clamer la  menace ,  qu'dks  saccageraient  les 
propriétés  de  ceux  qui  feraient  résistance  (i). 
Vbi3toire  confirme  ces  conséquences  ^  que 
nous  apercevons»  du  sjstème  adopté  par  ks' 
.Arabes  ;  aiAa&t  leurs  conquêtes  ont  été  Inii* 
l^ntes^  et  audacieuses  ,  autant ,  quelques  gé-î 

•  ■ 
 ;  •     ♦  •  '  '  ^  '  i  ■ 

(1)  Lci  Ronsio»  ont  tmii  hmê  te  coloaitt  «UitiiKtf 
Éiûh  avée  witàeoh  différent,  ptree  qu'ils  In  ont  ofganifléet 

sur  d*aotref  priacîpes.  Ils  n'y  ont  employé  que  des  vétérans  » 
c*est-à.dire  des  célibataires,  habitués ,  par  un  service  prolongé  , 
à  pasiet  des  fiitisuet  de  csnptsnes»  à  Toisiveté  des  camps  i 
antti  cet  bonmes,  qni  n'avaient  tnouic  habitude  de  l'occopa- 
Uom^  Éé  pmiatent  pu  le  goftt  de  la  «îe  rntale,  leur  inaptîtnda 
aa.tranil  et  lenr  tendance  ta  ptilsge  pesafcot  tur  k»  peoplea 
as  Mka  desqoeit  ils  vivaient  :  aussi  ancnne  de  ces  colonict 
B%Téaisi;  taiwiis  que  celles  des  Arabes,  au  contraire  ,  ont  trep 
promptemeot  oublié  les  habituda  iniiitairct|  |Our  m  ttaoste* 
mu  ca  limplct  cuUifatma 
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aérations  ^nite  ^  leur  défense  à  été  moUa 
et  sans  énergie* 

Mais,  sous  le  point  à»  vue  de  Tagriculture^ 
dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment» 
cette  mesure  a  eu  les  meilleurs  effets»  et  eUe 
explique  cette  tendance  au  perfectionnement 
de  cet  art ,  que  iious  venons  de  remaniuer. 
Ces  hommes,  électrisés  par  leurs  victoires  » 
et  rendus  actifs  par  l'habitude  des  fatigues» 
furent  tout-à-coup  transformés  en  cultiva-^ 
teuTS  »  avant  que  l'Age  et  un  séjour  trop  pro^ 
longé  dans  les  armées  leur  eussent  fait  une 
habitude  de  cette  existence  toute  mihtaire» 
Ils  ont  porté  dans  leur  nouvel  état  l'activité  » 
dont  ils  s'étaient  fait  un  besoin»  et  ont  cher- 
ché à  joindre,  aux  productions  du  sot,  qu'ils 
venaient  habiter  »  celles  de  leur  première  pa- 
trie, dont  la  privati<m  aurait  pu  exciter  leurs 
regrets  »  et  dont  la  possession  multipliait 
leurs  jouissances.  Quelquesruns  .  d'eux  seront 
parvenus  à  s'en  procurer  des  semences,  ou 
des  jeunes  pieds ,  d'autres  se  seront  empressés 
de  les  imiter ,  et  ces  cultures  nouvelles  au- 
ront été  propagées  ensuite  avec  rapidité. 

Dans  les  pays  cliauds,  une  des  premières  ' 
jouissances  est  Tombrage  d'un  bosquet  ;  elle 
nest  pas  appréciée  par  TAiabe  du  désert» 

7.' 
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maSa  cetix  del^enacn  en  coniMissftîeAt  le  prit } 
le  palais  des  rois  était  entouré  de  planta*^ 
tkxtf  (  I  )•  Aroîr  des  îaidin»  a  été  un  des 
premiers  soins  des  Ârabes,  qui  ont  gouverné 
la  fiÎGÎle  9  et  ik  7  mettaient  un  tel  prix  qu'ib 
en  ont,  plus  d'une  fois,  fait  mention  dans 
AnTeq>oodanoes  ofiSeîeUes  (  2  )  ;  fl  ed 
a  été  de  même  à  Malthe  (S)  et  en  Espagne 
(4),  Le  désir  de  se  procurer  tes  idamtes  de 
leur  patrie  ^  les  a  conduit  aussi  à  des  per« 
fectiosmeinens  dans  Fart  du  jardinier:  tan-*' 
dis  qu'on  ne  voit,  chez  les  Romains,  aucun 
des  mof èns  artificiels  les  plus  simples ,  dont 
^e  sert  le  jardinage  actuel ,  pour  accélérer  la 
'VégétadoQ  au  printeoEqps,  Factiver  en  d^au- 
1res  saisons ,  et  conserver  les  plantes  délica- 
tes^ le  peu  que  nous  connaissons  de 
m   ■   '  ■  "  ' 

-  (l)  Abulf.  descr.  Arabis,  apodgrogr.  min.  iiuds.  T. 
p.  47. 

*  (s)  Coit  diploBi.  Araiio-Sicîl.  T.  I,  ptrt  I»  p.  4I4  et 
917.  pwt  s,  p.  s*  T.  St  (aît.  t,p.  »7  ete. 

(3)  O9L  lA^lim.  AttMM.  T.     part-  tf  P-  Sef* 

C4)  B^bl.  anbcK  Hitptn^T.  I,  p.  3i8r 

(ç)  Je  compte  donner  un  précis  de  ce  qu'étaient  les  jar- 
dins des  Romains,  dans  le  livre  que  je  dcf^tine  à  ce  peuple» 
«n  Ctnpt  de  la  république:  on  sera  surpris  de  voir  combien , 
«tigré  bar  luxt^lli  étairat  ta  tiriêre  ptv tt  g^art  it  Jtolt- 
ttncet^  ' 
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raiprieultme  dès  Anbes ,  proaVe  qmTûs  en 

étaient  beaucoup  mieux  instruits,  et  qu'ils 
n  mettaient  plusieurs  en  pratique  (  i  )• 

Avant  d  avoir  sous  les  yeux  les  preuves 
que  je  viens  de  rapporter ,  que  les  institua 
tiens  des  Arabes  les  avaient  conduits  à  per« 
fectionner  l'agriculture  9  dans  les  pays  où  ils 
se  sont  établis;  j'avais  ^soupçonné  que  la  dis- 
persion des  Juifs  pouvait  avoir  été  la  eause 
première  de  l'introduction ,  en  Europe ,  des 
nouvelles  cultures  dont  nous  venons  de  par« 
1er.  Essentiellement  cultivateurs  dans  leur 
patrie,  ils  ont  continué  de  Tétre,  dans  les 
pays  oit  ils  se  sont  établis ,  aussi  longtemps 
que  l'intolérance  ne  les  a  pas  repoussé  de  ce 
genre  d'industrie  ,  auquel  la  propriété  du  sol 
est  nécessairement  liée.  Un  de  leurs  écrivains  , 
^u  temps  où  leurs  émigrations  avaient  déjà 
commencé,  dit  qu'ils  se  faisaient  remarquer 
en  tout  lieu ,  par  la  bonne  culture  de  leurs 
terres  (a)«  Nous  verrons ,  dans  la  suite  de  ce 
volume ,  que  les  Juifs  ont  introduit,  eti  Pa« 
lestine,  plusieurs  plantes  de  l'orient,  lon^ 


(f  )  Monit.  an it,  Menid.  si«  BibL  aribo -lirspin. T.  i , 

p.  339. 
(a)  Flùl.  in  Fhcco. 
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temps  arani  qu  elles  eussent  été  connues  des 
peuples  de  lIEurope ,  et  puisqu'ils  ont  eu  l'in- 
dustrie d'enrichir  leur  patrie  de  ces  cultu-y 
res  nouvelles,  ils  ont  pu,  très-bien,  les  por- 
ter ensuite  dans  les  pays  où  ils  ont  été  s'éta-? 
blin  Des  documens .  prouvent  que  ce  sont 
eux  qui  ont  introduit  la  culture  de  Findigo 
en  Sicile  (  i  )•  Il  parait ,  en  dernière  ana-* 
lyse ,  que  les  Juifs  peuvent  avoir  contribué 
à  raoclimatement  de  diverses  plantes  deFAsie 
en  £urope  ;  mais  que  c'est  surtout  {sous  Tin- 
fluence  de  la  domination  arabe  ,  que  ces  cul*^ 
turcs  se  sont  étendues  et  propagées,  puisque 
aucun  écrivain  des  temp  antérieurs  n'en  a 
parlé» 

Des  bestiauj^^ 

L'éducation  des  bestiaux,  chez  les  Arabes t 
Il  été  subordonnée  au  genre  d'existence  qu'ils  . 
avaient  adopté.  Les  nomades ,  habitans  du 
désert ,  ont  dû  se  restreindre  aux  espèces  les 
moins  consommatrices  -,  ceux  qui  étaient  sér 
dentaires  et  cultivateurs  ont  pu  les  possèdes 
toutes.  Le  culte  antérieur  à  Mahomet ,  sans 
défendre  les  sacrifices ,  parait  n'en  avoir  pas 


(  I  )  Galaati  descriz.  délia  Sicilia. 
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|ire5crit  un  grand  nombre  ;  peut-être  même 
*  iqa'd  n'y  eii  a  eu  qu  W  seul  de  positivement 
ordonné  ,  à  Tépoque  de  la  fête  principale,  et 
'qae  celui  du  Jaum  el  corbaii ,  le  seul  admis 
par  rislamisme»  n'est  que  la  conservation 
tde  cet  usage  antérieur  (  i  ).  Les  Arabes , 
naturellement  sobres  et  peu  consommateurs, 
'ne  tuaient  qu'un  petit  nombre  d'animaux 
pour  leur  usage,  et  cela  seulement  pour  cé- 
lébrer les  ^poqiies  principales  de  leur  vie, 
par  un  repas  où  leurs  parens  étaient  invi- 
tés (a),  et  pour  exercer  l'hospitalité  envers 
-quelques  étrangers  (3).  Certaines  tribus,  dit 
'Abulfaradje  9  avaient  Tusage  d'égorger  un 
chameau  sur  la  tombe  de  leurs  concitoyens, 
pensant  que  si  cette  précaution  était  négligée» 
ils  seraient  exposés  à  être  à  pied  lors  de  leur 
résurrection  (4)f  uiaiis  je  ne  sai(S  jusqu'à 
quel  point  on  peut  ajouter  foi  à  oette.asser- 


(l  )  D*herli.  ftibU  orieat  art  AdiUia  et  Aid* 
(2)  Abolf.  Ann.  noilea.  f.% 
•   (  3  )  Abnif.  Abo.  noilMB.  p.  ^3. 

Les  patriarches  Juifs  ivaienc  le  m^me  nfage  (Gen,  c.  ig, 
V.  7.  Jugcf  c.  6,  V.  19  etc.);  comme  eux,  l'Arabe  tue,  à 
cette  occasion ,  un  che?reau  et  le  fait  rôtir  tmU  tntiatp  pat 
ttn  procédé  particulier  transmis  é*igt  tn  èfeb- 

(4).Abia&  Spcc  iûst.  Anb.  p.  $»  et  aoUc  Poksk.  fé  IM» 

t.    ......    _ _  .  . 
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tion  à'm  écnvsdn  médiocre ,  et  q«i  nUnqiir^ 

aucune  confiance.  Il  se  peut  qu'il  ait  Ima^ 
fpaaé  ce  conte  pour  donaer  un  iiiotif  4  r^égoxir 
gement  du  chameau ,  que  les  riches  consa- 
ecaient  au  repas  du  déotof  comme  à  celui  de 
Ja  naissance  ,  repas  où  les  pauvres  le  rem? 

par  des  Inrebis  au  pair  des  cfaéyres. 
Mais ,  en  général ,  les  Arabes  détruisaient 
peu  d'^x^jaomnf  et  peutrètre  ne  raiiraient>rîls 
pas  pu  ;  s'ils  en  avaient  eu  le  désir ,  puisque 
Tétat  de  stérilité  de  la  ptus  grande  partie  de 
leur  péninsule  ,  et  la  sécheresse  habituelle 
d'une  autre  portion  ,  pon  moins  omsidéraT 
ble ,  y  auraient  été  un  obstacle  ;  leurs  troUr 
^peaux  auraient  été  bientôt  épuisés. 

On  ne  peut  pas  sV>ccuper  d^  Arabes^  sasi 
mettre  au  premier  rang  des  animaux  qu'ilsposr 
fédaient^  le  cheval,  dont  Joba  fait  une  peinr 
turesi  animée  (i  )  »  U  en  avait  sous  les  yeuj^ 
Jes  modèles.  Le  prix  que  les  Arabes  ont  mis , 
dans  tous,  les  temps ,  aux  races  pures ,  et  leur 
soin  d*en  conserver  les  généalogies  sont  con- 
nus. Une  tribu  y  chez  qui  était  né  un  cheval 
distingué  au  dessus  des  autres  »  y  attachait 
la  même  gloire ,  qu'4  avoir  produit  un  poëte 

'  (  i)  Job  ç.  39,  T«  S9  et  se^« 
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célèbre,  ou  à  s^étre  illustrée  par  de  bant^ 
faits  d'armes,  elle  en  recevait  les  mêmes  £èli« 
citations  des  autres  Arabes  (  i  )•  £st^e  uai- 
quement  à  la  p^ection  de  leur  lace ,  qoe 
les  chevaux  arabes  doivent  toutes  leurs  cjua** 
lités  f  n'm  doiveat-^ils  pas  aussi  une  partie 
Téducation  qu'ils  reçoivent?  je  pencherais  pour 
.eette  danière  opinîoii»  L'Arabe  est  avec  son 
cheval  comme  auprès  d'un  ami;  il  lui  prodi- 
ge des  soins  .et  ne  le  maltraite  jamais  ;  il.  voît 

.en  lui  un  être  qui  diminuera  ses  fatigues, 
et  pourra  lui  éviter  des  périls  au  jour  du 
combat  :  cet  animal ,  à  tous  ses  momens  de 
repos  y  est  attaché  devant  la  tente  de  celui  ^ 
qui  il  appartient:  sous  un  ciel  où  l'homme 
est  presque  toujours  à  Tair ,  il  vit  avec  lui 
et  au  milieu  de  sa  famille;  aussi  parait-* il 
plutôt  séconder  un  ami  que  servir  un  mai-* 
tre  ;  on  croirait  souvent  qu'il  raisonne  le  ser« 
vice  qu'il  rend,  pa^  la  manière  dont  il  Texé- 
cote.  Une  autre  conséquence  de  cette  ma^niftga 

  _  __    ,  ■  ■  ^^^___^t_^__^_ _ 

)t)  Pohok.  note  wâ  Sfce.  hiit  ânb.  Abylfiir.  p.  t6a. 
n  vient  ie  ptraltra  ont  notice  tntéresstnie  eor  In  cbevaipE 

irabet,  où  le  plus  grand  nombre  des  faits  m'ont  paru  vrate, 
quelques-uns,  seulement,  ont  été  hazardés  par  l'auteur,  sur 
des  icoMisnenient  ioeucts  qu'il  avait  rcfius^  ÇhibU  muvoct^ 
un.       Wéw.  r*      et  loi?.  >  ^  . 
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d'être  des  ctevaux  arabes ,  c'est  que  rien 
n'est  plus  rare  que  d'en  voir  de  vîcieaz*  Peut^ 
on  espérer  la  même  intelligence  et  le  même 
développement  des  facultés,  de  nos  chevaux 
d'Europe  ,  qui  vivent  constanuncnt  sépa- 
rés de  leurs  maîtres,  et  confiés  aux  soins 
mercenaires  d'hommes  sans  éducation ,  qui , 
n  ayant  pas  la  même  communauté  d'intérêts 
avec  ces  animaux  que  les  Arabes ,  ne  voyent 
en  eux  que  la  cause  d'un  devoir  pénible  à 
remplir ,  pour  lequel  ils  reçoivent  un  salaire. 
Cette  position  différente  des  |chevaux  avec 
lliomme,  me  paraît  suffisante  pour  expliquer 
la  diversité  de  leur  intelligence. 

U'parait  que  les  anciens  n'ont  pas  oonna 
les  qualités  supérieures  des  chevaux  arabes; 
leur  silence ,  du  moins  ,  tendrait  â  le  faire 
penser  :  Strabon  attribue  aux  Arabes  du  dé- 
sert les  seuls  chameaux  pour  monture  (  i  )• 
Un  fait  paraîtrait  confirmer  cette  opinion: 
Gmstance,  voulant  faire  un  ptésent  superbe 
au  roi  des  Homérites,  lui  envoya  deux  cents 
chevaux  de  la  Cappadoce  (a):  si  l'Arabie  avait 
^u  alors  la  réputation  de  produire  les  plus 

»  ^  ,  ^      _ 

'    (  I  )  Str.  gcogr.  L.  1.6 

(24  Fhiiost.  hisu  ecclct.  L.     o.  4- 
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lwaiixche¥aux,'il  estàpnésum^rqu'Un'aiiirait 
pas  songé  à  en  envoyer  d'autres. 

Le  chameau  est  Fanimal  utile  de  tous  les 
Arabes  nomades  et  sédentaires  ^  mais  il  Test 
surtout  des  premiers*  Dès  les  temps  les  plus 
anciens  ils  1  ont  employé  pour  tous  les  trans-* 
ports  de  leuv  vie  errante^  et  ils  en  ont  fait 
usage  aussi  comme  monture,  même  dans 
leurs  combats  (  i ):  le  lait  des  femelles  leur  ^ 
servait  d  aliment  (2  ),  et  leur  poU  était  em- 
ployé au  tissage  des  étoffes  grossiéies ,  quHs 
employaient  principalement  à  la  fabrication  de 
leurs  tentes  (3).  Qi«>i^'ils  consommassent 

•peu  de  viande,  ils  en  faisaient  usage  dans 

leurs  repas  dé  fêtes»  et  les  ncbes  »  ooipme  je 

'■  '      '  '■      ■  ■■■  — I  ^      f  ■  ■  i-i    ,  ■       I.  ■  p 

(1)  Str.  geogr*  L.  lé,  c.  3  à  4%.  DM.  Sic  1*.  s,  e*  f4> 
S  9    4$f  Abpif.  Ami*  flMtleîikl^.  84  et  pasiiiiu  8ni^  Voj^ 
f B  Ab^tfl.  L.  1 ,  ch.  ç. 

(1)  Diod.  Sic  t.  t,  c.  Ç4.  Str.  gcogr.  L.  i6. 
(3)  Pokok.  note  id  Spec.  hist.  Arab.  Abulfar.  p.  87- 
ht%  Anbti,  lorsqu'ils  ont  étendu  leur  domination  sur  pin» 
fitm  pïïf%9  àwt  ils  ont  (^it  I4  cooqalte,  ont  cherobé  à  y 
iatfodoirtccssaiininiilttcnpolosaduit,  nne seule  loû,  wom 
ca  Sicile  9  atcc  Tiatentloo  de  les  «yltsplier  (Cod.  dlflmiL 
Anbo-SidL  T.  s  ,  part.  2 ,  p.  104  ).  Il  cstmiseniUtUe  qne 
c'est  pendant  la  domination  des  Normands,  qui  a  succédé  à 
celle  des  Arabes,  que  leur  race  adlipam  de  cette  île ,  où  il  n'en 
existe  plus)  le  chameau  était  trop  étranger  aux  habitudes  do 
fctjpeoplcs  da  iior4t  fonr  qu'ils  lui  aient  donné  des  soins. 
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i'ai  àéik  dit,  égorgeaieift on  ou plustenndui^ 
meaux  (i)»  Un  médecin  arabe  a  prétendu  que 
c^éteit  à  l'ttsage  qu'ils  faisaient  de  celte  chair  , 
que  les  Arabes  devaient  leur  caractère  de  téna- 
cité t  qui  se  fait  remarquer  surtout  dans  hm 
haines  (2),  Pour  que  son  assertion  fut  exacte^ 
il  faudrait  qu'il  fut  prouré  que  le  genre  de 
nourriture  influe  sur  le  moral  des  hommes^» 
et  aussîs  que  les  Arabes  font  de  cette  chair 
leur  nourriture  habituelle;  or,  ni  Tun  ni 
IVulro  ne  scmt  vrais  :  mais  ce  qui  Test  da«> 
vantage,  c'est  cette  ténacité  de  leur  carac- 
tère 9  dont  cet  auteur  a  fait  l'aveu*  Les  an^ 
ciens  Arabes  avaient  la  coutume  de  dispen*- 
ser  du  travail  les  femelles  qui  leur  avaient 
donné  un  certain  nombre  d'élêvés;  mais  les 
assertions  variées  des  auteurs ,  sur  le  nombre 
qu'on  en  exigeait ,  et  sur  les  autres  conditiowB 
de  cet  affranchissement ,  prouvent  qu'il  n'y 
avait  rien  de  fixe  à  cet  égard  ,  et  que  c'était, 
"par  conséquent ,  un  usage  plutôt  qu'une  ins^ 
titution  (3  ).  Plmc  dît  que  les  Arabes  avaient 
la  coutume  d'opérer  la  castration  sur  ce^' 


(1)  Abttl^  Ann.  ootleiB.  p*  $•  ^ 

(2)  Pokok.  nota  ad  Spec.  h{tt.  Anb.  AboUtr.  p.  gg. 

(3)  Pokok.  noUad  Spec.  irnu  Arabo  Àbulf.  p.  330  et  tef« 
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ttumâiix  des  deux  sexe»^  afin  ^  dit-4l,  de  les' 

rendre  plus  robustes  (  i  s'il  avait  dit  poui^ 
les  rendre  plus  docilea.^  il  aurait  eo  raison  ; 
car  Texpérience  prouve  c[ue  la  castration , 
ttotamnient  sous  les  dimats'diaiids^  énerve- 
et  ne  fortifie  pas:  c'est  la  raison  pour  laquelle 
on  n'en  f  ail  aucun  usage  pour  les  die?aîax  (a)« 
Les  bètes  à  conies  ne  pouvaient  pas  con-* 
Tenir  âtiz  Aiabes  nomades ,  c'est  un  animal 

trop  coni>oiiiniateur  ;  mais  il  en  existait  chez 
les  Arabes  cultivateurs  ^  en  proportioir  que  la 
fertilité  du  canton ,  qn^Is  habitaient,  leur per' 
mettait  d*ea  posséder*  Quelques-uns  de  ùeux 
qui  vivaient  sur  les  côtes  du  golfe  persîque, 
ont  essa/éy  avec  succès  »  de  les  nourrir  de 
poissons  séchés  (3*)  ;  j^ai  déjà  fait  la  même 
remarque  au  sujet  des  habitans  de  quelques 
cantons  de  la  Perse,  dont  le  climat  est  sem^ 
blable  (4)*  L'usage  du  beurre  est  ancien 
ches  les  Arabes:  on  se  rappelle  que  Mine 
et  Strabon  comptent ,  au  nombre  des  priva- 
tions de  Tarmée  d'AElins  Gallus^  pèttdant 


(  I  )  PI*  l*i<t«  ntt.  L.  81  c.  26, 

(s)  Hidk  Octof.  dt  Vàtàb.  Préf.  p.  3^ 

(4)  Esoa»  tetant,  p.  314.  * 
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son  iûciir&îon  en  Arabie ,  qu'il  a  dû  suppléer 
àrhttile,  qui  Itii  manquait ,  par  le  beurre  que. 
produisait  le  pays  (  i  )• 

Les  chèvres  fournissaient  aux  Arabes  leur, 
lait  et  leur  poil  ;  ce  dernier  servait,  coinm^ 
celui  du  chameau^  pour  des  étoffes  grossiè*- 
res  (â)»  Des  bêtes  à  laines^  moins  nombreu- 
ses ,  parce  qu'elles  exigent  déjà  une  nourri- 
ture meilleure  et  plus  abondante,  fournis- 
saient la  laine  dont  ils  tissaient  leurs  véte- 
mens*  Les  femmes  s'occfbpaient  de  ces  diffé- 
xens  ouvrages  y  sous  les  tentéi^  tandis  que  les 
bommes  veillaient  au  soin  des  l)estiaux  ,  dis- 
persés dans  les  pâturages  9  et  les  protégeaient 
contre  les  tribus  ennemies. 

Ainsi  9  pour  résumer  ce  que  j'ai  di(  sup 
les  Arabes,  il  existe,  dans  l'espace  assez  limité 
qu'occupe  la  péninsule  d'Arabie ,  deux  i^fisses, 
d'hommes ,  qui,  depuis  des  tiécles ,  diiTérent 
dans  toutes  leurs  habitudes ,  sans  que  ceU^  des. 
uns  aient  influé  sur  celles  des  autres.  Par» 
tout  ailleurs  on  a  vu  Thomme  pauvre,  placé 
dans  le  voisinage  de  l'homme  riche ,  désirer 
son  sort  et  tendre  insensiblement  4  le  |iar- 


(i )  Str.  geogr.  L.  16.  Pl.  k(|^  ait  L.  é •  6. 3». 
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Isgier.  là  nous  voyons  les  Arabes  nomades , 

indifiTérens  aux  jouissances  de  leurs  voisins , 
les  dédaigner,  et  ptéférer  la  vie  dore,  mais 
indépendante  de  leurs  déserts ,  à  des  habitu*. 
des  qu'il  leur  serait  fiaicile  de  se  procorer» 
mais  dont  racquisition  porterait  atteinte  à 
cette  indépendance  qu'ils  j^réf^rent  à  tout»  > 
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SECONDE  PARTIE, 

DE  L^iCOHOMIE  PUBLIQUE  Et  RURAtl 

DES  Juif9« 


CHAPITRE  PREMIEIL 

Considérations  générales  sur  les  époques  les 
plus  reculées  de  leurs  antiguitéSé 

TiES  antiquités  juives  nous  fournissent  des 
matériaux  bien  plus  liombreux ,  que  oeUès 
des  Arabes,  dont  nous  venons  de  nous  oc- 
cuper. Ce  peuple ,  non  moins  tenace  qu'eux  ^ 
dans  ses  habitudes ,  a  conservé  ses  usages  et 
son  culte ,  au  milieu  des  persécutions  les  plus 
atroces  et  des  oppressions  les.  plus  découra- 
geantes ;  il  a  conservé  ^  par  conséquent,  sei 
livres  dépositaires  de  son  antique  législation^ 
Cependant  f  mùgté  les  secours  jlviB  nombreux 
que  ces  livres  nous  fournissent  y  ils  sont  loin 
de  oGuatetiir  tous  les  renseignemens ,  que  nous 
pourrions  désirer ,  sur  réconomie  de  ce  peu- 
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Trop  verbeux  sur  quelques  points,  il  y  en 
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a  d'autres ,  non  moins  essentiels,  qui  y  sont 
â  peine  effleurés.  Beaucoup  de  choses  y  sont 
difficiles  à  saisir  sous  leur  véritable  sens, 
pàrce  que  des  détails  de  mœurs,  qui  les  expli-- 
queraient,nesont  pas  parvenus  jusqu'à  nous,  et 
que  leur  style ,  trop  souvent  allégorique ,  com- 
me celui  de  tous  les  autres  ouvrages  orien- 
taux ,  a  substitué  des  à  peu  près  à  la  préci- 
sion des  expressions  et  des  idées.  Ost  au 
travers  de  ces  difficultés  que  j'essayerai  de 
me  frayer  une  route,  et  de  même  que  dans 
mes  précédens  ouvrages ,  j'aurai  toujours  soin 
de  distinguer  les  faits  positifs ,  sur  lesquels  il 
ne  peut  exister  aucun  doute,  des  conjectures 
qui  me  serviront  à  édaîrcir  les  faits  moins 
certains. 

On  serait  volontiers  disposé  à  croire  une 
origine  arabe  aux  Juifs  :  leur  attacl^ement 
à  leurs  usages ,  la  vie  nomade  de  leuiît  pre- 
miers patriarches ,  leur  inquiétude  si  féconde 
en  crises  politiques  ^  sont  des  traits  qui  les 
en  rapprochent.  Nous  avons  vu  les  Arabes , 
tour  à  tOMr  étendus  jusqu^aux  rives  de  l'£u- 
phrate,  et  concentrés*  éarns  des  liiAiiei  plàé 
resserrées»  suivant  que  les  domLnateu]:s  de 
i^Assyrie  ont  eu  un  gouvernement  plus*  ou 
moins  neivéux,  et  que  ks  chances  de  la 
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goenre  leur  ont  été  plus  ou  moins  favorm« 
bles  (  I  ).  De  nos  jours  encore ,  les  Arabes 
des  bords  de  ce  ileuve  cherchent  un  asyle 
sur  les  confins  de  TEgypte,  l<Mrsqu'iI»redoiH> 
tent  quelques  dangers ,  et  diverses  circons- 
tances peuvent  très  bien  avoir  conduit  Âbra* 
hajoa  à  exécuter  le  même  déplacement*.  Les 
annales  juives  le  font  originaire  d'Ur,  exk 
Chaldéii  (2  ) ,  canton  situé  près  de  TEuphrate, 
entre  les  déserts  de  l'Arabie  et  ceux  de  Pat- 
myre  (3).  Son  culte  était  le  sabisme,  c'est- 
à-dire  la  commémoration  des  phases  astn>« 
nomiques  (4}f  religion  que  les  Arabes  ont 
partagée  avec  le  plus  grand  nombre  des  peur 
pies  de  Tantiquité,  et  dont  tous  se  sont  écar- 
tés successivement  9  pour  adopter  des  cultes 
moins  simples.  Il  était  à  la  fois  le  chef  reli- 
gieux f  militaire  et  civil  de  sa  famille  p  cu- 
mulation  de  pouvoirs  qu'on  retrouve  aussi 
dbiez  les  cheiks  des  Arabes  (5).  Comme  eux 


(i)  D'Herb.  Bibl.  orient,  art.  Hirah. 

(j)  Gen  c.  n,  v.  31.  Jos.  Ant.  jud.  L.  1|  C.  7. 

(3)  Pl.  hist.  nat.  L.      c.  II. 

(4)  Phito  ife  Abrah. 

I     (s  )        ^-  K    9«  c-  3f     t.  Bxod.  e.  14    f  •  Mfichns 
Tft  Sevachioi,  tire  ff«  tacriF.  animant,  c.  14  $4  4  èt  comof al>  « 
ScUcn.  4m  Mq.  bcbr,  c.  s  »  dft  mec.  pootif.  L.  i  c.  1. 
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CMore,  il  (^uveraait  sa  famille  sans  lois. 

écrites  et  par  Teffet  de  sa  voloaté ,  corroborée 
d'anciens  usages,  et  il  1  armait  pour  repousser 
les  attaques  des  autres  cheiks,  ses  voisins ,  ou 
venger  les  injures  qu'il  en  avait  reçues  (  i  ). 
Tous  ces  traits  ont,  en  effet,  beaucoup  de 
jcessemblance  avec  ce  <jui  a  existé  chez  les 
Arabes;  mais  les  patriarches,  dont  Its  anna- 
les juives  ont  fait  cette  peinture,  ont-ils  été 
la  souche  unique  des  Juifs,  ou  doivent -ils 
être  considérés  comme  un  simple  épisode^ 
dans  les  antiquités  de  œ  peuple,  c'est  ce  qui 
peut  être  soumis  à  l'examen. 

Abraham,  en  sortant  d'Ur  en  Chaldée, 
conduisit  sa  famille  sur  les  limites  du  dé- 
sert, qui  sépare  la  Syrie  de  l'Egjrpte ,  et  ses 
descendans  sont  entrés  dans  ce  dernier  pays  ,* 
lorsque  Josepb ,  Tun  d'eux ,  y  fut  élevé  au  mi- 
nistère  (  2  )  •.  alors  son  père  et  onze  de  ses 
frères  vinrent  le  joindre,  et  chacun  d'eux, 
à  qui  on  d<mne  un  signe  du  Zodiaque  pour 
attribut  distinctif  (3)  ,y  est  devenu  la  sou- 
che d'une  des  tribus ,  qui,  peu  de  temps  après. 


(  I  )  GeiK  c«  14,  V.  14.  c  tl,  st* 
(t)  Geo.     46  et  47. 

(}  )  Gcik  s»  4f.  Dupiiis  stiSi  dit  callet  T.  1 ,  9.  c^^ 
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ont  composé  le  peuple  juif.  Ainsi  une  saule 

famille,  dans  un  espace  d'environ  deux  siè- 
cles (  I  ) ,  se  serait  métamorphosée  en  une 
nation  tellement  nombreuse,  qu'à  sa  sortie 
d'Egypte  elle  se  composait  de  6o355o  indi- 
vidus (  2  )  :  une  multiplication  aussi  rapide 
est  hors  de  toute  vraisemblance.  Mais  j  en 
eonsidérant  l'histoire  de  cette  famille ,  com^ 
me  un  épisode  de  celle  de  la  nation  juive  » 
déjà  nombreuse  alors ,  toute  rinvraisemblance 
di^rait.  Voyons  si  les  traditions  et  les  an** 
nales  des  autres  peuples  nous  aideront  à 
percer  ces  obscurités. 

Manetbon,  autenr  égyptien ,  a  publié  deux 
opinions  différentes  sur  l'origine  des  Juifs  : 
Fun^  dit-îl»  est  populaire,  l'autre  a  été  pai-* 
sée  dans  les  annales  sacrées  de  l'Egypte  (3). 
Suivant  la  première,  les  Juifs  n'étaient  qu'un 
amas  d'aveugles,  d*impotens  et  de  lépreux 
expulsés  de  l'Egypte  ;  mais  il  parait  diflBcile 
de  concevoir  comment  une  troupe  pareille  a 
pa  se  transformer  en  une  armée  de  conqué- 
sans.  L'historien  Josephe  a  fait  aussi,  de  son 


(i}st7  ioi,  Pctav.  dodr.  tcs^bl»  l|tf. 
(s)  NsBibr.  cw  1 , T.  44* 
(3)  Jsi*  SQOlra  App.  L. 
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Mtéf  une  autre  objection,  qui  parait  noa. 
moins  forte  :  comment ,  di^ôl ,  Je  chef  d'une 
bande  de  lépreux  aurait -il  établi,  comme 
loi  fondamentale  de  sa  nation  y  qu'un  indi- 
vidu attaqué  de  cette  maladie,  serait  écarté 
de  la  société ,  et  ne  pourrait  y  rentrer  qu'a* 
près  de  longues  purifications.  On  voit  percer 
dans  ce  conte  populaire  t  une  de  ces  haines 
nationales,  que  le  fanatisme  suggère  et  que 
rirréflexion  propage  »  et  c'est  un  reproche  à 
finre  à  plus  d'on  écrivain  qui  Ta  répété  (  i  )• 
L'autre  opinion ,  puisée  dans  les  annales  sa- 
crées des  Egyptiens ,  est  que  les  rois  pas- 
teurs ^  ayant  fait  une  irruption  dans  la  basse 
Egypte,  se  sont  emparés  de  tout  le  pays  jus- 
qu'à Memphis ,  et  même  un  peu  au-delà  • 
qu'ils  y  ont  dominé  un  certain  tœips ,  pen- 
dant lequel  1  ancienne  dynastie  s'est  réfugiée 
dans  la  Thâiaide;  et  qu'ensuite,  ayant  été 
attaqués  par  elle  et  vaincus  ,  ils  ont  obtenu , 
par  un  traité,  la  libre  sortie  du  pays ,  avec 
tous  les  individus  attacliés  à  leurs  destinées^ 
(  a  )•  On  conçoit,  sans  peine,  qu'un  chef  d'ar- 
mée ,  obligé  de  céder  sur  un  points  cher- 


(  I  )  Diod.  Sic.  L.  34  Phot.  royriob.  cod.  344.  etc. 
(s)  Jm.  contrt  App.  L*  l« 
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che  à  se  récupérer  ailleurs ,  aux  dépends  d'au* 
Ires  ennemis  plus  faibles,  et,  de  cette  ma-*^ 
nière ,  on  expliquerait  leur  invasion  de  la  9^ 
lestine. 

Mais  cette  opinion ,  toute  séduisante  qu'elle 
paraisse ,  présente  néanmoins  des  difficultés 
difficiles  à  résoudre.  Les  pyramides ,  monu- 
mens  consacrés  au  culte ,  ont  toutes  été  cons^ 
truites  dans  la  portion  du  pays ,  où  les  rois 
pasteurs  ont  étendu  leur  domination  :  com- 
me elles  n'ont  aucun  rapport ,  dans  leurs  for-, 
mes,  avec  les  temples  de  la  haute  Egypte^ 
elles  doivent  tenir  à  un  ordre  de  choses  dif- 
férent; c'est  ce  qui  m'a  conduit  à  penser 
qu'elles  ont  été  élevées  par  ces  mêmes  roîs 
pasteurs:  jai  déjà  publié  cette  opmion,  il  y 
a  plusieurs  années,  et  mes  nouvelles  recher- 
ches n'ont  fait  que  m'y  confirmer  davan- 
tage (  I  ).  Ces  formes  pyramidales,  commu-^ 
nés  dans  Tancien  culte  dèla  Perse  et  de  l'Inde, 
sont  absdument  étrangères  au  culte  des  Juifs; 
dès-lors  peut-il  être  vraisemblable  que  le  mê- 
me penpie ,  qui  les  a  élevées,  ait  ensuite  étaUi 
la  théocratie  dans  la  Palestine,  et  avec  elle 


(  I  )  Revue  philos,  an  la  thermid.  fto. 
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dhratres  foimes  exûrieures  do  eulte?  Il  est 
encore  possible  que  les  Juifs  aient  fait  pax'tie 
de  cette  armée  d'invasion,  oo  même  qu'ils 
soyent  venus  s'y  réunir ,  pendant  la  domina- 
tion des  rois  pasteurs ,  et  que  ,  lorsqu'ils  s'en 
sont  séparés,  soit  renvoyés  par  eux ,  comme 
le  disent  les  annales  juives,  soit  à  l'épocpie 
de  l'expulsion  de  ces  derniers ,  comme  le  dit 
Manétbon ,  ils  se  soient  portés  sur  la  Pales- 
tine, tandis  que  les  rois  pasteurs  se  seront 
dirigés  vers  d autres  conquêtes,  dont  la  mé- 
moire est^perdue.  Toutefois  ni  1  une  ni  l'autre 
de  ces  versions  ne  donnerait  aucune  donnée 
certaine,  sur  l'origine  première  des  Juifs,  puis- 
que eux  et  ces  rois  pasteurs  étaient  étran- 
gers à  l'Egypte  ,  et  que  les  traditions  ne 
disent  pas  d'où  ils  venaient,  lorsqu'ils  en- 
ont  fait  la  conquête  ;  ainsi  la  question  d'où 
les  Juifs  sont  origioaires  n'est  pas  encore 
édaircie. 

0 existe  une  opinion,  à  ce  sujet, qui  mérite 
d'être  examinée,  et  que  Tacite  dit  avoir  été 
adoptée ,  de  son  temps ,  par  un  grand  nom- 
bre de  personnes;  c'est  que  les  Juifs  étaient 

une  émanation  de  l'Ethiopie  (  i  )  :  inaiheureu- 


C  I  )  Tac.  biiu  L.  $  »  c.  3. 
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Mttitfit  il  n%  pas  développé  les  motifs  sur 

lesquels  se  fondait  cette  opinion,  si  elle  était 
appuyée  par  d'andennes  traditions»  ou  si  elle 
reposait  seulement  sur  des  ressemblances  d'u- 
sages* J'ai  fait  observer  »  en  traitant  de  TTe- 
men,  que  des  irruptions  successives  d'Ethior 
piens  se  sont  portées  sur  ce  pays  :  Tune  d'elle 
peut  très -bien  s*étre  étendue  au- delà ,  et 
s  être  dirigée  vers  le  nord  de  l'Arabie  »  d'où, 
après  y  avoir  séjourné,  non  loin  de  l'Eu-» 
phrate,  elle  se  serait  rapprochée  de  l'Egypte» 
et  ensuite,  après  en  avoir  été  chassée,  die 
aurait  envahi  la  Palestine.  11  n'y  aurait  rien» 
dans  ce  mouvement,  d'extraordinaire;  les 
irruptions  des  £tliIopiens,dans  rYemen»  sont 
confirmées  par  l'histoire ,  et  les  annales  mu**- 
sulmanes  ont  aussi  conservé  le  souvenir  de 
tribus  arabes,  originaires  de  l'Yémen»  qui 
sont  venues  se  Hxer  dans  le  nord  de  TArabie* 
D'autres  traditions  doivent  aussi  noos  occa^ 
per  un  moment.  Les  antiquités  judaiques  pla- 
cent ,  parmi  les  plus  anciens  personnages  de 
leur  nation,  Eber,dont  le  nom  signifie,  en 
hébreu:  l'homme  çm  çieni  if  au- delà  d'un 
Jlewe  ou  d*une  eau  ,  et  on  Ta  expliqué  de  ce 
qu'il  était  venu  des  pays  situés  à  l'orient  de 
TEuphrate»  sans  que  les  livres  juifs  en  four- 
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lussent  la  preuve  (i).  Quelques  traditions 
«rabes  diioift»  an  contraire»  que  cet  Ebar, 
espèce  de  prophète  ou  de  législateur,  dont 
le  fils  <k^t  avoir  été  le  pr^niàr  roi  de  TYe- 
men,  en  est  sorti  pour  se  rendre  en  Pales- 
tine (a)*  Si  cet  fiber,  au  lieu  d'avoir  tiré  son 
nom  du  mtssage  de  TEuphrate,  l'avait  pris 
du  passage  du  détroit  de  JSal>-el*mandeb ,  sa 
vanne  de  l'Ethiopie,  dans  TYemen,  d'où  il 
serait  allé  dans  le  nord  de  l'Arabie ,  mettrait 
d'aoe<M!d  les  traditions  de  Tacite ,  des  Juifs 
et  des  Ajrabes.  U  est  certain  que  celles  de 
ce  dernier  peuple  attribuent  une  origine 
étrai^ère  à  ce  prophète  Ëber»  et  les  sa  vans 
de  CalcHtta ,  qui  ont  faitbeaiiGOup  de  rediep- 
ches  à  son  sujet ,  n'ont  rien  observé ,  dans  les 
institutions  les  plus  anctennes  des  Arabes, 
qui  pu  faire  soupçonner  qu'il  les  leur  ait 
apportées  de  l'Inde  (3  );  nouveau  motif  de 
penser  qu'il  est  venu  de  l'Ethiopie. 

U  est  constant  qae  les  Juifs  étaient  on  peuple 
isolé,  par  son  culte  et  par  ses  Institutions, 
sur  le  coin  de  l'Asie  qu'ils  ont  habité  ^  tan^ 


(  I  )  Srid.  de  diis  Syris  prolcg-  c.  i.  Hyde  vet.  rcl.  Fcrt.^c.  t. 
(:  )  D  hcrb.  Bibl.  ori?nt.  tVt.  S>lalu>el.atbi« 
(3 ;  Recherchât  atiat.  T.  a  ,  |i.  U  tt  ^ 
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dis  que  le  judaïsme,  plus  ou  moins  modifié^ 
est  encore  la  religion  de  plusieurs  peuples 
de  rintérieur  de  TAfrique  (  i  ).  Si  les  Juifs 
étaient  d'origine  asiatique  »  comment  eux^ 
qui  n'ont  pas  converti  une  seule  peuplade 
dans  leur  voisinage ,  auraient -ils  communi*> 
qué  leur  culte  à  des  pays,  avec  lesquels  ils 
n'ont  eu  que  peu  ou  point  de  réktions?  Si, 
au  contraire,  ils  étaient  d*orîgine  africaine, 
ils  ont  transplanté  sur  les  bords  de  la  Médi- 
ter^née  les  opinions  religieuse^  de  leur  pa- 
trie primitive ,  et  l'existence  du  judaisme,an 
centre  de  l'Afrique,  s'explique  facilement. 
Bruce  et  Ludoif  ont  parlé  de  quelques  peu- 
ples juifs  9  voisins  de  FAbyssinie  et  soifmis 
à  cet  empire  ;  leurs  livres  sont  écrits  en  Geez, 
l'ancienne  langue  sacrée  de  ces  régions,  et 
il  est  à  remarquer  qu'on  ne  trouve ,  chez  eur , 
aucun  des  commentaires  écrits  par  les  Juifs 
de  la  Palestine ,  preuve  qu'ils  n  ont  j>âs  reçu 
leur  culte  de  ces  derniers ,  mais  qu'ils  sont 
restés  aux  doctrines  primitives  (2).  Le  culte 
des  Abyssins  n'est  aussi  qu'un  judaisme  chris 

C  1  )  Bruce  Voy.  en  Abyss.  L.  2  »  ch.  2.  D'hcrb.  BibLoricat 
art.  AUcki.  D*Anvillc  carte  de  TAfriquc  etc. 

(a)  Brnce  Voy.  L.  a,  ch.  6.  LudoïL  hUt  JEthiop.  L,l» 
e«  14*  If  t»  €•  1$  f  «t  soMoitot  p.  191» 


Oigitized 


(  ia3  > 

tianîs^  ;  eux-mêmes  en  conviemient  et 
les  efforts  que  Ludolf  .a  faits ,  pour  prouver 
le  contraire,  loin  d'avoir  eu  le  succès  qu'il 
espérait  en  ont  multiplié  les  preuves  (a)« 
Tout  est  encore  à  étudier  chez  ce  peuple; 
firuoè  est  loin  d'avoir  tout  vu, .  et»  excepté 
lui ,  il  n'y  a  pénétré  que  des  convertisseurs , 
l'espèce  d'hommes  la  moins  propre  à  faire, 
des  observations. 

'  Les  Juifs,  ayant  passé  par  T Yémen,  pour 
pénétrer,  depuis  l'Ethiopie,  jusqu'aux  rives 
de  l'Euphrate ,  ont  dû  ne  pas  rester  étran-«* 
gers  aux  pays  mtermédiàires ,  qu'ils  ont  par- 
courus; aussi  Niebulir  a-t-il  été  frappé  de 
k  connaissance  des  localités  de  l'Arabie  mé* 
ridionale  ,  qu'on  remarque  dans  les  livres 
juifs,  et  d<mt  il  est  difficile,  sans  cela,  de 
se  rendre  raison  (3).  Il  est  aussi  à  remar^ 

(  I  )  BrDce  Voy.  L.  5  •  ch.  it,  L.  7 ,  ch.  3. 

(s)  LudoIF.  hist.  JEthiop.  L.  2 ,  c.  3.  L.  3 ,  c.  I. 

(3)  Nicb.  dfscr.  de  l'Arabie  p.  sço  et  suiv. 

Kiebohr  a  supposé  que  Moyse  les  avait  acquises  pendant 
tos  féjoor  €0  Arabie,  qni  a  fticédé  la  sortie  4*l(gypte»  nais 
Mttc  opiaioo  esl  ioadmiitihle  »  puisqu'il  était  occupé  de  la  garda, 
dct  tronpfanz  de  ton  beau  père,  dans  la  partie  septentrionale t 
et  que,  dès  les  temps  les  pins  anciens  des  Arabes,  chaque  tribu 
a  été  renfermée  dar.s  des  limites  qu'elle  ne  pouvnit  franchir  f 
il  o*a  «ionc  pas  pu  éleodre  ses  couises  jusqu'à  l Yémen. 
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qver  qn'il  a  exbté ,  dans  l'intérieur  ié  Aelfe 
péninsule  9  plusieurs  txibus  qfn  professaieDt 
le  judaisme  (  i  ) ,  et  qui ,  peut-êtié»  le  pro* 
fessent  encore»  Elles  conservaient  le  sou-* 
Venir,' oomme  tradition  nationale,  qu'elles 
descendaient  d'un  frère  de  Moyse  (a);  ainsi 
ce  n'étaimt  pas  des  familles  isolées,  sorties 
de  la  Palestine  pour  habiter  au  milieu  des 
Arabes  ;  c'étaient  des  peuples  qui  faisaient 
remonter  leur  séparation,  d'avec  les  autres 
Juifs,  jusqu'aux  plus  anciens  temps  bistori» 
ques  de  cett^  nation.  II  ne  serait  nullement 
impossible  que,  pendant  le  moHvemmt  qui 
les  a  portés  de  l'Yémen  vers  l'Euphrate ,  ces 
tribus ,  dont  nous  parlons,  sTen  fussait  sépa* 
rées,  et  ce  serait  un  fait  de  plus,  en  faveifir 
de  la  réalité  de  l'origii^  africaine  des  Juifs  : 
mais  pour  acquérir  une  conviction  entière, 
il  faudrait  que  quelque  voyageur  instruit 
eut  occasion  d^ofaserrar  ces  tribus ,  et  d'étu- 
dier leur  culte,  si  elles  l'ont  conservé.  La 
reUgiondes  Juifsdela  Palestine,ayant^rouvé 
des  modifications  successives,  dont  les  épo- 

(1)  Abulf.  descr.  Arab. ,  apud  peogr.  min.  Hwfs.  T.  3,  . 
p.  4Ç.  Lsnglès  note  au  Voy.  de  Chardin,  T.  8,  p.  448  et 
sstv*  Procop.  beU  pert.  JL  i,  c.  i6.  Nieb.  descr.  de  l'Arab. 

f .  f  s  et  S&6. 

(2)  Abolt  Ans.  flioilcflu  p.  tt  cl  $4* 
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ques  sont  cazmues  »  ou  verrait  bientôt  si  ceux 
de  l'Aiabie  sont  restés ,  comme  ceux  de  P  Afri« 
que  «  aux  notions  primitives.  La  Michna ,  dans 
son  volumineux  recueil,  contient  quelques 
décisions  qui  concernent  les  Juifs  d'Araiiie , 
notanoment  une ,  où  leurs  femmH  sont  au-» 
torisées  à  se  servir  de  certains  orneinens  usi- 
tés dans  le  pays;mais  il  n'est  pas  dit  si  cette 
décision  concerne  les  femmes  de  ces  tribus , 
eu  celles  seulement  de  quelques  Juifs  de  la 
Palestine  qui  étaient  allés  s'y  établir  (  i  )• 

Four  confirmer  eBooare  phis  cette  origine 
africaine  des  Juifs  »  il  est  essentiel  d'exaini^ 
ner  si,  dsns  k  Bomhré  de  leurs  traditions  et 
de  leurs  usages  ,  il  en  existe  qui  aient  des 
impports  oiarqués  avec  les  localités  de  Tan-* 
cienne  Ethiopie. 

J'ai  dé)à  eu  occasion  de  parler^  dans  des 
mvrages  anfémuts  (2) ,  d'une  espèce  die  taon# 
particulière  à  divers  cantons  de  cette  partie 
de  l'Afrique ,  dont  Bruce  a  décrit  lea  nw» 
ges  (3).  On  se  rappellera  qu'elle  force  iea 


(  I)  Mkhoa  Tit  Schtbbal,  tift  d«  Sibbatho  c.  6,  $  6. 
<s)  I0M.  des  ?ma  et  Pbéttiokas  ^  ^  ftemepbiâot. 
sai^^aMitid.  }o. 

(  3  )  Bruce  Voy.  ea  Aby«s«  L.  1,  ch,  t.     8f  c.  9.  AppCA- 
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hgbiun»  à  s'éloigner ,  tous  les  M» ,  derKen 
fertiles,  pendant  le  durée  de  son  existence, 
et  à  conduire  leurs  bestiaux  dan»  le»  déserti., 
où  ce»  insecte»  ne  les  poursuivent  pas.  Les 
prophètes  menacent  souvent  le»  Juif»  qu'il* 
en  éprouveront  le»  atteintes  jusque»  dans  cet 
asyle  (  i  )  :  ces  taon»  sont  absolument  étran- 
gers au  dimat  de  la  Judée;  U  faut,  par  con- 
séquent ,  en  conclure  que  ceux  à  qui  «8  me- 
naces étaient  adressées ,  n'étaient  pas  étran- 
gers aux  régions  où  ce  fléau  existait  Car  un 
pn6dicateur,qui  veut  intimider auditoire, 
dioisit  ses  s«i«t»  de  menaces  dans  les  objeU 
cuî  aont  réellement  à  redouter .  pour  ceux 
qui  l'écoutent:  cdwi  qui,  au  miUeu  de  Paris, 
menacerait  de»  mosquittes  de  Cayenne,  W 
Wuirait  aucun  effet,  le  peuple  ne  saura. 
ÎT^'U  veut  dire;  mai»  *  Cayemie  d ser^t 
compris.  Comme  les  prophètes ,  que ,  ai  cités^ 
smt  d'un.  époque  bien  postér^  «» 

j,oem«nt  des  Juifs,  U  est  à  pré»«m« 

V*'""^    »  d'autres  livres 

auront  emprunté  cette  idée  *  .  .„ 

pl„  uiciens ,  et  destiné»  aux  Ju»&  pnmitifs 
'^B^Td^4fait,dansl>rélationde.on 


(  Jlâ?  ) 

voyage ,  plusieurs  rapprochemens  de  ce  genre^ 
•ans ,  toutefois  ^  en  tirer  les  mêmes  consé- 
quences. Ainsi,  il  explique,  au  moyen  de  ses 
observations  faites  en  Abyssinie  »  an  passage 
de  TEcclésiaste ,  sur  Tantipathie  de  la  Hienne 
«tdu  Chien  (  i);  il  explique»  par  les  habita» 
des  de  TAshakoko,  animal  de  ces  régions,  ce 
que  les  livres  juifs  ont  dit  du  Saphan  ;  tan- 
dis que  ce  passage  n'avait  aucun  sens,  lors- 
qu'on traduisait  ce  mot ,  comme  on  avait 
fait  auparavant ,  par  celui  de  lièvre  (  2  )•  L'or- 
gueil d'un  honune  vain  de  ses  dignités ,  est 
souvent  exprimé  par  Tidée  qu'il  élève  sa 
corne  (  3  )  ;  elle  ne  présentait  aucun  sens  * 
avant  que  Bruce  eut  observé  qu'en  Abyssi* 
nie ,  cette  décora tion  avait  été  conservée,  com- 
me attribut  des  principales  fonctions  de 
lEtat(4). 

■ 

^  .   .  

(  I }  Sœiet.  «•  ta ,  m.  Brocc  Voy.  apfeniis  trt.  HieiMe. 
(i)  fl.  t04,  r  18.  Prmr.  c  30,  v.  i«,  Bruce  Voy.  ippeo* 

Ai  art  Aslikoko. 

Ces  deuxrappr.^cbfmfns,  s'ils  étaient  ^fo1«,  ne  sera i>n»  rien 
Qioins  que  décisif?  en  fav^'ur  Tnr'  ''n.»  aF^caine  des  Jnifs^ 
foisqocl^U  hieiue  e«t  an«<i  un  anima^  de  TAsie,  e'^quc  l'asha* 
Juik»,  «■  in  mofm  one  etpéce  qui  loi  ftiMmble  beaDconp, 
•t  tfooft  daoi  les  montagnei  de  TArabie. 

(3)  Saai.  L.    c.  »,  V.  10.  Rnit  r.  1 ,  c.  ts,  ▼«  i|.  Pf.  7Ç, 
é.  Pl  89*     18*  Ps-  9) .     11  cte, 

(4)  Bruce       Lt  5,  çh.  g  et  appendixart.  Rhioocerat» 
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Le  goût  dépravé  pour  la  diair  erae,  aira-* 

chée  à  un  animal  vivant,  est  un  de  ceux, 
dont  il  est  fait  un  précepte  aux  Juifs  de  s'abs- 
tenir ,  et  ils  avaient  de  grandes  disposition» 
à  l'enfreindre,  puisque  cette  défense  est  sour 
vent  répétée  dans  leurs  livres  sacrés  (  i  ).  H 
est  même  à  remarquer ,  que  quelques  rab- 
bins ont  essajré  de  le  légitimer ,  malgré  Vm^ 
terdiction  précise  contenue  dans  leurs  livres, 
en  disant  que,  pour  satiafaiie  au  précepte,  il 
suffisait  de  faire  une  incision  à  l'artère  du 
oott  de  l'animal ,  et  qu'on  pouvait ,  ensuite  » 
lui  enlever  ses  chairs  palpitantes,  pendant  qu'il 
•ayait  encore  du  mouvement  ;  mais  Pun  d'eux 
a  ajouté  la  restriction ,  que  si  la  chose ,  pra- 
tiquée ainsi,  pouvait  être  permiseà  un  Juif, 
elle  ne  devait  pas  être  tolérée  chez  un  homme 
qui  ne  Tétait  pas  (a).  Ce  goût  a  dépendant 
fini  par  s'éteindre ,  chez  les  Juifs  de  la  Pales- 
tine; il  faut  le  conclure  du  silence  de  là 
Mischna ,  collection  volumineuse  ée  décisions 
casuistiques  et  judiciaires  9  où  il  en  aurait  été 

plus 


(i  )  Uvtt.  c  19,  V.  sS.  Ges.  c  9,  v.  3  et  4«  0«iiter« 
Il ,  V.  «3.  Samuel  1. 1,  c.  14.  v.  32.  Eteeb.  c.  33 ,  ?.  t%Hs» 
^i)  Sdd.  de  jurement.  L.  7,  c.  i,  p.  83 1* 


Digitized  by  Google 


(  ) 

phis  fréquemment  parlé ,  si  des  Infractions 
fréquentes  au  précepte  y  avaitot  danoéL'lîea  , 
tandis  qu'il  n'en  est  fait  mention  que  dans 
un  ou  deux  airticles  »  et  eiu^re  très  en-  pas- 
sant (i)  :  il  ^'en  est  pbs  de  m^e  dé  TAfri- 
que }  Bruce  a  retroiivé  cettç  même  p^^fi^n* 
pour  la  chair  ,  des  animaux  vimps  ,  itnAlb]»* 
sinie ,  il  a  même  assisté  à  ces  hombleatbanr' 
qnets  (2).  Sk  le  jadaisme  y  avait  été  povié 
par  des  converti^eurs ,  partis  de  la  Palestine, 
ils  n'y  auraient,  pas  întrodait  un-  usage  si 
fortement  proscrit  par  les  livres  sacrés  de 
leur  oolte;  mais»  au  ooniFaire  -,  ai  les  Juifs 
ont  apporté  ce  goût  de  l'Afrique,  sa  con- 
senratic»  en  Abyssinie  est  tonte  - naturelle  ^ 
et  c'est  depuis  leur  entrée  en  Palestine,  que 
leur  législateur  s'est  attaché  à  le  déraciner. 
.  L'usage  de  couper  les  organes  générateurs 
des  victimes  du  combat,  pour  en  fiàire  des 
trophées,  de  la  victoire,  n'a  peut-être  pas 


(  I  )  Michna  Tit.  Taharoth^  sive  de  piint.  c*  I  ,  §  i  et  ttq* 

(s)  Bruce  Voj.  L.      ch.  10^ 

M.  Sait»  aprèf  lifle  cMirte  apptrition  es  Ali|itîait«  •  pris 
à  tkbe  dtcMMUie  Bniee,il  s ewtoot  nié  ce  fiiie;  mais  si 
dlnégation  est  âêttuitt  par  le  témoignage  formel  d'un  Abyisùi, 
^ae  les  lavaot  de  CaUoUS  ont  iaUtfoisc.^Kegb.  aiist;  T*  i» 

i^)*  .   •  ,  :  .  l 
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été  général  chez  les  Juifs,  quoiqu'on  en  voye 
dei  exemples  daiis  leurs  annales  (i)«  U  a 
existé  chez  les  andeiis  Egyptiens ,  puisqu'on 
eu  voit  des  exemples  fréquens  sur  les  baa 
-telîefs.  historiques  de  la  haute  Egypte  (  2  ) , 
et*BvuQe  nous  apprend  qu'il  a  été  conservé 
pàr  lies 'habhaas  du  Tigre ,  province  del'A- 
byssinie  ,  où  il  a  existé  anciennement  un 
cenlf^  de  gouvMiement  de  l'Ethiopie  (  3  )  ; 
on  robserve  aussi  chez  les  Gallas  ^  peuple  de 
Fintérieur  de  TAfrique  (  4  )• 
'  Enfin  l'usage  de  la  circoncision  remonte , 
Atz  les  Juifs»  aux  temps  antérieurs  à  leur 
théocratie*  11  faut  remarquer  qu  aucune  des 
ancdennes  nations  de  l'Asie  ne  l'a  pratiquée  9 
elle  paraît  avoir  été  une  institution  des  peu- 
ples de  l'Afrique  :  les  Ethiopiens  l'ont  adop-^ 
tée  (5),  et  l'oiit  introduite  chezjes  Egyp- 
Iléus  ^6)«  ainsi  que  chez  les  Arabes  de 
r  Yémen  ,  les  seuls  auxquels  les  écrivains 


(s)  n  ta  fera  pirll  im  it  litre  ^vt  je  deilint  I  et 
fenpit. 

(3)  BruceVoy.L.  ç,ch.n.  Lud.  hiit.  iEthiop.  L  I,  C. 

(4)  Bruce  Voy.  L.  7,  ch.  17, 
.  (O  Str.  geogr.  L.  lé."- 

(6)  Ucrod.  Xm  Si  e.  104  Bmj^  Hîciogl  L.  i|  «  14»'  * 
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iprecs  attribuent  cet  usage  (  i  )  ;  c'est  ausâ 
parce  qoe  les  Phénidens  Tout  pratiquée  »  que 
je  les  ai  considérés  comme  un  peuple  sorti 
de  TAinque  (2).  Che2  ks  Juifs, la  circoncî- 
slon  a  été  consacrée  par  le  culte,  lors  de  la 
fondatioii  de  leur  thécxmtie  ;  mais  3  n'est 
pas  très -certain  qu'auparavant  ils  lui  aient 
donné  un  caractère  religieux.  D'autres  péu- 
pies  l'ont  pratiquée  5  comme  un  simple  usage, 
parce  que  Thabitude  Tavait  conservée,  après 
que  les  opinions  qui  la  consacraient  ont  cessé 
d'exister. 

Cette  mânière  de  rmt ,  qui  attribue  hnx 
Jkûfs  une  origine  africaine ,  parait  fondée , 
si  ce  n'est  sur  des  preuves  ineontestaUes  » 
du  nM>inâ  sur  des  présomptions  qui ,  étant 
réunies,  acquièrent  un  fort  degré  de  Traî- 
semblance:  elle  ne  contrarie  nullement  les 
faits  racontés  dans  les  antiques  annales  de 
cette  nation  ,  puisque  cette  émanation ,  de 

l'Ethiopie  peut  très -bien  s'être  dirigée  ^  par 

l'Yémen,  vers  TEuphrate ,  d'où  elle  a  ensuite 
«Xjécuté  son  mouvement  sur  r£gfpte.  Quant 

i  l'assertion  des  annales  sacrées  des  £gyp^ 


(t)  fif«k     ftam  ti  ta  Pkiski  r*  3^1* 

9* 


Digitized  by  Google 


(  «3a  ) 

tiens  9  o&  les  Juifs  sont  représentés  comme 
étant  les  mêmes  que  les  pasteurs ,  qui  ont  en- 
vahi la  basse  Egypte ,  et  qui  ont  eu  des  rois  à 
Memphis ,  elle  mérite  quelque  attention ,  quoi- 
qu'elle soit  en  opposition  avec  les  annales 
juives*  Mais  il  faut  considérer  qiie  ces  dtt^ 
nières  ont  été  rédigées  depuis  l'établissement 
de  la  théocratie  y  et  qu'il  entrait  peut-* être 
dans  les  convenances  du  fondateur  de  ce  nou- 
veau système  de  culte  et  de  gouTemement^ 
que  les  évènemens  antérieurs  fussent  pré- 
aentés  sous  un  aspect  différent  de  la  réalité; 
et  cettie  altération  des  faits  était  facile ,  sous 
un  gouvernement,  où  une  caste  avait  seule 
le  privilège  d'écrire  et  de  conserver  les  anna- 
les, et  où  il  était  de  son  intérêt  de  n'y  per- 
pétuer le  souvenir  que  des  choses  favorables 
>  A  ses  vues* 

Nous  voyons,  en  effet ,  que  les  Juifs  con- 
servaient des  regrets  d'avoir  quitté  l'Egypte, 
et  que  leur  gouvememeiit  i^eitdiait  à  les 
éteindre,  en  exaltant  les  avantages  que  la 
Paiestiboe  pouvait  avoir  sur  ce  pays4à  (  i  )# 


(i)  Ex.  c.  13,  17.  Nombr.  c.  11 ,  v.  ç,  c.  14,  v.  3^ 
8  et  seg.  neuter.  c.  1,  v.  171  «.        Si  c  SfV.  7  die^ 

a.  tt ,  T.  is  il  14  mm 
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S'ib  y  avaient  été  réeUement  maltraités, 

oomme  le  disent  leurs  annales  (  i  ),  il  aurait 
dû  en  rester»  dans  leurs  eœurs,  des  traoes 
indélébiles.  Est-il  dans  la  nature  de  Thonime 
d'aimer  un  séjour'  où  il  a  soufiert»  où  il  a 
été  exposé  à  des  vexations  et  à  des  insulte» 
pires  encore  ?  Mon,  le  cœur  humain  est  le 
même  dans  tous  les  siècles ,  et  c'est  lui  qui 
doit  guider  notre  manière  de  voir  :  si  les 
Juifs  regrettaient  l'Egypte ,  c'est  qu'ils  y 
avaient  joui  d'une  ejustence  heureuse  >  ou  du 
moins  n'y  avaient  pas  soufiSert. 

Mous  voyons ,  au  contraire ,  que  les  Egyp* 
tiens  avaient ,  pour  les  Juifs ,  une  haine  natio- 
nale f  que  le  temps  n  a  pas  efiacé  (  2}  ;  ua 
peuple  asservi  hait  celui  qui  l'a  soumis  9  à 
moins  que  ce  dernier  ne  rachète,  par  une 
damination  infiniment  douce,  les  finoisscanena 

qui  sont  inséparables  de  la  conquête,  Ce% 

(l)  Ex*  Ç»  I»  V.  Il  et  seq.  c.  s  ,  v.  6     le^»  AnU 
Jnd.  1. 1«  c.  f  Pbil.  vila  Motit  L.  t. 
(t)  Lorsquff  tes  Bgypliti»«iit«teso,  tues  mi ,  k  pn* 

mission  d'habiter  Alexandrie,  ce  soot  tax  qtti  ont  été  la  pre« 
nwcfc  cause  des  persécutions  dirigées  contre  les  Juifs  (  Jos. 
Cpotra  Appion.  L.  9$  P*  lo6s  >  Ce  fait  historique  n'avait  pat 
ttfMs  «ttiré  rattention ,  lorsque  j*ai  eu  l'occtiion  de  le  ra|^* 
pritr  diiw  «n  pcée<deot  osvcago  (Dt  i*fi^pl0  loss  les  SoWf 
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impresttom,  si  €kifi*ére&tes  dbez  les  deux  peu- 
ples ,  seraient  à  l'appui  de  l'opinion ,  qui  lie 
k  séjour  des  Juifs  en  Egypte^  avec  la  dond* 
nation  des  rois  pasteurs  (  i  )• 

On  demandera  certainement  pourquoi  un 
&it  si  honoraUe  pour  la  nation  juive,  n'a 
'  pas  été  conservé  dans  ses  annales  ;  mais  c'est 
précisément  parce  qu'il  contrariait  les  inté* 
.  xéts  de  la  caste  dominatricCé  Le  fondateur 
de  la  théocratie  des  Juifs,  auteur ,  en  même 
temps  ,  de  leur  établissement  dans  la  Pales- 
tine ,  faisait  tous  ses  efforts  pour  'èffacer  le 
souvenir  de  l'Egypte,  qu'ils  regrettaient:  leur 
dire  qu'auparavant  ils  y  avaient  été  heureux 
et  dominateurs,  aurait  été  leur  conserver  le 
dénr  d'y  rentrer;  parce  que  les  chances  de 
la  guerre ,  après  même  des  revers ,  laissent 
foujoursl  en  perspective  l'espoir  des  succès- 
futurs.  Il  lui  importait,  pour  consolider  son 
gouvernement  et  son  culte ,  d'attacher  le  peu- 
pie  à  la  Palestine ,  et  de  lier  ainsi  la  nou- 
vellepatrie,  qu'il  leur  ayattdonnéey  avec  les 


(  I  )  Cttte  opiAioo  n*e«t  pit  nouvelle  :  ti  existe  uoe  disser« 
Ution  de  Boifin,  imitée  tfant  It  Tbne  3  det  Mémoiret  de 
r Académie  det  Bellet  Icttrct,  oè  il  la  soutieiiti  maislet  pren- 

TCf  dont  il  Tappuye  sont  d'un  tout  autre  oidre  qae  ceUci  dont 
Je  me  suit  st;tvt« 
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uouTcUas  babîtudeè  qu'il.  ▼bnUtciiécrc  imA 

lui  convenait -  il  de  ne  faire  commencer  les 
fastes  de  sa  aatioB^  jqu'aveo  k  wmyetta  «y»- 
Umt  qu'il  y  avait  introduit ,  et  de  faire  ou* 
hlier  tout  ce  qui«4urait.  pu  laaiipeler  une  exis- 
tence antérieure ,  cAjet  de  regrets  et  de  va- 
gues souvenirs  (i )u  A  focœ  deîiép^ter  que 
rienrde  glorieux  n'avait  été  entrepris ,  avant 
les  temps,  de  la  théocratie ,  et  que  le  sé)^w 
w  1  Ëgypte  avait  éfé>  signalé  par  une  Série 
continjibs  de  meilleurs ,  le  saeerà^œ  a*  inseur 
iiManuwi»  «détiP^tt  les  impressions  oontcaÎMii* 
La  tradition  4e. la  v^ité  n'ac^i^  pu  ^e  coij^ 
lanrer  longtemps ,  pinsqûe  la*  caste  domia^ 
trice,  qui  s'était  emparée  dfi  T^cation,  pr^ 
iWt'iles  gtoératioflaa  fuissanti»  A  tou»  pa^ 
mières  aimées»  pour  le\Mr  inculqua  m  qu!eU^ 
youlait  y  siibstiihw»  >. 

La  seule  objection  qui  paraisse  difficile  à 

rtiwdffe ,  est  .oeUe  qii^  pigéeepte  la  eonstriiOF 


(  I  )  If  ne  sHèiHtf oii  vieell  fipfnil  opiotdii  «o^cft 

qu'il  fut  donné  anx  Juifs  une  nouvelle  ère*  qoi  diuit  de 
leor  sortie  d*£gypCe  «  et  qu'ils  ii*oot  rccomnencf  à  se  ser?!^ 
de  rèrcflu«  «acieaoedslt  eréttion  da  inonde,  que  Iongtem{»B 
ifrk  leâr  toomifiion  aox  ftomaint.  (  Michoa  Tit.  Roscli 
hmlmu  ,ttft  de  f ri^pit  tAl,  CMSiMtot/'tisttiB^  in  c.  H 
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ttOB  des^nFranidesipar  les  um  paslews.  H 

y  a  si  peu  de  rapports  entre  le  culte  auquel 
elles  étaient  liées  et  celui  des  ittiis,  qu'il 
n'est  pas  facile  4e  lee  considérer  comme  a|>» 
partenant  à  un  mèoiei  peuple. ^Mais  on  doit 
considéittF,  d'après  l'amu .  des-^aniiaie» -des 
Juifs,  quê  teur  culte  a -cb^gé;  celui  de  leucs 
patriarches  était  ditfiÉnsiit  -de  <N^lui  qui  â 
existé  ensuite ,  et  c-est  aveo  la  soi^tie  d'£gypte 
et  Finvaston  de  la  Palestine ,  qu'a  eomm^taé 
cre  culte  nouveau  fondé  par  Moyse;*  U  ne 
serait  pas  îtkipossible  \  qu'au  milieu  dèl  reverii 
'^ui  ont  rcnyedrsé  la  dynastie  des  ix>is  pas- 
teurs ,  et  pendaîil  tes  lougue^  réèistancès  qui 
ont  précédé  leur  entière  expulsion  de  TË^ypte, 
la  dissolution  éê^  fuNtes  de  Tandan  gèatet^ 
nement  eut  ouvert  à  Moyse  les  moyens  de 
eréer,  à  la  fois»  son  culte  et  sa  théoctistie. 
I/aveu  des  annales  juives  prouve  la  tendance 
du  peuple  à  tevemviau  leulté  qà'on  iikï  àffUtt 
fait  abandonnes.;     n'g&L4as  sws.4lucQuvjer 
des  céiistaj^oes  que  r.^^cgrsie^  Ji^nm^  ^  W 

faille  adopter  left  ibrmes  nouvelles,  qu'il  avait 
Icdn^iies.  Ces  faits  ditninnént  les  difficultés^ 
dfont  je  viens  de  parler ,  sans  t<c>iiteft)îs  les 
peindre  enti^iei;uent.  £n  dernier  résumé ,  .  il 
me  parait  que  l'ori^uie  afxicaine  des  Juifs 
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|>eiitétre  comidéiée  comme  me  cboterà  pea 

près  certaine ,  maïs  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
de  leor  idœtité  avec  les  pasteurs  qui  ont  enr 
vahi  l'Egypte  ;  on  ne  peut  considérer  ceUe-ci 
que  ccHnme  on  fait  possible. 

Les  traits  de  ressemblance  qu'on  observe'^ 
entre  plusieurs  des  aiiciemies  tradilioiis  des 
Juifs  et  celles  des  peuples  de  l'Asie,  et  même 
de  t'Ëurope,  ne  sont  pas  une  i^eotioii  foo^ 
dée  à  l'origine  que  je  leur  suppose.  L'Ethio^ 
pie  en  rapport ,  à  des  époques  reculées,  avec 
la  Perse  et  avec  l'Inde ,  partageait  plusieurs 
des  opiniolis  qui  alors  étaient  répanduas 
chez  les  différens  peuples  civilisés:  aussi  les 
Juifs,  lorsqu'ils  en  sont  sortis,  peuvent  en 
avoir  conservé  quelque-unes:  ils  pelivenf  em 
avoir  emprunté  d'autres  de  leurs  communi- 
catîbns  avec  les  Assyriens*:  et  c«He9-ci  ne  doi- 
vent être  énoncées  que.  dans  leurs  livrea 
d'une  époque  postérieure  à  ees  rélationa» 
Mais  cdles  qu'ils  ont  eues  dès  leurs  premiers 
temps  histôriqMB ,  et  que  Ton  jretrouve  dus 
d'autres  peuples  ,  doivent  tenir  à  l'universa^ 
lité  de  iemr  adoption ,  vers  Tépoque  où  elles 
ont  été  conçues.  Elles  ont  existé,  simultané- 
ment., çn  Afrique  comme  en  Asie,  et  même 
en  Europe,  et  ont  été  une  suite  des  connais- 
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sanoes  astronomiques ,  qui  existaient  alors  p 
et  de  Tusage ,  qui  avait  prévalu ,  de  les  expri- 
mer par  des  allégories»  Dans  leur  nombre^ 
nous  remarquons  cdle  des  géans  qui  ont 

précédé  le  déluge;  il  en  est  parlé  dans  la 
fienèse  (  i  ) ,  et  le  livre  d^noch ,  qui  est 
rejeté,  comme  apocryphe,  par  les  chrétiens 


• 

byssioie»  donne  de  plus  grands  développe- 
-VM&s  à  cette  opinion  (a),  qui  se  retrouve 
dans  les  poésies  d'Hésiode  (3).  Le  déluge 
lui-mitme  9  Tarche  9  la  colombe  qui  en  sovt  et 
qui  rapporte  une  branche  d'olivier ,  sont  con- 
jBacréa  par  les  antiquités  juives  »  et  figurent 
aussi  dans  celles  de^  plijtsieurs  autres  peu- 
ples (4). 

On  peut  citer  aussi ,  comme  un  usage  re- 
ligieux! antérieur  à  Ja  fcbjépcratie  »  et .  con- 
servé par  le  culte  qu'elle  a  fondé ,  l'atche  sa- 
crée»  que  les  4ui&  transportaient  dans  tous 
leurs  déplacemens,  et  qu'ils  ont  déposée  dan» 
ie  sanctuaire  9  après  la  construction  du  templ^^ 


(  r  )  Gcn.  c.  69  V.  4.  Jot.  Ant.  jud.  L.     c»  4* 

(3)  Bruce  Voy,  en  AJbyit*  L.     cbt  7* 
(  S)  Hei.  op,  et  diei.  l.  r »  v*  ifç* 

(4)  Plot,  ^eanin.  retidne,  Lae.  ia  Tinone  etdeDeaSy- 
dm»  G« Syac.  p.  30.  Dorois  orig. 4et coUbsT.  3 ,  p.  17^* 
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de  Jérusalem  (  i  ) ,  et  d'où  elle  a  disparu  en- 
suite, tar  il  n'en  est  plus  question  dépuis  leur 
retour  de  la  captivité  (2).  Le  culte  de  l'Inde 
admettait  aussi  une  arche  consacrée  (  3  ) ,  et  . 
cehii  des  Egyptiens  pareillement  (  4  )  ;  on  se 
rappellera  que  ces  derniers  ont  reçu  le  leur 
de  l'Ethiopie.  U  y  a  aussi  de  grands  rapports 
entre  la  cérémonie  du  bouc  Hazazel ,  chez  les 
Juifs,  et  celle  de  la  chèvre  rousse  chez  les 
Indiens  (5).  Bruce  a  observé  qu'elle  existe 
encore  en  Abyssinîe  (G)  ,  ce  qui  prouve  qu'elle 
est  une  institution  ancienne. 

Les  anciens  Juifs  paraissent  avoir  renda 
nn  cuk^particulier  à  la  constellation  de  Tâne 
céleste,  et  il  en  est  resté  quelques  traces  chet 
eux;  mais  leurs  dénégations  constantes ,  qu'il 
y  ait  eu  une  tète  d'Ane  consacrée,  dansrleur 
sanctuaire,  rendent  plus  que  douteuse  l'as-* 
sertion  de  quelques  auteurs,  qui  disent  que 


( I )  Si.  c  sf  ,ir.  le.  Nombr.  c.  I,  v«  f*  Roii  L.  i,  e.  f , 
V.    Ut»  AaL  jad.  L  f ,  «•  tn 

(3)  Micbi»  Tit  Jouiiy  çivc  de  die  espiat.  es,  $  1  ci 

comment. 

(3)  Paulin  Voy.  dans  Tlndc  L.  s  ,  ch.  4,  p.  it%, 

(4}  Diod.  Sic.  L.  i.  Clem.  Alex.  Sîrom.  L- 

(s)  PanUa  Voy.  T.  i»  ch.  10  et  aoUi  d'An^uetU  T.  Sr 

(6)  fines  Voy.  L.  B,  ck  i«k 
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le  roi  Antiochas,  en  a  trouvé  une  lorsqu'il 

y  a  pénétré  (  i  ).  C'est ,  à  ce  que  nous  apprend 
le  Juif  Phiioa,  dans  la  secte  des  EssénîoiSt 
que  les  traces  de  ce  culte  ancien  se  sont  da- 
vantage conservées  (d). 

L'emploi  du  lierre ,  dans  les  cérémonies  re- 
ligieuses (  3  )  9  pourrait  être  considéré  com- 
me une  innovation  postérieure  à  leur  éta- 
blissement dans  la  Palestine ,  puisqu'il  est 
étranger  au  climat  de  l'Ethiopie  ^  s'il  n'avait 
pas  été  aussi  consacré  à  Osiris  en  Egypte  (4)  , 
où  il  n'est  pas  non  plus  indigène:  il  ne  serait 
pas  impossible  que  le  lierre  eut  été  -substi^ 
tué ,  dans  ces  deux  pays  ^  à  quelque  arbuste 
sannenteux  de  l'Ethiopie  »  et ,  sous  ce  rap- 
port ,  sa  consécration  rœionterait  aux  temps 
antérieurs  à  la  théocratie  et  aurait  été  cou- 
servée  par  elle. 

Je  n'entrerai  dans  aucuns  détails  sur  les  cir- 
constances  qui  ont  accompagné  la  sortie  des 
Juifs  de  l'Egypte,  et, leur  invasion  de  la  Pa- 


(l)  Jos.  contra  App.  L.  i.  Plut.  symp.  L.  4,  c.  (.  TiC» 
Ann,  L.  $ ,  c.  s*  Diod.  Sic  U  34.  czcerpt*  â« 
(s  )  PbUo  4t  Vîta  Bsten. 

(a)  Mkhm  Tit  KUttm»  tive  de  btteros.  c.     $  S* Tio. 

Mtt  L.  5,  c.  ^. 
(4)  Oiod.  Sic.  L.  ly  c.  17.  Plut.  4e  UO^ 
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iestîne;  ils  seraifint  étrangers  au  pkn  de  cet 
ouvrage,  destiné  plutôt aox  institutions qu  aux 
évènemens  ;  ces  derniers  n  y  prennent  place 
que  l<»8qa'il8  <mt  ezeroé  une  influence  qui- 
conque sur  elles  ^  soit  pour  leur  donner  nais* 
janct ,  ioit  pour  les  modifier  ou  les  détruire. 
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CHAPITRÉ  II. 

* 

De  leur  organisation  polilique» 

L'organisation  politique  des  Juifs  n'a  pas 
été  la  même  à  toutes  les  époques  de  leur 
existence  en  corps  de  nation  :  ils  ont  été  pas- 
teurs dans  les  teoips»  qui  ont  précédé  leur 
entrée  en  Egjrpte,  et  leur  antique  législation 
fournit  des  preuves  de  cette  manière  d'exis- 
ter. A  mesure  que  nous  ayanoerons,  dans  cet 
ouvrage  ,  nous  verrons  qu'autant  leurs  lois» 
réputées  les  plus  anciennes  »  concernent  un 
peuple  voué  au  pastorage  ;  autant  les  régler 
mens  postérieurs,  et  surtout  les  décisions  ju- 
ridiques de  leurs  rabbins»  concernent  un  peu- 
ple adonné  à  Pagricnlture.  Les  lois  étant  faites 
pour  fixer  les  rapports  entre  les  citoyens ,  et 
pour  servir  de  règles  dans  leurs  discussions 
d'intérêt,  portent  nécessairement  Tempreii^te 
de  leurs  occupations:  elles  ne  peuvent  pas 
Être  les  mêmes  pour  un  peuple  nomade  que 
pour  un  peuple  sédentaire,  ni  pour  un  peu^ 
pie  agriculteur  que  pour  un  peuple  commer** 
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çant|  parce  que  des  occupatiom  diJOTéreutes 
font  naître  d'autres  causes  de  procès:  aussi 
la  législation  des  Juifs  présente-t-eUe  lesde;u: 
phases  distinctes  dont  je  viens  de  païkr  :  Tétat 
du  peuple  pasteur  ^  et  celui  de  peuple  agricul- 
teur, qui  faii  a  succédé. 

Mous  ne  pouvons  avoir  aucune  notion  pré* 
rîse,  sur  Torganisation  du  gouvernement  des 
Juifs,  lorsqu'ils  ont  opéré  leur  mouvement 
depuis  TEthiopie  jusqu'à  TEuphrate»  puisn 
que  ce  mouvement  ,lui-mème ,  doit  être  consi- 
déré comnœ  une  conjecture  vraiscanhlable» 
plutôt  que  comme  une  vérité  démontrée.  Dans 
leurs  pUis  anciens  temps  historiques  ^  c'est* 
à -dire  lorsqu'ils  ont  quitté  les  régions  de 
lIEuphrate ,  pour  se  rapprocher  de  la  Palesn 
line ,  ils  formaient  une  république  ftdérative 
de  douze  tribus,  qui  s'administraient  sépa-^ 
lément  pour  leurs  affiûres  particulières  (  i  )  t 
et  qui  se  réunissaient  pour  les  aflaires  d'un 
intérêt  général;  mais  chacune  d'c^  eonser^ 
vait  la  liberté  d'adhérer  au  vœu  de  la  ma- 
ycwité,  on  de  s'y  refuser,  sans  que  cette  ouh 
jorité  eut  le  pouvoir  de  la  contraindre  à  s'y 


<t)'De«tt.ts»  V.  Si  c.  19,  T.  r)i  e.  ti»T.  ifi  c»  if , 
r.  S*  Juges  c.  I,  V.    im.  &i  s,  t*  s  oïD. 


Digitized  by  Google 


(  i44  ) 

réunir  (  I  ).  Cette  organisation  avait  un  vice 
essentiel,  c*est  de  manquer  d'un  centre*  de 
gouvernement,  qui  put  imprimer  un  mou- 
vement imifome  à  toutes  les  parties  de  la 
nation  :  'aussi  les  Juifs ,  à  qui  l'expérience  en 
a  fait  sentir  plusieurs  fois  les  inconvéniens  p 
ont  ils  fini  par  chercher  un  moyen  d  y  porter 
lemède* 

Le  culte  des  Juifs  parait  aussi  avoir  éprouvé 
des  diangemens ,  dans  ses  rapports  avec  leur 
organisation  sociale.  On  ne  voit,  chez  eux, 
avant  leur  entrée  en  Egypte  ,  aucune  trace  de 
h  théocratie,  dont  le  commencement  parât tKé 
è  leur  sortie  de  ce  pays ,  et  à  leur  invasion  de 
la  Palestine.  On  n'en  voit,  non  plus,  aucune 
trace  chez  les  Juifs  de  l'intérieur  de  TAfri- 
^e,  et  ce  qu'on  connaît  de  leurs  plus  an^ 
ciennes  annales  ne  rappelle  aucun  temps  où 
die  ait  existé  chez  eux*  H  est  vraisembla-* 
We  que  l'exemple  des  Egjrptiens  aura  déve- 
feppé  l'ambition  du  f<Midatenr  de  ee  sys^ 
me,  et  qu'étant  né  avec  ce  génie  qui  suh- 
îugae  et  entraîne  les  autres  hommes,  il  aum 

réussi 


(i)  Konbr.  c.  lo,  v.  s6i  o.  S3»  f.  li  c.  S4f  «»  1*  ^MB^ 
c.  9,    so et  set*.  Juges,  c'ao,  f .  i.    .  ,  . 
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réussi  Â  le  leur  faire  adopter ,  eil  même  temps 
qii'il*a  éjtémté  la  conquête  de  k  Palestine. 
Ea  le  créant  il  aura  fait  peu  d'innovations 
aux  fonnes  da  culte  antérieur,  puisque  le 
{udaisme  se  retrouve  à  peu  près  le  même 
dahs  les  régions  d'où  les  Juifs  sont  atigt* 
naires ,  et  qu'alors  ils  avaient  quittées  depuis 
kmg-iemps;  mats  il  a  i^àssemblé  sur  sa  tète 
tous  les  pouvoirs  du  sacerdoce  ,  du  gouVeme^ 
mentetde  la  législation »et  a  consolidé  sa  puis^ 
sance,  en  grouppaAt 'autour  de  lui,  une  caste 
^tti^  d'abord»  lui  a  été  subordonnée,  et,  en« 
suite ,  a  hérité  de  cette  dumulation  de  pou-^ 
toirs  iCtles  a  niéme  étendus  sous  quelques  rap* 
ports*  En  eflfet ,  Moyse  arait  conservé,  dans 
les  premiers  temps,  aux  chefs  de  familles, 
leur  ancienne  influence  politique  ,  et  ils  font 
conservée  encore  quelque  temps  après  lui  (  i  )• 
A  cette  éjpoque  là  le  sacerdoce  ne  paraissait 
prendre  aucune  part  directe  aux  aHaires  de 
radmiûistration  ;  il  se  bornait  à  les  diriger, 
en  dictant  les  mesures  â  prendre  ,  comme  si 
elles  étaient  des  ordres  émanés  directement 
de  Dieu ,  dont  il  disait  être  Torgane  (  2  ). 

(1)  Hsabr.  e.  ii,  ?•  iS.  OtMCt  e»  rt»  v.  ili  c  2$, 

V«  Sic.  31,  ?.  38. 

(t)  Ex.  c.  19,  f.  71  c.  24,  ?.     ^  Z!6  f  V*  (•  Kaml^ 
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M^Is  Insensiblement  il  a  pris  une  part  plus 
immédiate  aux  affaires ,  et  a  fini  par  enle- 
ver ,  aux  chefs  de  familles ,  toutes  les  attriba- 
tîons  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors.  Hous 
verrons  bientôt  comment  ce  passage  s'est 
effectué» 

Tant  que  l'homme  habile ,  créateur  de  csette 
théocratie ,  a  tenu  d'un  bras  nerveux  le  fai- 
sceau de  pouvoirs ,  dont  il  s'était  emparé ,  il 
a  pu  imprimer  un  mouvement  uniforme  & 
Fensemble  du  gouvernement:  mais  il  a  eu 
pour  successeurs  des  hommes  qui  n'avaient 
pas  ses  talens ,  et  qui  se  sont  insensiblement 
limités  à  leur  rôle  de  prêtres  ;  alors  se  sont 
fait  sentir  davantage  les  inconvénient  de  l'ag- 
glomération des  douze  tribus  en  une  répu^ 
blique  fédérative  »  à  laquelle  il  manquait  un 
point  central  de  gouvernement.  Auparavant 
la  force  de  volonté  du  législateur  en  avait 
tenu  lieu  ,  mais  lorsque  cette  influence  n'a 
|iltts  existé,  il  n'y  a  plus  eu  ce  même  ensem- 
ble. Chaque  tribu,  s'administrant  pour  ses 
affaires,  a  été  dirigée  par  ses  intérêts  inté- 
rieurs et  particuliers,  qui  pouvaient  facile^ 
ment  devenir  contraires  à  ceux  des  autres  tri- 
bus (  1  ).  Plusieurs  fois  des  dangers  ont  ré* 

c 

Cl )  Joscf  c.  I,     t|  e.  4|  V.  €l  C.  Si  t*  i6s  ft^i  v*  94. 

Joi.  Ant.  jaL  L*  $  1  c.  a» 
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VeiUé  le  sacerdoce  )  alors  il  a  porté  en  avànt 

des  individus ,  plus  ou  moins  militaires  »  qui 
ont  obtenu,  par  leurs  suoûès 9  la  (confiante  de  • 
la  nation  entière  ^  ou  du  moins  de  sa  grande 
maforilé  (  i  )•  Mais  ces  mesures  ne  pouvaient  « 
avoir  que  des  Résultats  momentanés  ;  eUeS 
remédiaient  aux  maux  présens ,  mais  elles 
étaient  insuffisantes  pour,  assurer  à  Tadminis" 
tration  une  marche  régulière^ 

Les  Juifs  9  fatigués  d'un  gouyememeAt  sans 
uniformité  dans  sa  marche ,  et  sans  stabi^ 
iité  dans  ses  moyens  d'agir,  voulurent  un  - 
roi  f  c'est-à-dire  un  chef  central  du  gouver-  - 
nement  Vainement  les  prophètes ,  membres 
ou  agens  de  la  caste  dominatrice ,  ont  cher* 
dié  À  les  en  dissuader  (a)  i  les  dangers,  qu'on 
leur  présentait  en  perspective,  les  fraj^aient 
moins  que  les  inconvéniois  de  leur  position  : 
on  les  menaçait  du  courroux  de  la  divinité; 
mais  ce  courroux  était  incertain,  et  le  sen^ 
.  timent  de  leurs  maux  était  réel  (3).. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

(  t)  NooAr.  e.  Èff  t.  st.  Jogw  e.     v.  4*  ftuB*    7  etc* 
Ce  toal  fos  ^si  tout  connnt  tont  le  00m  ^  Juges ,  et  qot 
Joiepbe,  dans  son  histoire  écrite  en  grec,  nomme  Straiegoi, 
ihotqoi  eiprime  asscx  bien  leurs  pootoirs,  plus  militaires 
civils* 

(t)  Sam.  L  l«  c.  S.  Jôs.  Aat  jiNkUS^  ç  41 
(3)  San*  U  t,c.  StV.  11  et  it«. 

10  ♦ 
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*  U  j»arait  que  cette  nation  n'avait  pas  été  fa- 
çonnée par  une  asses longue  théocratie,  pour 
j  rester  docilement  soumise  :  nouvelle  preuve 
que  c'était  me  institution  étrangère  à  sa  ma- 
liière  d'être  antérieure  à  sa  sortie  d'Egypte. 
Les  Juifs  ioiit  restés  alors  ce  qu'ils  avaient  été 
auparavant^  et  ce  qu'ils  ont  été  depuis,  jus* 
qu'au  moment  de  leur  dispersion  ;  un  peuple 
inquiet,  belliqueux,  même  turbulent;  ses  an- 
nales le  proilvent  (  i  ) ,  et  celles  des  autres 
peuples  le  confirment  (2).  On  peut  repro- 
diert  à  plumenrs  écrivains  modernes,  d'avoir 
trop  confondu  la  nation  entière  ,  dont  le  dé* 
faut  a  toujoùrs  été  une  activité  trop  irrita* 
ble,  avec  les  individus  dégradés,  qui  la  dés- 
botiorent,  depuis  que  des  siècles  de  persé^ 
tutlons  et  d'avilissement  lui  ont  interdît  tous 
les  mcjûnt  honnêtes  de  fortune ,  d'existence 
même.  Du  moment  oà  on  a  exclu  les  Juift 
de  toutes  les  industries  honorables ,  Ils  ont 
dû  s'en  crée*  dlsotres:  est-ce  lear  faute,  < 
eux  qui  étaient  opprimés  ;  n  est-  elle  pas  plu- 

(i  )  Jos.  Aitt.  jiid.  L.  13.  c.  16;  L.  i$,c.9i  L.  17,  c.  is. 
beJI  jud.  L.  s ,  c.  1^;  L.  S*  6.  4  etc. 

(a)  Hecat  apud  Eut.  pi«|^.  ctasg.  If  9,  e.  4.Choer.  ibid 
L..9«  c  9*  Dittr»  Csii.1. 69.  Cic.  ont  fié (1t«co.  twQ*  hitfe 
L.  s,  c.  s  etteq.  Pioii  la  Ait 
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iàt  celle  de  leurs  fanatiqoes  oppresseurs  ? 
Philon  assure  que  »  de  son  temps,  partout  où 
on  voyait  des  champs  bien  cultivé^,  ou  étail^ 
sûr  qu'ik  appartenaient  â  des  Juifs  (i  )  :  si  IW 
tolérance  leur  a,  ensuite, interdit ra^iculture» 
et  les  a  réduits  au  brocantage ,  pour  unique 
comn^erce,  doit on  leur  en  faire  un  crime? 
Qui  oserait  en  faire  un  à  lliomme  enchaîné 
de  limmobilité  où  il  est  contraint  de  rester  l 
.  Des  témoignages  anciens  nous  prouvent 
^"Alexandre,  lors  dp  son  invasion  en  Asie  » 
a  ménagé  les  Juifs;  aurait-il  eu  des  égards 
pour  un  peuple  avili?  Il  est  vrai  que  ^u^* 
aieurs  écrivains  modernes  opt  élevé  d^  dou-» 
tes  à  ce  sujet  ;  leur  principal  argument  est» 
que  ce  fait»  raconté  par  Josepbe  (:&.),  a  été 
passé  sous  silence  paa  les  historiens  d'Alexan- 
dre. Mais  conune  les  Juifs  se  sont  soumis  à 
lui,  sans  faire  de  résistance  ,  parce  ^qu'ils  le 
regardaient  comme  un  ennemi  des  Perses^ 
dont  ils  avaient  tout  à  redouter  ;  ces  histo* 
riens  n  ont  pas  dû  donner  4  cette  conquête 
la  même  attention  que  si  elle  avait  (coûté  du 
sang.  11  est  constant  qu'Alexandre  a  cher-  . 


(t)  PhiUaelegit 

(  s)  Joi.  Aal.  Jud*  I»  iif 
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ché  A  lés  attirer  dans  sa  ville.  d'Alexandrie  | 

dont  il  jetait  les  fondemens,  et  que  Ptolor 
mée  a  suivi  son  exemple.  Auraient -ils,  tou^ 
les  deux,  appelé  un  peuple  méprisé,  dans  une 
ville  qu'ils  voulaient  ci^eir,  et  quts  le  dert 
nier  a  choisi  pour  le  centre  de  sa  puissance  ? 
Long*temps  encore,  sous  le  règne  de  ses  suc:: 
cesseurs,  les  Juifs  ont  joni,  dans  cette  vflle, 
des  mêmes  prérogatives  que  les  (jrrecs  (  i  )  ^ 
nous  irojons,  même  qu'Auguste,  au  moment 
où  il  a  privé  les  autres  habitans  de  cette  ville 
du  droit  de  s^administrer  eux-mftme,  a  con- 
servé aux  Juifs ,  qui  y  demeuraient ,  celui 
d'être  régis  par  leurs  anciens  (a).  Enfin  ce 
n'est  pas  un  peuple  avili ,  méprisable  et  sans 
4hier§p0 ,  qui  a  osé  lutter  contre  la  puissaucte 
^es Romains  ;  qui ,  avant  de  leur  être  soumis, 
leur  ,  a  fourni  des  corps  auxiliaires  (3);  et 

  _  .  ^  ^  ^  .  ■ 

(i)  ârr.  Âlcs.  ^  •«  f*  7*  V^*  myriob,  cpd.  33. 
Synet.  Epist.  4.  Jof.  Ant.  foi,  L.  ii,  c.  i  et  s,  L.  14,  c.  la^ 
16,  c.  10  9  L.  17,  e.  13  i  L.  19  4  de  beil.  jud.  !«•  S| 
f,  tt.  Contra  App.  L.  1 ,  c.  ss  )  L.  3,  c.  4. 

(•)  Phil.  in  rUcc. 

lit  ont  JmU  det  m^mn  matttet  ém  |ct  ri|l«|  grfeqim, 
fut  Ici  înirct  snccenciirt  d*AicBaiiilre  ont  femiécf  »  et  ftrti: 
«Blièrentiit  I  Antioche,  et  cet  rrivfllget  leur  ont  été  cen* 
Senrét  pur  let  Romains.  (  Jot.  Ant.  jod.  L.  is,  ç.  sO 

(3  )  Jw.  Ant.  ^«d.  L.  4i>.  ç.  i^i  f.  {$ ,  c.  U.  Str.  ge<^ 
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qai  n'a  subi  entièrement  leur  joug  que  sous 
le  r^ne  de  Yespasien  (  i).  Alors  même  il 
a  cherché  à  éterniser  sa  haine,  pour  le  vain- 
queur ,  en  établissant  une  espèce  de  deuil 
public  y  et  en  défendant  Tétude  de  sa  littéra- 
ture (  a)  :  aussi  cet  empereur^  qui  oonndssait 
leur  amour  pour  Findépendancé ,  a-t-il  dé- 
truit les  centres  de  leur  culte  (  3  craignant 
qu'ils  ne  devinssent  pour  eux  des  moyens  de 
ralliement. Hadrien,  ensuite, a completté  leur 
dispersion ,  en  transformant  leur  capitale  en 
colonie  romaine  (4)*  cependant,  compri* 
mës  et  non  découragés ,  ib  étaient  attentifs  & 
tous  les  évènemens ,  où  ils  voyaient  un  espoir 
de  relever  leur  nation.  Un  instant  parut  leur 
être  favorable ,  pendant  le  court  règne  de  Ju- 
lien, mais  sa  mort  mit  fin  à  leurs  espéran* 
ces  (  5)  :  si  plus  tard  ils  ont  formé  ,  dans  le 
oi6me  butt^  un  corps  de  Tarmée  de  Cosroes; 


(l  )  Tac.  hist.  L.  ç ,  c.  13. 

(t)  Michaa  TiU Sota,  tive  de  ux.  adult.  tusp.  c.  9,  §  14. 
())  I.et  templei  4t  JémsaUm,  4*OoiiMi  et  de.Garâim4 
^4)  nioB.  Ctts.  L.  <9* 

(  5  )  Jul.  imper,  fîragm.  cpUt  if.  Ambl  hUt9»  L,  %% ,  K»' 
Ce  qa*i  dit  ce  dernier  aittevr  «  dee  fenxtortta  île  la  tem»  qal 

let  firent  renoncer  â  leur  projet  de  rétablir  le  temple  éejlroili 
Itm,  est  un  conte  populiitCi  U  mort  de  Julien  suffisait  pa« 
pfodBîie  €Ct  effttt 
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cette  tentative  inutile  a  servi  Icur^  haines, 
un»  ré^ilisev  leurs  projets  (  i  )• 

Beprenom  le  fil  des  idées ,  dont  cette  dî-{ 
gression  nous  a  un  moment  écartéf  Les  Juifs  # 
ayant  voulu  des  rois,  contraignirent  la  caste 
sacerdotale  à  se  conformep  à  la  vplQnté  gé» 
nérale  ;  mais ,  en  le  faisant ,  ellepo^  des  limi-» 
tes  à  leur  pouvoir,  et  conserva  toutes  ses 
prérogatives ,  et  par  conséquent  une  énorme 
influence.  Obligée  de  faire  un  choix ,  elle  eut 
soin  de  le  diriger  sur  un  individu,  qu'ello 
espérait  rendre  Tiiistrument  aveugle  de  ses 
▼Montés.  Ensuit^ ,  quoique  Thévédité  fut  éta« 
blie,  la  faculté  qu'elle  avaiide  choisir  entre  les 
fik ,  lui  laissait  des  chances ,  dont  elle  pouvait 
profiter.  Quelques-uns  ont  trompé  ses  espé-? 
rances  et,  parvenus  an  trâne,  ont  voulu  se 
soustraire  à  cette  tutelle.  Delà  ces  accusations 
d^dolàtrie,  qui  leur  étaioQt  intttAtées,  pouv 
animer  le  peuple  emive  eux  (  2  );  de  même 
qu'en  des  temps  plus  modernes ,  Texcommut 
nîcation  a  fourni  aux  prêtres  yn  moyen  de  sa*> 
tisfaire  leurs  ammosités  p^fsçn^çlie^*  (^.sa- 
cerdoce ne  paraissait,  dans  ces  erisea,  qu^ 

* 

(  1  )  Gibb.  T.  1 1 ,  ch.  46 ,  p.  394. 

M  Aflt.  fUiUL.  $9  ^Zih  9»  «•  13- 
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pôor  dépopularisier  le  roi  par  ses  ëccfiisat» 

tions  (  I  )  y  et  un  aiubitieux ,  que  sans  doute 
jl  protégeait  seorètament  »  exécutait  U$  miènm 
sanglantes.  Ce  tableau  renferme  i'histaire  ep9> 
iière  d«6  Juifs,  et  des  orages  multipliés  qui 
couvrent  les  pages  de  ses  annales. 

li  est  cependant  qne  épôque  qui  se  fait 
marquer,  c'est  celle  de  Salomon.  II  paraît 
*  que  la  vigueur  de  son  caractère  Ta  a&r99*i^ 
ehi  de  Forpière ,  où  le  sacerdoce  tendait  è  le 
renferma  ;  il  a  voulu  cfé^  un  commerce 
4ohe9  ime  nation,  que  ses  opinions  religieuses 
i^laient  des  autres  peuples ,  et  îl  y  a  r^us^ 
pour  b  durée  de  son  li^gne  ( 2  ):  il  n  voulu 
çréer  des  in^ûtutions  militaires ,  qui  auraicQt 
aussi  diminué  Taseendant  du  sacerdoce,  f/t 
il  serait ,  peut-^tre ,  parvenu  A  les  rendre  du- 
imbleSf  si ,  vAts  la  fin  de  ses  jours,  il  n'avait 
pas  été  atpolli  par  les  séductions  du  pouvoir. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  avait  ordoxuié  que 
les  Juifs,  tout  entiers  au  maniement  des 
armes,  ne  aéraient  pas  employés  aux  travau|[ 
publics  qu  il  faisait  exéci|ter  (  3  )•  Mais  CQmr 


(1  )  Parai.  L.  s  «  e.  sf ,     S7$  c.  2%*  94. 

(  3  )  KoQs  y  reriendront  au  cbipiCre  du  commerce. 
(  3  )  Chroa,  L.  a ,  c.  g ,  ir.  9. 
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me  il  s'était  borné  à  comprimer  la  théocratie  » 

sans  l'anéantir,  elle  a  profité  du  décHn  de 
«es  forces  »  pour  reprasdre  peu  à  peu  iFas- 
cendant  :  peut  r  être  que  la  scission ,  qui  a 
eu  lieu  après  sa  mort ,  où  la  majorité  des 
tribus  s'est  séparée  des  autres,  a  moins  été 
produite  par  Ténormité  des  cbarges  publi** 
ques,  comme  les  amialistes  l'ont  dit,  que 
par  les  efforts  de  la  caste  sacerdotale  pour 
ressaisir  ses  prérogatives.  U  est  certain  »  du 
moins,  que  la  première  démarche  du  gou- 
Teraement  scissiomiaire  a  été  de  détruire 
les  pouvoirs  du  sacerdoce  :  nous  allons  exa- 
miner ce  fait,  qui  me  parait  important»  et 
qui  cependant  n'a  jamais  été  considéré  avec 
l'attention  qu'il  mérite. 

L'accusation  d'idolâtrie,  qui  se  reproduit 
fi  souvent ,  dans  les  annaks  des  Juifs  «  dont 
les  prêtres  ont  été  les  rédacteurs  ,  servaient , 
comme  je  viens  de  le  dire ,  à  échauffer  les 
imaginations  et  à  motiver  les  mouvemcns ,  où 
ik  se  débarrassaient  des  rois  qui  voulaient 
sécouerleur  joug;  mais  cette  accusation  peut 
aussi  avoir  eu  quelques  fgndemens  plus  réeU. 
Les  rois  ne  pouvaient  pas  se  libérer  de  l'^s- 
cendtgit  de  la  théocratie ,  sans  s'affranchir  de 
l'influence  de  la  caste  sacerdotale  »  et  il  leur 
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aurait  été  difiBclIe  d'y  parvenir  saîis  changer, 
non  le  cuite,  mais  le  ceatre  du  culte  où  elle 
exerçait  cette  influence.  Un  des  évènemcns 
jies  plus  remarquables  I  en  ce  genre ,  est  cette 
scission ,  dont  je  viens  de  parler ,  qui  a  eo 
lieu  ap^*iès  la  mort  de  Salomon*  Sous  son 
règne ,  la  caste  sacerdotale  avait  été  com- 
primée ,  à  sa  mort  elle  a  cherché  à  re** 
prendre  son  premier  pouvoir ,  et,  au  milieu 
des  froissement,, qui  en  ont  résulté,  douze 
tribus  se  scmt  séparées  des  deux  fautres  ; 
leur  première  opération  a  été  d'ôter  à  la 
caste  sacerdotale  son  pouvoir  exclusif,  et  de 
lui  substituer  des  prêtres  choisis ,  par  élection , 
dans  les  autres  classes  de  la  société  (  i  )  :  la 
seconde  a  été  de  donner  un  nouveau  centre  au 
culte  :  ce  dernier  était  basé  sur  les  mêmes  livres 
^ciés  9  dMors  le  même  qae  Tancien ,  il  n'eu  ' 


C  I  )  Roii  L.  I ,  c.  la ,  v.  311  %% ,  33.  Jot.  Ant.  jod. 
L  8 ,  r.  3. 

La  ffhose  était  d'autant  plus  facile,  que  toutes  les  famillet 
•tccrdotalet  étaient  rcuniet  dans  les  dcns  antres  tribut,  aù  ta 
tfattfaiant,  ann -tcnlcaicnt  Jérntalcfli  aentia  da  lanr  cnlta« 
mil  aoul  lama  viilaa  dliaUtatian.  Iê9  fillca  4ca  timplei  IhU 
taa,  penoanafea  OMlnainlinanf ,  étaient,  an  eantraire,  aitnéèa 
dant  let  trtbof  de  la  tciision  (  Noinbr.  c.  sç,  v.  2.  Josuec.  21, 

a.)  i  un  petit  nombrç  seulement d'eatx*eu«  les  quittèient  pour 
s'attacher  à  l'auteL 
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fut  pas  moins  accusé  d'idolâtrie  par  les  Juifs 
de  Jérusalem  (  i  )•  Le  système  des  élections , 
ayant:  éteint  les  prérogatives  de  caste,  avait 
mis  un  grand  obstacle  au  développement 
du  pouvoir  sacerdoial.  Cependant  la  conser- 
vation des  mêmes  livres  sacrés  mettait  dans 
leurs  mains  le  droit  de  juger,  et  il  fut  pris 
des  mesures  pour  diminuer  Tasoendant^  que 
cette  attribution  pourrait  lui  donner;  il  fut  y 
Burtouty  fait  une  déclaration  que  les  rois  se-v 
raient  indépendans  des  tribunaux  (  s).  Ce 
soici ,  que  le  nouveau  gouvernement  a  pris ,  di^ 
limiter  les  prérogatives  du  sacerdoce ,  et  d'em-i 
pécher  la  théocratie  de  s'enraciner  chei:  lui, 
prouve  que  la  crainte  d'y  être  de  nouveau 
soumis  a  beaucoup  contribué  à  la  scission  »  $\ 
elle  nVn  a  pas  été  la  cause  principale. 

»  Il    ■   Il  I  I      ■  ■     '         I  I 

(  O        L  t,  c.  19,     ss •  L.  9  ,  c»  17,     »(W  Parai» 
I»  3 ,  c  If,  V.  If*  Jof.  AnU  ia4.  L.  Sf  e«  )• 
(a)  Miiipion*  Saoheilr* c«  s,  Seld.  de Synedr.  L-  St  9f 

Cependant,  malgré  le»  précautions ,  qui  ont  été  prises  par  cet 
tribiii,  lea  prêtres,  sans  organiwr  positivement  une  ca  te,  sont 
^veniiB  grtducUenMnt  i  coiMeatrtr  tsaai,  dans  kurs  famtU 
teSf  Ha  poo  voira  do  aaaardm  e  «oita  wjonf  fo^ii  ttinH  an* 
core  dn  voyage  de  Benjanhi  de  Tpdèlt ,  tia  aiattaUsl  baiom» 
dlnportanee  ï  ce  que  cet  taillea  te  oottiarmatol  ama  mt- 
laqge.  (Bcnj.  de  Tuiîèle,  Voy.  ch.  8.) 
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lliàne  soin  confirme  aussi  ce  i^e  j'ai  dit  des 

efforts  y  que  les  Juifs  ont  long^temps  fait ,  pour 
se  libérer  d'une  forme  de  gouvernement  étran-* 
gère  à  leurs  anciennes  habitudes ,  ét  à  la-* 
quelle  ils  avaient  de  la  peSne  à  s'habitueré  Je 
sais  que  les  ànnales  des  Juifs,  sans  rien  dire 
de  ces  motifs  »  ont  parlé  de  révoltes  contre 
la  volonté  divine ,  ou  de  tendance  à  Fidolâ- 
trie  ;  maid  n'oublions  jamais  que  ces  atinales 
ont  été  rédigées  par  la  même  caste,  qui  était 
intéressée  au  maintien  de  la  théocratie ,  et  qui , 
par  conséquent ,  devait  peindre  les  efforts  pour 
s'en  libérer  9  comme  un  attentat  contre  la  dir 
vinité  eUe-mème  (  i  )• 

Nécessairement  la  nation ,  agitée  par  ces 
dissensions  fréquentes  y  où  les  hommes  les 
plus  énergiques  étaient  dévorés  »  a  perdu  de 


(i  )  D'astres chtag^m  ont  tmsi  pn  tvoir  en  lien,  dans 
le  foyaaae  IcWoAoairet  ^ul  ne  nout  sont  pat  connus ,  parce 
^ne  ta  dorée  o*a  pâ<  éié  longue:  sa  conquête,  par  Us  rois 
d'Asty rie,  a  précédé  celle  det  JniFs  tt  la  portion  la  plus  influente 
àt  la  nation  a  été  déportée  :  depuif  cette  époque-là ,  cette  nation 
ne  i*ett  pli»  rétablie,  elle  aoontinué,  seulement»  à  étreieff* 
taire  4e  son  lehistfie  reli^ieass  on  la  distinguo,  %oqs  ce  lap- 
pêff  •  4ee  astre*  Jnift,  par  W^lte  de  Sartiarittini^  Cotino 
oé  a'ett  poalHopiilifn  religieofti,  *aiâ  bien  dee  însiîliitfont 
liont  je  suis  occupe,  je  borneriii,  à  ce  peu  de  oiots«  ce  que  je 
dois  en  dire. 
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èâ  fôrce  ,  sans  acquérir ,  en  écliange  ^  de  là 
tranquillité.  Etant  placée  dans  le  foyer  dlambi-' 
tion  de  voisins  puissans ,  dont  elle  avait  touf 
à  redouteir  9  Tuniofi  seule  înt^ienré ,  et  uné 
.grande  énergie  nationale  auraient  pu  lui  con- 
server son  indépendance  :mais  cette  union 
ne  pouvait  naître  que  de  Tamour  de  la  patrie  ^ 
et  celui-ci  ne  peut  se  développer  que  ïors^ 
que  tous  ont  un  même  intérêt  à  la  prospé^ 
rité  publique.  Mais,  'd'un  cAlé,  le  sacerdoce 
tendait  à  conserver ,  et  même  i  étendre  ses 
immenses  prérogatives  ;  de  lautre ,  la  royauté 
cherchait  à  s'affranchir  de  cette  tutelle ,  sans 
substituer ,  en  même  temps  »  des  institution^ 
nationales^  à  celles  qu'elle  tendait  à  détruire. 
Aussi  la  grande  majorité  de  la  nation  restait 
indifférente  à  ces  luttes  >  où  ^e  n'avait  au-« 
cun  intérêt  positif;  des  factieux, seulement , 
y  jouaient  un  r61e  pat  des  vues  piitanent 
personnelles.  Dès4ors  aucun  esprit  public  n'a 
pu  se  former ,  et  personne  n'a  été  intéressé 
à  faire  converger  cet  esprit  de  faction  vers 
un  but  de  défet^  commune:  au  contraire^ 
on  a  vu  ,  plus  d'une  fois ,  les  paHiè  les  pluâ 
faibles  oublier  les  véritables  intérêts  de  leur 
patrie  ^  au  point  de  rediercher  l'appui  de 
ces  marnes  voisins,  dont  leur  natioji  avait 
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tout  i  redouter  (  i  )  ;et  des  fanatiques ,  foitt 

de  rascemdant  qu'ils  avaient  sur  le  peuple , 
ont  séooiidé  ces  démarches  coupables.  Est-il 
rien  de  plus  révoltant,  qu'un  Jérémie  con- 
aeillanty  à  ses  concitoyéiis , de  mettre  bas  les 
armes ,  devant  les  Assyriens ,  et  même  de 
déserter  vera leurs étendarts?  On  doitapidau-' 
dirà  la  fermeté  des  anciens  de  la  nation,  qui 
voulaient  le  punir  ^  la  faiblesse  seule  du  roi 
Ta  sauvé  (2). 

Les  Juifs  ont  successivement  subi  le  jouj^ 

des  Assyriens  (  3  ) ,  des  rois  de  la  basse  Egypte 
(4)  »  de  quelques  peuples  de  la  Syrie  (5), 
des  Grecs  sous  les  successeurs  d'Alexandre  (6)^ 
et  quelques  instans  des  Parthes  (  7  )•  Ces  do- 
minations étrangères  ^  souvent  limitées  à  un 


(1)  Koii  L.  i«  c.  If  et  li.  Ot.  e.  f»  i|.  Bs*  e.  t). 
Jer*  e.  389. v«  14*  MiMhab.  L.  i , e.  7*  Ii.  c  S0|     i.  Ist, 

Aot  faà.  L.  10»  c  iit,  14,  cw  94- 

(•)  Jer.  c.  31,     3  et  seq.  Jos.  Aot.  jnà.  L.  xo,  c.  lo, 

(3)  Juges  c.  3  ,  g.  Rois  L.  3 ,  c.  17  et  i$»  Jos.  AnL 
jod.  L.     c.  3^  Xm  9»  c.  II }  L.  10 , c.  4. 

(4)  Rois  !«•  s,  e.  sg.  FmL  t.  s»  e.  3$«  Jot.  AnL  jod. 
L.  S*  Si  4f  I»  io«  c.  $• 

Cs)  Juges  c.  3,    isi  c.  4,  r.  3ie.  is^    i.  Jet.  Aot; 

jud.  L.  s ,  c.  5 ,  6  et  10. 

(()  Jot.  Ant.  jod.  L.  13,  c.  ç. 
(7)  Jo«.  Ant  jud.  k  14,  c.  24.* 
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ttlople  tribul; ,  ne  se  sont  pa3  succédée^  sanll 
intemilitions ,  elles  ont  été  séparée»  par  des 
înterYalles ,  où  les  Juifs  ont  repris  leur  indé- 
pendance; ils  Tont^  surtout,  rècbnvrée  pen** 
dalit  que  les  dynasties  grecques  de  l'Asie 
ont  terminé,  sous  des  r6is  ihsig&ifiàns t  Uiie 
existence  sans  gloire  :  et  le  sacerdoce,  qui  avait 
déjà  rétabli  son  poaroir  théoorat^tte,  aare> 
tour  de  la  captivité  >  le  reprit  avec  une  nou- 
velle force,  dans  ce  moment  où  il  jouissait 
d'une  ind^f>etiâance  plus  réelle  (  i  >•  Màîs 
de  nouvelles  dissensions  ont  germé ,  cher  c6 
peuple  inquiet,  et  des  partis,  trop  faibles  pour 
lutter  avec  leurs  propres  forces ,  ont  commis 
là  inème  faute,  dont  l'expérience  du  pàssé 
aurait  dû  les  garantir  ;  ils  ont  cherché  un 
•I^ui  chez  les  R(»nains  (  a  )•  Ce  peuple  ^ 
suivi,  avec  les  Juifs,  sa  politique  ordinaire; 
il  s'est  présenté  comme  ami  ;  loih  d  appaiser 
les  tremblés ,  il  tes  â  foinentés  pôur  accroitrcr 
sou  inûuence,  et  a  fini  par  bransformer  ce 

C  f  )  Phot.  myriobi  cod.  9|S  Miedi.  L.  I  et  i.  ta.  Aat  jnd. 

i.   13»  c.  II. 

(  2 )  Rois  L.  2 ,  c.  16 ,  Y.  7.  Macch.  L.  i  >  c.  g.  Jos.  Ant 
)iia.  L.  19, c.  I7»  L.  is,c.9et  ifi  fc.  !#«  ••4»«0etse%» 
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rôle  équivoque  en  une  domination  réelle; 
noD  9  toutefois  9  sans  avoipiépiouvé  des  résis-^ 
tances  puisque  Tentîçrasservissemwitd^'C^c 
nation  n'a  réellement  eu  lieu  que  sous  Yes- 
pasien. 

De  toutes  ces  dominations  étrangères  ,  au- 
'  cnne  n'a  influé  autant ,  sur  les  institutions 
4as  Juifs ,  que  celle  des .  Assyriens.»  parce  que 
le  Yainqueur  »  d'après  un  usage  ^conservé' jua^ 
qu'à  nos  jours  en  Asie  (  i  )  >  a  transféré  une 
partie  de  h  po|Milation  dans  les  prorinœs 
plus  intérieures  de  son  empire ,  et  la  rem- 
placée par  des  colons  appelés  d'nne  autva 
province  (2).  Cette  déportation  a  surtout 
atteint  les  principale»  famiUesst  et  Ji^plua 
forte  raison  la  caste  sacerdotale  (3  );  les  clas- 
ses inférieures  ont  été  laissées  pour  cultiver 
la  terre  (  4  )  •  niais  plusieurs  de  ceux  que  cette 
mesure  aurait  atteint  »  se  sonfe  réfugiés»  soit 
en  Egypte  (  5)  »  soit  diea  les  peuples  yobitti. 


(i)  Eeoa.  dis  Ftnct,  p,  101» 

(a>  MtL,  s,  e.  17»  r*  «4}  as4f  ^  14*  Jm«  AflU  jy4« 

(  3  )  Jcr.  c  2Ç  ,  ?.  30. 

(4)  Rois  L.  2,  c  2Ç,  ¥.  1*  et  «a.  Jcrem.  c.  »4» 
c.  30,  V.  10 i  c.  40,  V.  8  et  seq.  c.  ça,  v.  l6. 
(s)  J^cm.  6. 14,  V.  s>  c.  44 >  v.  i*  ;  ^ 

II 
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et  sur  les  confins  de  TArabie  (  i  >  S'il  faut' 
ajouter  foi  à  l'assertion  de  Jérémie ,  il  n'y 
aurait  eu,  réellemtnt,  que  quatre  mille  six 
ccn(^  individus  transportés  en  Assyrie ,  ce 
qui  n'aurait  été  qu*une  portion  très  «faible 
de  la  population  (  2)  ;  mais  son  témoignage 
est  suspect  ,  puisque,  dès  le  commencement 
de  la  luttCç,  il  s  était  prononcé  en  faveur  des 
Assyriens ,  et  ensuite  ,  après  la  catastrophe , 
il  a  trouvé  de  l'accueil  chez  eux. 
, .  Une  soixantaine  d'années  après ,  ces  dé* 
|)oilés  ont  obtenu  de  retourner  éiilB  leur 
furtrie;  mais  beaucoup d'entr  eux,  qui  avaient 
formés  des  établissemens  dans  leur  nouveau 
séjour,  n'ont  pas  profité  de  cette  permis^ 
sion  (  3  ).  Ce  sont  œs  Juifs ,  restés  en  Assyrie; 
dont  il  est  parié  dans  le  livre  d'Esther ,  et 
dônt  quelques  personnes  demandaient  l'en- 
tière expulsion,  lorsque,  en  devenant  reine, 
elle  y  a  mis  obstacfe  (  4  )•'  Joseph e ,  dont  les 
exagératiqns^sont  connues  (  5  ) ,  fait  monter 


( I )  Jerem.  c*  4S«     ii4  - 
,  (s)  Jer.  e.  st«  30- 
(  3  )  Jos.  Aiit.  jud.  L.  Ii«  c.  I  et  f. 

(4)  Estb  Ec  3,  V.  9.  Jot.  Ant.  fod.  L.  Il,  C*  6* 
(s)  Il  me  panîr qu'il  faut  voirdvux  hommes  d?ns  Joscphc; 
le  tédaeteur  des  somUs  aat^rieares  »  où  aucune  exagération 
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à  4»673372  individus,  le  noni1)re  de  ceux  qui 
•sont  retoutnés  en  Palestine  (  i  )  ;  Ësdras,  aa 
contrairo,  auteur  contemporain ,  nVn  compte 
tpe  4a,36o  mais  ce  dernier  nombre^ 

toot  réduit  qu'il  est ,  ne  s*accorde  pas  avec 
le  réoensenoient,  qu'a  donné  Jérémie ,  de  ceux 
qui  uni  été  conduits  en  captivité;  car  quatre 
wîlle  six  cents  individus  n'auraient  pas  pu 
en  produire ,  dans  un  demi  siècle ,  une  cen- 
taine de  mille  ;  il  y  a  erreur  dans  Tun  ou 
dans  l'autre  de  ces  calculs,  et  peut-être  dans 
tous  les  deux.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est 
que  les  Juifs  rentrés  en  Palestine ,  ont  été 
assez  nombreux  ,  ou  plutôt  assez  influensy 
pour  introduire  des  changemens  notables  dans 
leur  nation;  et  cela  n'est  pas  surprenant , 
puisque  la-  caste  sacerdotale  en  a  formé  la 
portion  la  plus  essentielle. 

Le  style  des  livres ,  écrits  depuis  cette  épo^ 
que,  forme  un  contraste  frappant  avec  celui 


ne  lui  coète  posr  4ojiRer  une  îiii|MrtfRcc  fiicHce  à  ta  nation  > 
et  rhiftorien  det  évè nemem  où  il  a  joa^  vn  r6<e  :  sf ,  tfans  re  tfer* 
nier  omrrage,  il  eit  loin  de  s'élfrçr  au  niveau  de  l'olybc  et  de 
Tacite;  il  y  a  toutefoii  écrit  des  pa:;cs,  ^uc,  peut-être,  ce» 
grands  mahres  n'auraient  pas  dééàig\\ét$, 

(  I  )  Jos.  Ant.  jad.  Ù  li ,  c.  4. 

(t)  Eadr,  e.  s,  <4« 

11  * 
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des  ouvrages  d'une  date  antérieure.  Les  plus 

anciens  ont  une  teinte  de  simplicité  pasto- 
rale ,  mêlée  au  caractère  d'indépendance  qui 
raccompagne  toujours  :  ceux-ci ,  au  contraire , 
portent  trop  souvent  i'emprrînte  de  la  sou- 
mission aux  volontés  d'un  maitre  ;  il  suffît, 
pour  s'en  convaincre  »  de  lire  le  livre  d'fisdras* 
On  r<-  inarque  aussi  des  cliangemens  dans  plu- 
sieurs opinions ,  et  l'adoption  de  quelques-unes 
dont  il  n'existe  pas  de  traces  antérieures; 
c'est  dans  les  ouvrages  postérieurs  À  cette  épo- 
que, qu'on  voit 9  pour  la  première  fois,  plu- 
sieurs doctrines  chaldéennes ,  telles  que  celle 
des  anges ,  qui  ne  parait  nulle  part  dans  les 
écrits  antérieurs.  Les  sectes  qui,  plus  tard, 
ont  divisé  les  rabbins ,  ou  docteurs  de  la  loiV 
paraissent  aussi  avoir  pris  naissance  vers  cette 
même  époque  et  dqmis  elles  se  sont  multi- 
pliées successivement^  mais  ces  modifications 
n'ont  rien  changé  aux  doctrines  principales 
et  à  la  forme  du  culte. 
^    Au  premier  moment  du  retour  des  Juifs 
de  leur  captivité,  nous  voyons  à  la  tète  de 
la  nation  7orobabel  et  Kéhémie ,  dont  on  ne 
connaît  pas  bien  positivement  le  vôle  (i)  ; 


(  I  )  Nsbim.  c.  s,  Esdr.  i;.  7 ,  v.  35. 


Digitized  by  Google 


(  «65  ) 

mais  qui,  cependant ,  paraissent  avoir  été  les 

chefs  de  la  caste  sacerdotale  (  i  )•  Cette  der- 
nière n'a  pas  tardé  4  rétablir  la  théocratie  (2) , 
puisqu'il  y  avait  déjà  un  souverain  pontife, 
chef  du  gouvernement,  lors  de  Tinvasion 
d'Alexandre  (  3  )•  Les  successeurs  de  ce  grand 
prêtre,  croyant  ajouter  à  leur  puissance,  en 
joignant  la  dignité  royale  à  celle  de  chef  du 
sacerdoce,  ont  profité  de  Ténervement  des 
dynasties  grecques  d'Asie  ,  pour  faire  cette 
démarche  (4):  serait-ce  qu'ils  ont  voulu  se 
soustraire  à  la  déconsidération  où  quelques 
souverains  pontifes  étaient  tombés  ;  ou  plutôt 
qu'ils  auront  été  séduitspar  la  pompe  des  cours 
des  rois  de  l'Asie,  et  que  l'éclat  du  diadème 
.  les  aura  plus  frappé  que  l'immense  pouvoir 
d'opinion ,  dont  un  souverain  théocrate  peut 
s'entourer? 

Cette  organisation  a  duré  jusqu'au  moment 
où  les  Romains  ont  commencé  à  exercer  leur 
influence  -,  alors  ces  derniers  ont  essayé  de 
s'attribuer  le  choix  du  souverain  pontife  (5)  ; 

'  (i)  Seld.  é€  Synetfr.  L  t,  c.  tS,  pu  999  et  teq. 
(  2    Agg.  Ci  t ,  V.  t.  Jot,  Aat  jod.  L.  Ti ,  c. 

(3)  Lis.  Ant  jud.  L.  II.  c.  8* 

(4)  J  »  Ant.  juil.  L.  i;,  c.  19.  lie  bfH.  yul  L.  I,  c  3« 
($  )  tus.  îcmon^tr.  tv 'm;.  L.  8,p.  3';8.  Jc$.  Ant  jud.  L.  »4 

€.  8  et  17»  He  UU.  jod.  L.  1  «  c. 
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puis ,  dans  Tintention  d'affaiblir  cetfe  nation 

inquiète ,  ils  ont  établi  en  ^Palestine  qua- 
tre tétrarchies^  dont  les  rois,  rivaux  de  pou* 
voirs  y  ne  se  soutenaient  ^  à  Rome ,  qu'au 
moyen  des  plus  viles  condescendances  (  i  >• 
Le  pontificat  suprême,  réduit  alors  aux  seu- 
les fonctions  du  culte  ,  perdit  de  son  in« 
fiuenee,  et  en  perdit  bien  davantage  encore, 
lorsque  les  tétrarques  se  furent  arrogé  le 
droit  d'y  élever  leurs  créatures ,  choisies  hors 
de  cette  famille  d'Aron ,  qui  jusqu'alors  avait 
conservé  ce  privilège  héréditaire  (2\ 

Pendant  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
la  rentrée  dès  Juifs  dans  leur  patrie  ,  jus- 
qu'à ces  innovations  des  Romains  ,  dont  nous 
veiAns  de  nous  occuper;  ils  ont  conservé 
leur  organisation  intérieure ,  même  dans  les 
momens  où  ik  ont  été  soumis  à  une  domt* 


(1)  Jm.  Aot  jnd.  L.  is,e.  1)1  L.  17  ,c.  7.  de  MU  lui. 
L.  1 ,  c.  3  et  16.  ^ 

(2)  Jos.  Ant.  jud.  L.  IS  »  c.  3  et  12»  L.  17,  c.  1$  j  L.  lyt 
c,  6$  L,  20,  c.  g, 

C'est  alortt  vraisembUblcfflcnt ,  qu*ont  tté  prises  des  meso- 
ict  pour  t'tssorer  ^ne  le  touvetiio  pentiie  tvait  les  taleos  oé- 
oessiire^^poiir  templir  set  foRCtiont  dw  let  c^réomnies  pu* 
bliques,  et  sortwt  qu'il  Mt  en  éttt  d>  faire  les  lectnret 
accoutumées  (  Michoa  Tit.  Joma,  sive  de  die  expiât,  c.  i ,  $  3 1 
4,  s,  6  etc. 
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nation  étrangère,  parce  quelle  s'est  limitée 
aa  payement  d'un  tribut  Aussi  les  émîgta-* 
tion^,  qui  ont  eu  lieu  à  cette  époque^  n'ont 
été  la  Gonséqaence  que  de  leur  inquiétude  et' 
de  leurs cii:>sentions  intestines:  il  en  est  une, 
surtout  «  qui  doit  attirer  notre  attention ,  par 
les  conséquences  qu'elle  a  eues.  Le  prêtre  Onias, 
dont  l'ambition  ^vait  été  déçue ,  dans  son 
pays ,  imagina  de  fonder ,  près  d'Héiiopolis 
en  Egypte  f  un  temple  »  dont  il  se  fit  le  sou- 
verain pontife ,  espérant  qu'il  deviendrait  un 
centre  de  culte  rival  de  celui  de  Jérusalem  (i). 


■ 

T 

M 

t 

Ià,  une  partie  seulement  suivit  sa  baxmière; 
les  autres  restèrent  attachés  à  Tancien  centre 
de  leur  culte.  Son  temple  a  duré  jusqu'au 
temps  de  la  chute  de  Jétosalem  ;  alors  Ves-* 

pasien  en  ordonna  la  destruction  ,  craignant  ^ 
sans  doute  9  qu'il  ne  fournit  aux  Juifs  un 
moyai  de  ralliement»  (  :^  ).  Une  entreprise 


(  I  )  Jot.  Aot  jail.  L  la  »  c.  6.  de  bt\l  jod,  L.  1  •  e.  i  i 
L  7,  c.  36. 

(  :  )  J'js.  bcll.  juJ.  L.  7 ,  c.  3a 

Les  railcs  de  ce  tempis  existent  encore,  et  portent  le  noni 
de  TtU  joéiiU  ou  TeU  Onion^  rminti  i  Union  eu  ia  Juif  s  ê  je 

les  li  %iiitirs»  cUet  ue  préscoteot  qn'unMâasse  informe  île 
décombres. 
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ptreîUe  à  celle  d'Onias  a  été  exécutée  en 

Syrie,  4  Garizim ,  et  ce  temple  émule ^  dît 
Josephe  ,  était  aussi  un  point  d'union ,  pour 
tous  ceux  qui  s'écartaient  de  la  rigueur  des 
observances  judaiqnes  (  i  )•  Les  prêtres  du 
temple  de  Jérusalem  ont  constamment  con- 
sidérés ,  comme  des  sohismatiques  étrangers 
au  sacerdoce ,  les  prêtres  qui  se  sont  atta- 
dbés  au  service  dé  ces  temples  rivaux  (  a). 

J'ai  cru  nécessaire  de  tracer  ce  tableau 
rapide  des  |diases  différentes  du  peuple  Juif, 
avant  d'entrer  dans  aucuns  détails  sur  ses 
institutions  ;  parce  que  plusieurs  des  change* 
mens,  qu'elles  ont  éprouvés,  sont  liés  aux 
évènemens»  dont  nous  venons  de  parcourir 
la  série;  il  nous  sera  plus  facile  d'en  saisir 
les  rapports  avec  eux» 

J'ai  déjà  fait  observer  que  les  familles  sa- 
cerdotales formaient  une  caste  dominatrice, 
non  seulement  au  temps  de  la  théocratie 
pure^  mais  encore  à  ceux  où  les  Juifs  ont 
eu  des  rois  ;  parce  que  ces  derniers ,  ou  do- 
minés, ou  renversés  par  les  prêtres,  nont 


(  i)  Jot.  Aot  jui,  L.  II ,  e.  8* 
(s  }Michiii  TlU  Mcnichot^  livc  de  tanner,  c.  12..  $  10 et 
oonsNit 
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ea  en  aucun  tem|»s  des  attributions  asses 

étendues >  pour  en  limiter  le  pouvoir:  ainsi 
leur  caste,  «(uoique,  en  apparoice,  réduite, 
sous  les  rois,  à  partager  avec  eux  rautorité, 
n'en  conservait  pas  moins  la  principale  in- 
fluence (i  ).  C'est,  par  conscquent,  riiisloire 
de  ses  prérogatives,  qui  forme,  en  grande 
partie,  celle  des  institutions  des  Juifs;  les 
antres  classes  de  la  société  étaient,  du  plus 
au  moins  j  réduites  au  rôle  de  l'obéissance 
passive ,  et  vivaient  enveloppées  d'une  mul- 
titude d'observances  religieuses ,  imaginées 
pour  rendre  timides  et  craintifs  des  caractè- 
res qui  se  prêtaient  diflficilement  A  ces  prati- 
ques monacales. 

Lors  de  rinstîtiitîon  de  la  théocratie,  au- 
cunes propriétés  ne  furent  attribuées  à  cette 
caste  ;  le  créateur  de  ce  système  politique 
ordonnât  qu  elle  vécut  de  Tautel  (  ^  )  *  il  sa- 
vait que  Tesprit  de  propriété  nuit  à  b  forma- 
tion de  celui  de  corps  ^  et  voulut  que  la  ri- 
diesse  des  prêtres  résultat  des  pratique^  du 
culte ,  afin  de  faire  converger ,  vers  ce  centre 


(  I  )  Sam.  L.  I ,  c.      ,  v.  32. 

(  :)  DcutcT.  c.  18,  V.  i  et  scq.  Nombr.  c.  tS»  v,  «oct  23. 
F biU  de  S3;erj.  boaor. 
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unique  >  les  intérêts  de  chacun  d'eux  f  et  qu'ils 
devinssent  ainsi  des  instmmens  plus  souples 
dans  les  mains  du  pontife  suprême  (  i  ).  Il 
fut,  cependant,  assigné  à  cette  caste  des  villes, 
qui  lui  appartenaient  en  propre,. où  faisaient 
leur  séjour  ordinaire  ceux  qui  n'étaient  pas 
appelés  à  Jérusalem ,  par  leur  service  actif  au 
temple  ;  mais  ces  villes  n'avaient  aucun  ter- 
ritoire qui  en  dépendit.  Quelques-unes  d'elles 
furent  désignées  pour  servir  ,  en  même  temps, 
de  lieux  dasyles,  où  les  hommes  coupables 
de  meurtres  involontaires  trouvaient  une  re- 
traite assurée  (  2  ).  Nous  reviendrons  ailleurs 
sur  cette  institution ,  qui  est  essentiellement 
liée  4  la  législation  judaïque. 

Le  précepte ,  qui  défendait  aux  membres 
de  la  caste  saceidotale  d'être  profttiétaires, 
n'a  pas  été  exécuté  avec  la  même  sévérité , 
pendant  toute  la  durée  de  l'existence  des 


Cl)  Cette  vérité  a  été  Niiéoe  par  n«ckif  »  tves  son  «tigi- 
mUlé  oréimiitt  lonq«*il  a  dit  f  ne  let  vcttnt  manastiqiiea 
aidant  I  Tesprit  aïooacal  i  car  la  pauTreté  indiviilaelle ,  en  mime 
temps  que  l  ordre  s'enrichit,  eftt  u  aliment  tonjonn  actif  de 

l'esprit  de  corps. 

(2)  Oeutcr.  c.  19,  ir.  I  et  seq.  c.  4»  4«  «^9-  Nombr. 
c.  SSt  9  ^  jMue  c.  so,  v.  i  ctscq.  Ex.  c.  tt  »  v.  is* 
Pliil.  de  «acerd.  honora 
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Juifs  en  corps  de  nation  ;  nftis  je  ne  crois 

pas  que  k  s  iiui  ac  tions  aient  commencé  avant 
le  retour  de  la  captivité ,  et  le  précepte  est  plu* 
tôt  tombé  en  désurlude,  qu'il  n'a  été  abrogé 
(  I  ).  Depuis  cette  époque  on  voit  clairement 
des  prêtres  possesseurs  de  propriétés  fonciè- 
res; la  Michna  contient  même,  dans  son 
volumineux  recueil ,  plusieurs  décisions  con- 
œmant  des  cas  de  ce  genre  (2,)^  Ce  chan* 
gement  se  sera  opéré  insensiblement ,  et  se 
sera  consolidé  à  mesure  que  lorganisation 
des  castes  s'est  relâchée:  nous  aurons  plus 
d'une  occasion  d'examiner  les  diverses  con- 
séquences qu'a  eues  l'abandon  insensible  de 
ce  système. 

Mais  9  dans  le  principe  et  pendant  très* 
long-temps,  fcette  caste  en  a  réellement  été 
une,  qui  se  conservait  sans  mélange,  et  ne 
formait  d'union  que  dans  son  sein:  elle  était 
divisée,  à  son  intérieur,  en  plusieurs  ordres 
hiérarchiques,  qui  se  conservaient  hérédi- 
tairement. Ainsi  y  une  seule  famille  pouvait 
s'élever  au  pontificat  suprême,  d'autres  avaient 


Cî)  Ho'tîn:^.  de  decim.  Jud.  Ekc.  c,  s,  $13« 
(s)  Miduii  Tit.  Erada.  tivc  «ic,vor.  xstim.'cit  7t  S  4* 
Tit.  Demaf ,  tîve  de  re  dubia  c.  6 ,  $  3  etc. 
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droit  d'entrer  att  sacerdoce ,  d'autres  étaient 

limités  aux  fonctions  plus  secondaîre-s  des 
lévites»  et  encore  celles-ci  étaientrelles  subor* 
données  à  une  classification  de  fonctions,  dont 
elles  ne  pouyaient  pas  franchir  les  interval- 
les (  i  ).  Dès  son  origine ,  cette  caste  a  été 
infiniment  nombreuse ,  puis({u'elle  formait  le 
vingt  septième  de  la  population  totale  (a);' 
et,  loin  d'avoir  diminué ,  elle  a  dû  naturelle- 
ment s'accroître;  car  ces  êtres,  bien  nourris 
et  qui  avaient  le  droit  de  se  marier ,  devaiei^t 
être  au  moins  aussi  prolifiques  que  le  reste 
de  la  nation. 

Dans  le  principe,  comme  je  l'ai  dit,  leurs 
femmes  ont  dù  être  de  leur  caste;  toutè 
alliance  avec  les  autres  tribus  leur  était  in«- 
terdite  :  ils  pouvaient ,  cependant ,  donner 
leurs  filles  à  d'autres  Juifs;  mais  elles  ces* 
saient,  dès  ce  moment-là,  de  participer  aux 
droits  de  leurs  familles  ;  ces  alliances  étaient, 
pour  elles,  une  véritable  dégradation  (3). 


(  O  Sx.  C  18,     t  et  scq.  Lcvit.  c.  8,  v.  i.  Nombr.  c.  3, 
S  et  tc9.  Jot.  Ant.  jud.  L.  7»  «•  "»  ^'  ^' 
it  np.  helin  t»  s,  c.  tt  wà  £n. 
(a)  Nombr.  c  t» 44» c.  S» ^*  39- 
(3)  Levit.  c.  21,     13.  MlfhaiTIt.  Jenmolb,  ilverft 

levîr.  c.  7  )  S  S* 
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Les  membres  du  sacerdoce  ne  pouvaij*nt  épou- 
ser que  des  vierges  (  i  )  ;  la  règle  était  moins 
sévère  pour  les  simples  lévites,  à  qui  des 
veuves  9  et  même  des  femmes  répudiées  étaient 
permises  (2).  Ces  institutions  ont  éprouvé  des 
modifications,  comme  les  précédentes ^  avec 
le  relâchement  du  système  des  castes ,  qui  a 
suivi  le  retour  de  la  captivité:  un  article  de 
la  Michna  dit  positivement  ^que  les  familles 
sacerdotales  ont  pu ,  depuis  lors ,  s  allier  avec 
celles  des  Lévites ,  et  même  avec  celles  des  au- 
tres Juifs  ,  dont  le  sang  avait  été  conservé  pur 
et  sans  mélange  (  3)  :  aussi  »  depuis  que  cette 
extension  a  été  accordée ,  une  enquête  a 
précédé  la  consécration  d'un  prêtre ,  pour  s'as- 
surer que ,  dans  les  quatre  générations  anté« 
térieures ,  aucune  mésalliance  ne  l'avait  rendu 
indigne  de  ce  rang  (4)* 


(  1  )  Levit  e.  ti ,  7  et  13.  Ez7ch,  e.  44.  ir.  9S«  Pbil. 4* 
■onarch. L.  a.  Michna  Tit.  Jevamoth,  sivedc  levir.  c.  6,§  3. 

(  s  )  Pbil.  de  mooarch.  L.  s.  Michua  TU.  Jevamoth  »  uvc 
dt  levir.  c.  6  $  3  f  c.  9  ,  $  3. 

(  3}  W^Wk  Tit  Kiddoickia,  tivc  de  fpttamU  c.  4,  $  i. 

(4)  StU.  Us.  bèbr«  U  1  •  «•  7-  Coo.  de  rep.  hebr.  s  9 
c  t  et  eMunent  Nicol.  p.  %i6. 

l\  parait ,  cependant .  que  quelques  portim  du  peuple  juif 
ont  conservé,  avec  plus  de  soio,  la  rigueur  du  règlement  pri- 
mitifs au  noioi  tu  ce  ^ui  cçaeiriiait  U  «asU  sacerdoule. 
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Le  fondateur  de  la  théocratie  s'est  vistUe^ 

ment  attaché  à  éteindre  tous  les  rapports  so- 
ciaux ,  chez  la  caste  sacerdojfcaie  »  pour  que  ses 
membres  ne  connussent  d'autres  liens  que 
ceux  qui  les  unissaient  à  Tautel;  ce  dernier 
devait  leur  tenir  lieu  de  patrie  et  même  de 
famille  (  i  )•  Il  était  interdit  au  souverain  pon- 
tife ,  et  aux  membres  du  sacerdoce  de  porter 
le  deuil  de  leurs  parens ,  même  les  plus  pro* 
ches  (2).  L'interdiction  était  moins  cbmplète 
pour  les  lévites  :  mais  il  leur  était  seulement 
permis  de  le  porter ,  pdor  les  premiers  degrés 
de  parenté  (  3  ).  Cette  défense  est  d*autant 
plus  remarquable ,  qu'elle  avait  lieu  chex  une 
nation ,  où  on  donnait  beaucoup  d'importance 
aux  cérémonies  des  funérailles,  et  cher  qui 
les  honneurs  qu'on  rendait  aux  morts,  déran- 


Maimonides  le  dit  des  Jaifs  de  Babylooe ,  pour  le  président  de 
leur  Sanhédrin  ,  auquel  ils  avaient  donné  le  titre  pompeux  Je 
prince  de  la  captivité  (Michoa  Tit.  Becoroth  ,  s'tve  de  primog. 
comneat  Miinoo.  iH  e.  4t  $  40  Bcoiimin  de  Tudùle  le  dit 
aufsi  aesJoifii  delà  secte  tanaritaloe,  901  »  de  sm  temps  eo- 
core,  afiieot  cette  prdcantloa  pour  let  membres  du  sacerdoce. 
(  Benj.  de  Tudàle  Voy.  ch.  8.) 

(l)  Dcut.  c.  33,  V.  9.  Phil.  de  monarch.  L.  3. 

(3)  Levit.  c.  10,  V.  6;  c.  si,  v.  10. 

(3)  Lefit.  e.  si,     t  et  se^. 
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gfiêimt  souvent  la  fortune  des  vîvans  (  i  ). 

D après  les  principes  de  la  théocratie,  tout 
émanait  de  Diea  ;  ÎI  était  le  chefin  visible  du 
gouvernement ,  comme  le  maitre  de  toutes 
les  propriétés;  le  sol  même  que  les  Juifs 
cultivaient  lui  appartenait ,  ils  ne  pouvaient 
«•en  considérer  que  comme  les  usufruitiers. 
Ces  principes ,  que  nous  voyons  se  reproduire 
à  chaque  page  de  leurs  livres  sacrés,  favo- 
risaient les  prétentions  de  la  caste  sacerdo- 
tale qui  voulait  tout  diriger.  Due  ob^isance 
passive  à  ses  volont<:s  était  la  loi  fondamen- 
tale de  l'étati  a  y  avait  peine  de  mort  pour 
qui  aurait  osé  résister  à  la  voix  d  un  mem- 
bre du  sacerdoce  (a).  En  effet,  tous  étaient 
censés  parla*  au  nom  de  la  divinité ,  et,  jouant 
le  rôle  de  simples  éncmctateurs  de  ses  vo- 
lontés, ce  n'est  pas  à  eux  qull  était  désobéi, 
mais  bien  4  Fètre  dont  Us  se  disaient  les  orga^ 
nés.  Pour  mieux  enraciner  cette  maxime ,  qui 
leur  était  si  favorable,  ils  s  attachaient  à  l'in- 
culquer dès  les  plus  jeunes  ans,  çt  pour  cela , 
ils  s'étaient  emparés  de  l'éducation  publi- 
que (3). 

.  (  1  )  Jûs.  di  bcU.  jud.  L.  2 ,  c.  2.  Scid.  Ux.  hebr.  L.  3  ,  c.  «. 
Ca  )  Dent.  c.  17,  t.  la.  Jos.  CMtcft  Afp.  L.  1. 
(3;  Dcukr.  c.       ir.  10. 
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Un  pareil  système  était  inséparable  de  beau* 
coup  d'inconvéniens ,  parce  que  toutes  les  eau» 
ses  de  désobéissance  étaient  confondues ,  dans 
le  code  ,  à  la  fois  civil  et  sacré ,  auquel  la  iia* 
tion  était  soumise.  Des  simples  préceptes  d'ob- 
servance religieuse  Tétaient  avec  les  lois  pé- 
nales et  civiles,  des  réglemens  monacals  avec 
les  institutions  fondamentales  de  Tétat;  tous 
étant  émanés  de  la  même  source  réclamaient 
le  même  respect  ;  et  ce  mélange  de  prescrip* 
fions,  d'importance  âlfTérénte  pour  Putilité  pu* 
blique,  était  un  monument  immuable  qu'au- 
cune autorité  ne  pouvait  dianger ,  ni  modi-* 
fier  même  (  i }.  Mais  comme  il  est  impossi- 
ble 


(t)  DcBt  e.  4,     s.  Joioe  c.  tSt  v.  6, 

Il  suffit ,  pour  te  coofaincre  des  inconvénient  d«  et  mé» 

lange ,  de  jeter  un  conp  d^œil  sur  la  répartition  des  crimes  punis 
d'une  même  peine:  ainsi  le  supplice  du  feu  ou  delà  lapidation 
atteignait  également  rbomicide,  Tînceste  au  premier  de^ré, 
celui  qui  s*était  permis  quelque  léger  travail  le  jour  du  sabbat* 
et  la  fille  4*an  prêtre  ^ni»  après  avoir  épousé  un  lionmed'noe 
autre  caste,  aniaitosétonclieraBi  offirandes  consacrées  (Michua 
Th.  $anhedr«  c.  7 ,  $  4  et  8;  c.  9 ,  §  i.  Tit  Theromah  ,shro 
de  primit.  c.  7,  $  2).  La  peine  de  quarante  coups  de  fouet 
était  prononcée  pour  des  délits»  tels  que  Tinceste  d'une  ssur, 
et  ponr  avoir  mangé  gros  comme  une  olive  de  ses  lécoltes, 
avant  d'en  avoir  prélevé  la  dixme  (  Micbna  TiL  Maocotb,  sive 
de  poinis  c.  s  »  S  i  et  t).  On  retnrave  le  mine  mélange  dans 


(  i'77  )  ^ 
ble ,  que  pendant  le  ooors  de  Texistenoe  d'iuie 
nation  y  elle  n'éprouve  pas  des  changemens 
dans  sa  manière  d'être  ;  jdimears  des  usages 
anciens  des  Juifs  ont  fait  place  à  d'autres, 
et  des  cas  noareauzy  non  prévus  par  la  loi, 

'  se  sont  présentés:  alors  les  chefs  du  sacer- 
doce, réunis  en  un  conseil  suprême ,  dont  nous 
allons  bientôt  nous  occuper ,  ont  donné,  aux 
dispositions  de  leur  code  sacré ,  toutes  les  en* 
torses  possibles  pour  les  adapter  aux  circons- 
tances nouvelles*  Ce  sont  ces  décisions  expli- 
catives ,  qui  ont  pris  force  de  loi ,  où  nous 
puiserons  une  foule  de  renseignemens  sur 
les  eootomesdes  Juifs;  ainsi  le  sacerdoce,  en 
succédant  au  premier  législateur ,  a  continué 

'  de  l'être ,  oommë  conservateur  et  interprète 
du  code  primitif. 

Le  mode  dont  ces  décisions  ont  été  ren*- 
dues ,  a  varié ,  comme  beaucoup  d'autres  insti« 
tutions  des  Juifs.  Dans  le  principe  et  jusqu'à 
la  captivité,  le  souverain  pontife  a  consulté 
la  divinité, par  TUrim  et  le Tbummim , pour 
les  affaires  publiques,  et  même  pour  les  par- 

la  listt  été  treott^iii  crimei,  ponr  lesquels  le  coupable  était 
Uni  MU  veageaoces  cHeitct  (  Mkhaa  Tit  Ccrithat ,  sive  dt 
osb^  I*  S  !•)•  SM'S  drtMtSmiSBioifion  dont  noot  «ont 
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ticulîères ,  lorsque  les  personnes  intéressées 
i'ont  demandé  et  ont  pu,  par  leur  rang  on 
leur  influence^  obtenir  cette  faveur  (i  )•  Toomé 
du  côté  de  l'autel  »  il  devait  lice  lea  valontéa 
célestes  sur  son  pectoral,  tandis  que  ceux  qui 
attendaient  l'orade»  placés  derrière  lui, ne  pou* 
yaient  y  porter  leurs  regards  (a).  Ce  moyen 
d'interro^^  la  divinité,  gue  plusieurs  écrî- 
vaina  ont  comparé  a«x  aorta  aaocéa  des  smk 
très  peuple  (3),  donnait  aux  décisions  du 
souverain  pratife  la  mémo  caiMltoe  SBsnft* 
turel ,  (}u'avfiit  déjà  le  code  sacré  primitif; 

dès-lors  elles  imposaient  la  mém  abligalioii 

d'y  obéir  areuglément. 

Depuis  le  retour  des  Jui£i  lew  capti** 
vité  »  ce  ressort  mystérieux  n'a  plus  été  mk 
en  usage  (4)'  doute 9  qu'après  a''ètM 
éclairés ,  par  leurs  contacts  avec  d'antres 
p^m^^  9  il^  n'auraient  plus  été  aussi  dt^sés 

(i)  Nonilir.  c.  37,  v.  si.  Jotue  c.  7,  r.  i4et  14*  Jugn 
e.  10,  T.  17$  e.  3o».v^  37.  Samuc)!..  1 ,  c.  14, 1.  au  0. 

6î  c.  30,  V.  8. 

(s^  Miehn  ^it  Omm»  th»  «le  (tfeeiplit  e.  S»  S  S  H 

CQOUDMt* 

(3  }  Nicol.  de  Sfwtâf. iSsTP^  ^  H  «titi.  JUtvrit  deioftilL 
fftef.  Hebr.  p.  sj7*el  tc(|.  ete. 

(  4)  MichniTit.  Sou,  stve  ieiJi.  adult.  siisp.c.  $^ 
ScU.  4c  Sjoedr.  L.  s,  c.  s»  L.  3,  c  i««aia. 
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à  Aé  laisser 'condoii^  pâir  de|>ar€Îls  prestiges^ 
BfptfMiJk!»li(  /lM'XÏ4dsim^  du  souverain  pon-^ 
tiie  furent  r€*»xjlacée«  par  cettes  dp  ce  ccmséâ^ 
8tt]^«Attiev4Mit  y^i  déjà  parlé,  et  dont  noùjî 
allons  nous  occuper ,  apjiès  avoir  j«té  un c^u^ 
étctà  sur  eeqv'a  «té-  l'4>rgankatimi  primîtive> 
des  Juife^/5«Ma6  rapports  de  l'ordre  judiciairé** 
-  Aie»,  ^iÉiqiièm«iitr<p|jâte«n,  Vk  t*^Wt 
a»«s  Ife  régime  patriarchaL  Le  père  de  la  fa-* 
mâle  k  goui^ail;  jMT  les  dimtsis^iltrî: 

éwinait  la  nature  ;  il  y  exerçait  même  celui 
dé»  vie  ei  à^  worî  ^  ,  dof^il^élabli«8emèm 
de  la  théocràtie  la  d^uillé  (2),  en  con-^ 
sep?aii«>^  tMttfois ,  btttmMp  é^éMidu^iklIî 
p^flvoir  paèmiel.  Plusieurs  fâinillps  compo*' 
salit  iii»4nÉwiy  tUeâ  ontioonfié- lt«n  inté* 
rtb'MMuânm  atf'^Ios  Influent  de  ces  pèresy 

ûow^  WMié^ïiinftMImmAfik  leùr  iroM 

pre,  non  plus  qu'à  leur  intervention làix 
AMtiiblé«i;'oà^  «câtehei^ictiMt  leurs  Intétèt» 
communs  (  3  )»       dé^onibnement  de  Josuéi 

Hon  ;  chaque  race  y  e&<  représentée  par  i'aii)é 

(i)0«ater.  a.  U,  V.  ttt''  »  .1  î.  . 

(3  )  Nombr.  c.  t  tl  t.        •  ï     ?"      \:    r  - 

1^  * 
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deS'descendans  de  la  famille  primitive  (  i  )« 
Ce.  sont  ces  chef»  de  famille  qui  oonstituaieiit 
lt$  anciens  de  la  nation ,  et  qui  se  réunis* 
s^fspt»  à  ces  époques  reculées,  pour  toutes  les 
affaire  d'w; inlMt  généml  (2 )• 

Mj|ift^, À .  mesure  que  la^aation  juive  s'e^t, 
éloignéè  de  ces  habitiides  pàtriarcMesr,  il> 
s'est  ^in^troduit.  4es  jchangemens*  dans  ce»,  {pr-  . 
mé9  t>râmtrvei»lSiin;  passa|;e'.4é  l-étslk  4% 
P^pkijpssteur  à  celui.de  peuple  agriculteur  g 
41  p)i«ii  6neQve  rrii4rodiiictioat4fejk  .ti^^ 
mti(g..pnt  amenés  ces  changement.  Les  anr, 
asm  des  .premîéhi: tonpsi»  jo« jirfi^ , dcLifa-h 
m^h  f  furent  insensiblement  ren4>laQéli.pfua 
des  individus  :  de  eJa  osiRé  aseei«)oi|pdey  /^itîf 
ont  conservé  le  même  titre  d'anciens  (3  ), 

et,3t|di|,<'«'  belte»i4Mlil6ji)o«^^  «î^idin^Hiit 
eoaseîl  supérieur,  qui  remplissait!  .en  mèmi^. 
lemps'^Jeà  ibiktioBSt4fttai^uii%l'8ttprèibe«T.ji^ 
yfiiim  Porganiwtion  qui  a  préciédé  luitl^éc^rj 
onétie,  les^aiiciens  jdejs'^ibu  adminiâtraienft; 
Itomiaii^sifHdiltques  ,  et  jugeai^!  les  (^Bh^ 

.    (  i)  Jdi.  c.  §4,  ^jr  iiflt^fflr9.f^^'v»'%t^cd}  ;  m.  ;j 
(ft)-£x.  0^  3,  V.  14.  No«br..«»  ii^v^U,  DfWttf. 
V.  iSf  c.  16,  V.  is.  Josue  c».9,  v.  içî  v.  i.  Jot.  A&t* 

jud.  L.  s,  c.  I.  Phil.  de  viU  A|#tii  L.  f»         •  . 
(3)SeM.dcSyM<lr.lH  i»e.4«tt%     ^         !  . 
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M»  qui  tfûefûkxkt  €tttt6  les  individoiV  ils 

cumulaient ,  par  conséquent ,  les  pouvoivi 
■dministnitifs  et  ftidlcîaireflf  (  i  )  ;  ils  s'asMU^ 
Liaient ,  pour  cette  double  fonction ,  dans  ua 
lieu  public ,  pbcé  vers  Tentrée  de  la  ville  ou 
du  camp  (2);  le  même  usage  existe  encore 
dies  les  Âiabes,  et  on  le  remarque  aussi  étiéi 
les  Grecs  d'Homère  (3  ). 

Moyse ,  en  fondant  sa  théocrâtie ,  s'est  em- 
paré  du  droit  de  juger  :  d'abord  il  Ta  exercé 
seul  f  puis  il  a  nommé  un  tribunal  de  soixante 
et  once  membres  pour  le  secmder  (  4  )  ;  des 
tribunaux  inférieurs  furent  ensuite  distribués 
sur  différens  points ,  aVèu  des  atcributioiis 
plus  limitées  (5) ,  et  le  lieu  de  leur  séance  a 
eonti&ué  d*ètre  situé  près  de  la  porte  des 

(1)  SckU  4t  Sfatdr.  L.  i(. 

(«)  Un*  «.  stg  V.  la. 

(s)  Hom*  II*  L.  tSt  V.  4»f  tt 

n  iMMlt  M  JssNMBit  proaMwé  d«  cent  onsièrt»  pool  une 
cause  de  ndiatdtt  taogi  watat  rcmoiUifloe  avfc  let  moMm  des 
Arabes  et  dei  peaples  du  nord  de  l'Europe.  C'est  de  Tusage  où 
M  éttit  d'assembler  les  triboniint  à  la  porte  des  ▼illcs ,  qua  s'est 
CMMcntf»  éàw  l*ormit,  l«  nom  défera  au  palais  da  prince, 
ptrct  q«t  cfctt  là  ^'il  éonnt  tes  «idienoet  et  fwaouoé  set 
aéeitiMt  ( 0%crb.  Bibl.  eriral.  ni.  Bah.) 

(ç  )  Ex.  c.  ig,  V.  13  et  :6;  c.  21,  21.  Deoter.  c.  16  » 
T.  18.  Jot.  Aiit.  jud.  L*  3»  c  3*  de  beU.  jud.  L.  a,  c.  48* 


«liUe»(>f  ^  )•  axmales  des  Jim£s  M>  tUseni 
pfis  que  le  premkv  cboiddeMoyie  til  porté 

4usdes  membre  de  la  caste  s^eerdotale  :  il  est 
possible ,  vrddstBablabie  mèmf ,  qu'il  a*  évitée 
premiers  momens ,  d'attaquer  de 
Ifont  let  droits  qu'avaient  les  anciens  des 

tribus,  et  qu'iji  aux^a  seulement  eu  la  pré- 
caution de  cboisiry.dms  leur  nombre,  ceux 
qui  étaient  le^  plus  dévoués  à  ses  intérêts. 
D'ailieuDSé.QQ^une.  cbef  de  ce  tribunal,  il 
avait  une  énorme  influence  ^  et  il  avait  en- 
core la  re^ource  de  coosuitec  .rUrim  et  le 
Thummim ,  qui  lui  assurait  un  moyen  infail* 
iible  de  le  faire^  ployer  4  s^  .vues  (2). 

Mais  s'il  y  a  quelque  incertitudes  sur  la 
classe  d'hommes  qui  a  composé  ce  premier  trj^ 
bunal ,  il  n'y  en  a  aucune  sur  ceiuc  qui  leur  ont 
succédé  (  3  ).  Les  prêtres  conservateurs  d'un 
code,  où  les  préceptes  diï  culte  étaient  con- 
Ibndus  avec  les  lois  civiles,  devaient  néces- 


(j)  Dcate.t«T.  ISIS,  st»  v.ioi  ss«  IS»  s>  sf , 
V.  7.  Rathc.  4>  V.  i.Prof«  c  U,v*ts.CBO.dtr«r.M»; 

L.  1 1  ^3* 

(a)  Kombr.  c.  3»,  v.  i  et  seq.  Joiiie  c.  9,  1$  >  c.  14, 
V.  1 9  c.  as ,  V.  30.  Jot.  Aot  jad.  L.  4t  c.  S  9  L*  $  t  ^*  Scid. 
4f  tjntâu  Htht.  L.  1 9  Sé. 
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iâiremeDt  être  chargé»  d'en  apUqKr  la 

obscurités ,  et  de  prononcer  1  af^cation  dea 
peines  :  eux  aeuls  poinraient.néger  dau  ci 
tribunal  suprême ,  et  dans  ceux  auxquels  était 
attribuée  la  connaissance  des  causes  capitar 
les  (  1  )•  Le  tribunal  suprême  s'assemblait  â 
Jérusalem ,  dans  un  local  attenant  à  l'entrée 
du  tm]de  (  a  )  :  dos  tribunaux  secondaires 
étaient  placés  aux  portes  de  Tenoeinte  ejcté^ 
rieure  de  oe  même  temple  (  3)  ;  el  cPautree, 
plus  inférieurs ,  étaient  disséminés  sur  diffé- 
MHS  points  de  k  Pàlestine  ;  noua  nous  en 
occuperons  ensuite. 

Dans  ks  ptemScra  tmips  de  k  fhéocratiet 
k  tribunal  suprême ,  plus  connu  sou5  k  nom 
de  grand  Sanhédrin»  que  noua  en^Joyerona 
dorénavant,  a  été  sous  l'influence  absolue  d« 
•MTerain  pontife^  qui ,  ponvant  faite  intep- 
venir  Torade  d'Urim  et  Thummim  pou» 


(  I  )  MiduM  Til.  Siabsir.  c.  4 ,  S  t.  ScMi  <te  lyacAr.  Hebr. 
L.f«  e.  s  ^     Sifon*ilffcp8U.lMtr«Ii.6,c7.Jot.  contfk 

(t)  Jerem.  e.  s6,  v.  lo.  Michna  Tit.  Miiltioth ,  sîf<;  de 
■cm.  templi  «•  S •  $3    comnieal.  Coa.  de  rtp  hcbt.  U 
i.  tt  tt  13* 

(a)llicluMTii.  Middolb,  ilvt  de  aMaf.fee«illc.  s,$  g 
ia  ceMtal. 
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exprimer  ses  volontés ,  était  certain  de  n'y  . 
rencontrer  aucune  résistance*  Lorsqu'œsuite» 
après  le  retour  de  la  captivité,  cet  oracle 
mystérieux  a  cessé  d'être  consulté  »  le  souve- 
rain pontife,  n'ayant  plus  ce  moyen  d'in- 
fliience»  n'a  eu ,  sur  le  Sanhédrin,  que  celle  . 
que  ses  talens  et  son  caractère  pouvaient  lui 
donner.  Tout  s'y  décidant  à  la  majorité  des 
suffrages ,  ce  corps ,  auparavant  passif,  devint  • 
le  régulateur  suprême  de  la  naticm.  Plus  ses 
pouvoirs  se  sont  consolidés  ,  plus  ceux  du  , 
souverain  pontife  ont  reçu  des  limites  :  ce 
dernier  avait  été  primitivement  le  président 
naturel  du  Sanhédrin ,  ce  coips  n'a  pas  tardé 
long-temps  à  lui  contester  ce  droit ,  et  i  éta*  . 
blir  en  principe ,  qu'il  devait  obtenir  ce  ^ 
rang  par  l'élection  (  i  )•  Le  souverain  pour 
)ife  fut  aussi  déclaré  justiciable  du  Sanhe-  . 
drin  (a),  et»  œ  qui  est  bien  étranger  à  nos  . 
mœurs ,  ce  tribunal  pouvait  lui  faire  donner 
des  coups  de  fouet ,  comme,  chitiment  f  sans 
que  cela  portât  aucune  atteinte  à  la  considé- 
ration dont  il  devait  jouir  (  3  )• 

(  I  )  Michoa  Tit.  Jooia»  livc  de  die  expiât,  c.  i ,  S  S*  Cun. 
de  rep.  hebr.  L.  i ,  c.  il. 
(  3  )  Micbna  Tit.  Sanheir*  c»  r ,  $  $• 

O  )  Miohiia  tTit  MMCilh  ,  tifé  4f  pMii)  c.  3 ,  S I*  M4. 
dt  Syncdr.L.  3,  e.  s. 
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L^infliience  da  Sanhédrin  étiit  alrème 

toutes  Les  affaires  majeures  de  l'état  devaient 
èÈÊt  décidées  par  lui;  aucune  gnerre  ne  pou* 
vaît  être  entreprise  avant  qu'il  Teut  autori^ 
aée  (i  );  on  ne  pouvait i  non  {dus,  étendre 
l'enceinte  des  villes  sans  son  ordre,  et  tous 
les  membres  des  tribunaux  secondaires  étaient 
à  son  dioix  (a  ).  Comme  tribunal  suprême, 
les  affaires  majeures  lui  étaient  soumises  »  et 
les  tribunaux  secondaires  lui  renvoyaient  tous 
les  cas  douteux,  qu'ils  craignaient  de  déci- 
der. Ainsi  ses  membresy  à  la  fois easnistes et 
jurisconsultes ,  jugeaient  également  les  cas 
de  conscience  et  les  crânes:  leurs  décisions 
étaient  sans  appel  y  et  servaient  ensuite  de 
lègle,  comme  commentaires  de  la  loi  primi-» 
tive.  L'ascendant  énorme  qu'assurait  à  ces 
hmmmes  de  semblables  pouToirs,  les  devait 
de  beaucoup  au-dessus  de  leurs  concitoyens  > 
et  même  des  membres  ordinaires  du  sacer- 
doce ,  et  ib  ont  dierché  à  le  consolider ,  en  . 
se  disant  illuminés  par  une  influence  sumar 


(i)  Michna  Tit  Sanhedr.  c  i,  $s*  Jos.  Ant  jod.  L.  4, 
«.  S*  SeU.  de  SyMdff.  L.  a»    isad  iait  de  ime  ceat.  L.  6, 

<t)  mUkm  Tll.  SaalMdr»  e.  1 ,  S  4  et  leq. 
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turelle  i  aussi  n'est  <- il  pas  turprenant  que 
beaucoup  de  livres  juifs  f  écrits  par  qudk 
ques;-uos  d'eux,  ou  de  leurs  disciples  p  leur 
aient  dcMiné  le  titre  à'elohim  y  qui ,  si  on  m 
le  traduit  pas  par  dieux  y  emporte  au  lUpins 
l'idée  d'êtres  divins  (i  ).  Delà»  aussi,  l'asser- 
tion qu'on  lit  dans  la  Michna ,  que  les  autres 
vieillards  pouvaient  perdre  avec  l'âge  de  leor^ 
facultés  mentales  ;  mais  que  ceux-ci  les  con« 
sorvaioit,  dans  toute  leor  vigueor,  fosqu'aa 
dernier  soupir 

.  Ce  corps  t  si  pinssant,  se  recratait  Isi^ 

même  :  l'imposition  des  mains ,  opérée  par 
^on  président^  donEMÎt  aux  monhm  ttoa^ 
vellement  admis ,  le  caractère  sacré  qui  de- 
vait imposer  lereq>e(^(3);  c'est  delà  Hiéni# 
manière  que  les  prophètes  tmnsBiettaieiil 
aussi,  à  leurs  disciples ,  leurs  dons  sumatu<« 
rels.  Depuis  la  dispersion  des  Jtdfii ,  le  he- 
soix4  de  former  des  tribunaux ,  sur  différens 
points,  a  fait  donner  plus  de  latitude  à  cette 
cérémonie  ;  une  d/édfti«a  de  la  Michna  porté 


(  1  )  Maimon.  More  nevocb.  L.  3»  c.  4l.Scld.  de  Sjnedr. 

L.  t,  c.     p.  677  et  leq. 
(  t  )  Mkass  Tft.  KianiB,  ilvt  if  svimB  pumt  e.  3 ,  S  é 

sS  is* 

(3}StU.  lie  Sjaedr.  L.  s, c.  7t  P'  $84 
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que  trois  individus  >  consacrés  »  peutent  impo- 
ser légalement  leurs  mains  à  un  quatrième, 
pour  opérer  sa  consécration  (  i);  et  la  diffi^ 
cul  té  d'en  réunir  ce  nombre  ,  a  fait  ensuite 
adopter  le  principe  ,  qu'un  seul  individu  y  cont* 
sacré ,  suffisait  pour  transmettra  ce  pouvo^ 
à  d'autres  (â), . 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  j a-^ 
dopte  l'opinion  que  la  premi^ire  créatioa  du 
grand  Sanhédrin  est  dûeà  Moysé  i  cependant  v 
elle  n'est  pas  univer^Uement  admise.  Plusieurs 
fieraonnes  ont  pensé  qu'il  n'y  avait  aucun 
raf^rt ,  entre  le  tribunal  qu'il  a  établi  »  et  le 
grand  Sanhédrin  qui  a  existé  ensuite»  si  ce 


1 

conoqfKMés  Ton  et  Tautre:  elles  ont  considéré 

le  dernier  »  conune  une  institution  moderne^^ 
qui  n'a  commencé  qu'au  temps  desMacoha- 
liées  (3).  Le  principal  argument,  dont  elles 
s'appuyentt  est  que  le  .n^  Sanhédrin  n'est 
pas  de  la  langue  hébraïque  ,  et  qu'il  a  été 
visiblement  imité  du  mot  gp:ec  Synedrio^^ 

il)  Miduia  Tit  Satthedr.  c.  i ,  ^  3.  < 
(  s  }  Sty»  de  Syoedr.  L.  i ,  c.  14,  p.  SSSiliM^  MaiiaMb 
toMc  e» 4|  S 11.  aUchni  Tit.  Sashcfr.  coasMot.  Miinos. 
tff  I* 
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t^tte  dénomiÂtion  étiÂngère  prouve ,  sttivknt 
elles  j  qu'il  est  une  institution  postérieure  à 
l'étabKssetncbt  '  du  royaume  grec  de  Syrie , 
auquel  les  Juifs  ont  été  soumis  quelques 
tempe»  avant  de  fecoiÉvrer  leur  première 
indépendance. 

On  ne  peut  pas  disconvenir  tjue  ce  tribunal 
îjuprême  n'ait  ^MPouvé  bien  des  phasesdifféren^- 
teSf  depuis  sa' première  création  par  Moyse, 
jusqu'aux  iéftïps  dé^MacK^abées  mais,  de  ce 
qu'il  a  pu  éprouver  des  variations  dans  son 
pouvoir ,  ce  n'ert  }iàs  un  Inbtif  d'en  oondur^ 
qu'il  a  différé  essentiellement  à  ces  diverses 
époques.  Sous  Moyse,  et  dans  les  pranieiik 
temps  de  là  théocratie ,  il  n'a  été  qu'un  ins- 
trument passif  dans  les  mains  du  sôuveraiil 
pontife ,  quoiqu'il  exerçât ,  en  même  temps , 
une  mfluence  ânorme  sut  la  nation»  Avec 
l'établissement  de  la  royauté,  sa  puissance 
a  dû  être  plus  ou'  moins  modifiée,  par  ce 
nouveau  pouvoir  ,  suivant  que  le  roi  était 
disposé  à  étendre  ses  attributions ,  ou  à  subir 
le  joug  du  sacerdoce;  il  y  en  a  même  eu 
qui  ont  tenté  de  s'attribuer  le  choix  des 
membres  de  ce  tribunal  (  i  }•  C'est  une 

(i)  Piril.  L.  l,c  13,?.  4-       Ast  Jii<-1h7»** 
Michni  Tit.  Jevanoth ,  sive  de  levir,  e.  6 ,  $  4* 


Itfreuve  que  ^  même  à  ces  épdiues-là ,  le  Sanhe-i 
^irâtf  quoique  leslïieint  aà  punsMice;': 
n'en  avait  pas  moins  continué  d'exister.  Le, 
itul  momwt  oà  il  ait  été  rôrliement.  supprî- . 
mé ,  l'époque  de  la  captivité  ;  mais.la  prer . 
mîèie.  cboae  que  l^i  Juifs. ont  faite à  Um. 
TtÈànr,  a  été  de  le  rétablir. 
•  Locaque  les  .Macchabées  OD^yodlu  ajoutes  ( 
Védat  4itf*&idMBB»,'«u  pouyoir  clfué  leurden^; 
naît  le  titce  de  souverain  poatife ,  .ik  onti 
ceataÎBement  dmuié'àfee  qcu*pS'«aieK..oi*gaDi^ 
satioa  I  conforme  à  kurs  dess^iOS^^  et  c'est; 
dbrt  qu'il  «fM^dàn»  ilèÊn  w^0i^^&4h 
carter  son  titre  antérieur  ^'^quii^uvait  xé-» 

el  qu'ils  auront  introduit  lè  mot  Salhaiitrîny 
Étiqueta  1m  JiiiiU  ^éméài  béÂtmiélpnÉimib 

leurs  relations  ^multipliées  av^iea^eés*  Ge 

trtbailit  a*o«tiisaéi^<«nttlM^Mtt«:l%dB^^ 

romaine^^maS^  N^ité  dans  ses  f^ouvoifs^  et/ 

nifestement  influeni:^^'  par  le  golmprnài 
|IICllt'(i'^'^'-'^^**'         ^  '  c'i^^U  -ni??» 

Le  chôix  '<ies  membres,  qui*  ônti^dmpQsi 
lè  'Sanhédrin,'  i^aùitti  éj^uvéi  dbs^  changea 
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mens  suocettifii^  hong'tmïpê  la  caste  sacer- 
4ot«Je  a  seule  eu  k  droit  de  le  composer^ 
mais  fteeneiblement' celle  caste,  en  sSiitia^* 
sant  avec  d'autres  familles  ,  a  détruit  la  bar* 
riére  qui  la  sépafiût  du  reste  de  la  nation , 
et  ses  membres  ont  perdu  graduellement  ie&^* 
prit  de  corps  qui  les  avait  onis.  Lies  pkùs' 
influens  ont  tâché  de  devenir  des  centres 
partiel»  d'influence ,  et  cpaamè -Vétade  kk»: 
leur  législation  casuistique  devenait  tous  lea» 
jmn  phia  CotnpIiipiée ,  èlh- dÉunait  uw.ilBr*> 
portance  piajeure  à  ceux  qui  étaient  par  ver» 
Bua  à  la  |iosaéfkr«;  Devenua»  dMleura  /da  .ik 
loi,  leur  inflarace  de  savoir  a  attiré  autour; 
4'ciiX/dc9  dèvea  qui 9  eux^^-méisea^  ^iQuk 
formés  d'antresi  dé  icelte  nMunteer»  caf  ^r^ 

saDerdotde^sM.-Mœt  qui  h  fo$9ééàmt  cirtf 
a0|ttb.iai» .  mêmes  jpirérpgalâv«&  qoi  ^Uf^rar. 

aia}9aiiiO||ai«|t  «ly  «tawi  i*'ld«8  Mlif^^At 

sang  pur ,  et  cela  n  a  rien  diminui^  <ie  J^ur. 

ge|n»t  s'esJt  opéré       l«Pt^uy ,  ^  qu^om 

'X>)  MlHyÉs^it.  Hiirajoth»  mft  àt  jud.  dDcam.  c'3«  iS 
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«perçoÎTC  le  maamA  précis  oA  il  a  eom- 
AMnoé;  iMiB  il  sAot  jortoat  développé  depuis 
les  domiiiatioiis. étrangères,  parce  que  le  San- 
àfidm  a  davantage  été  écarté  du  pouvoir  par 
le  gouvenicm»t,  et  que  ses  membres,  privés 
lie  lenr  inflnenoe  poliHque.oM  cherché  à  s'en 
créer  une,  comme  casuistes  et  jurisconsultes. 

JLe  giandâanhedbrnid^  MaoAabées,  d'a^ 
ptés  cette  manière  de  voii ,  n  aurait  été^ue  là 
«ndMiation  du  pmniev  trihmai  suprême  ; 
aâilitiié  par  Moyse ,  mais  modifié  par  les  cir- 
constances anooas^i^y;  où  se  «ont  trouvés  îeè 
âmSÊ.  La  pinssance  de  ce  corps  aurait  éprouvé 
des  phases  difféywites,  «  pit^iM^éd  que  les 
CCMidei  Joift,  ou  les  gouverneme^s  auxquels 
as  ^  dû  oliéîr ,  kl  ont  permis  It  ioubl 
■MOf  'dfuntt-  pmiÎM  i^us  ou  moins  grande 
de  ses  prérogatives.        -^-i  •*     '  ^  •  * 

privé  entièrameiit  les  Juifs  du  droit  dé*  4 
SO«r«Mr  •eiix«^niémës,-tfue  leSanhedrin^ 
n'ayant  plus  la  force  de  faire  exécuter  ses 
seiUepoe^t  pme  îii4ipim\\é' dû 

droit  d'infliger  des  peines  capitales,  a  ciie^ 
ché^  se  créer  «me  êspéèê  jkkr^oîr  d'b^î- 
nipn.  Si  le  code  ^acré  des  Juifc  ne  ^  jiy^it 
(prononcées  que  pourde^dàlits  V^la«  Imlia» 
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tences  dé  leur  Sanhédrin  auraîént  pu  rece* 
voir  la  sanction;  dea  tribunaux  des  nations  » 
auxquelles  ils  étaient  soumis  ;  mais  leur  code 
ayant  établi  ces  mêmes  peines ,  pour  des  fau* 
tes  de  disci|dine  religieuse ,  qui  n'étaient  piis 
des  crimes  »  d'après  la  législation  des  autres 
peuples»  cette  sanctioir  aurait  été  refusée: 
c'est  alors  que  le  Sanbedrin  a  introduit  les 
excoopnunicatioiui  »  qui  isolaient  rkidiTidii 
ide  ses  concitoyens  ^  et  même  de  sa  famille^ 
pendaiit;  toute  k  durée  de  son  cbâfipfw»it<it)< 
en  cas  de  résistance  de  la  part  du  coupable, 
nne  emcwuowiicatioii  pins  gnm  ie  déyéiiail 
aux  vengeances  célestes  (  2  )•  La  liste ,  que 
donot.  la  Michaa*  des  crimes  et  des  fautes 
|)pur  lesquels  elle  était  prononlcée ,  confimie 
^.4V$  je  viens  de  .d^ure  ».  puisque  plusieurs 
de  oeùx  qui  y  sont  oompris  étaient  punis  de 

^pa^r  4^  M  t^p?  1a  nation  juive  se 
g^rerpait  éUe-même;  de  oe  aomhre  éftaif 

If  ;..YiQ^tioa.du  nib^Mt  X      On  sept  ais^ 

.  •*    »x  /i ...  •  mdit 

(l)  8iU.4t  SyaiMr.  L.*  1 ,  e.  7,  p.  9r«^'^*  ^ 
^lrf  gent*         c.  t.  .  > 

(1)  Michni  Tit  Cerithqt,  tive  4e  pœu  escid-c.  I^l-f 
ft  seq.  Seld.  dt  jore  geoL  L.  4 ,  c.  8* 
(  3  }  Michna  Tit  teilhot »  livt  de  pau  excidU  c.  i  •  S  x . 
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pxent ,  qu'un  pareil  moyen  de  répression  mvt^ 
rait  été  inutile,  lorsque  chaque  faute  pouvait 
être  punie,  d'après  un  code  qui  statuait  sa 
peine  »  et  qu'il  a  a  pu  être  imaginé  qu'à  une 
époque,  où  cette  application ayait  cessé  d'être 
possible. 

Nous  ayons  vu  plus  haut ,  qu'il  a  existé  des 

tribunaux  secondaires:  ils  ont  été  de  pIuMeurs 
degrés ,  distingués..par  le  nombre  des  men^ 
bres  qui  les  composaient,  et  par  l'étendue  de 
4eurs  attributions.  Ceux  dont  elles  étaient  les 
plus  étendues  devaient  être  de  vingt -trois 
membres;  Tordre  sacerdotal  pouvait  seul  y 
être  admis,  et  ils  jugeaient  toutes  les  oansea 
capitales  (  i  )  :  leurs  séances  avaient  lieu  ré- 
gulièrement deux  fois  par  semaine  (2).  D'att« 
très  tribunaux,  plus  inférieurs ,  n'étaient  com- 
posés que  de  trois  membres ,  et  ils  ne  j  ugeaient 
que  les  affaires  purement  civiles:  Tordre  sa- 
cerdotal ne  s'en  était  pas  réservé  la  posses* 
sion  exclusive  ,  tous  les  Juifs  pouvaient  y 
être  admis  (3).  Dans  quelques  circonstances 


(  I  )  Michna  Tit.  Sanhedr.  civ$4>c.4,§s. 

(t)  MicbasTiU  Celuboth,  ftve  de  dote  elcoatr.  natrim. 
•»  I ,  §  I  <c  eooiBicBt.  Miimua, 

(3)  MichM  Tit.  Stnhcdr.  c  1 ,  94etttq.|  0.4*  $i.Tllk 
Nidda  »  tiTc  de  flux,  neni tr.  c.  6  j  $  4.  Seld.  de  Synedr.  t.  3»  c  {• 
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œ»  tribuiiau:iit  de  trois  paraissent  avoit  été 
des  espèces  d'arbitrages  ^  plutôt  qu'un  tribu- 
nal réel  (  I  )• 

Telle  était  l'organisatioi;!  des  tribunaux  se^ 
condaires  »  incUqnée  par  les  ouvrages  des  rab* 
bins ,  et  surtout  par  la  Michna  ,  immense 
recueil  de  décisions  casuistiques  et  judiciai- 
res,  composé,  par  des  jurisconsultes  juifs  ^ 
i^ers  Fépoque  de  leur  entière  dispersion  ^  qui 
a  suivi  la  transformation  de  leur  capitale 
en  colonie  romaine.  Un  autre  auteur  ^  juif 
'aussi,  leur  attribue  une  organisation diffé^ 
rente;  il  existait,  suivant  lui,  dans  cbaque 
canton ,  un  tribunal  de  sept  membres  ,  dont 
cinq  avaient  le  titre  d'anciens,  et  deux  n'étaient 
que  lévites(  2  )•  Il  est  difficile  d'admettre  un 
fait ,  sur  un  témoignage  unique ,  lorsque  d'au- 
tres témoignages  plus  nombreux  prouvent  lé 
contraire;  mais,  d'un  autre  côté,  ce  témoin 
unique  était  de  famille  sacerdotale,  il  vivait 
à  une  époque  où  sa  nation  faisait  ses  der- 
niers efforts  pour  se  soustraire  au  f oug  des 
Romains,  et  il  avait  fait  une  étude  particu- 
lière des  institutions  et  des  antiquités  de  sa 


(  I  )  Miehim  Tft.  Stnliedr.  e.  3 ,  $  i. 
(  s  )  Jos.  Aot.  jatt  t«  4 ,  c*  t. 


I 


(  «95  ) 

nation  y  dès-lors  son  témoignage  n'est  |>as 
dbsoltiment  à  r^eter.  Faut-il  en  conclure» 
que  l'organisation  des  tribunaux  a  été  telle 
qu'il  Ta  dit ,  au  temps  où  il  écrivait ,  et  qu'elle 
avait  reçu  cette  forme  de  Tinfluence  romaine; 
mais  que  n'ayant  ezisié  ni  avant  »  ni  après» 
c'est  le  motif  pour  lequel  il  n'en  a  pas  été 
lait  mention  dans  la  Blichna?  Ce  serait  une 
explication  possible ,  mais  elle  serait  loin  de 
léftoudie  la  difficulté;  car  cet  historien  n'aur 
rait  dû  en  parler  que  comme  d'une  institu- 
tion nouvelle»  d'autant  plus  qu'ailleurs  il  a 
dit  quelques  naots  d'un  autre  diangement 
momentané»  fait  par  les  Romains»  pendant 
lequel  il  jr  a  «a  einq  tribpuiaux  pvjacipauz 
pour  tout  le  pays  (  i  )• 

Les  plus  anciennes  lois  des  Juifs  portent 
l'empreinte  des  mœurs  patriarchales ,  et  res- 
semUttt»  par  conséquent»  à  celles  des  Ara- 
bes. Le  talion  en  formait  la  base  essentielle  ; 
oaltti  qui  avait  veiaé  le  sang  devait  périr» 
celui  qui  avait  estropié  devait  recevoir  une 
blessure  égale  (a);  et,  par  une  conséquence 

(  1  )  3o9.  Ant.  jud.  L.  14 ,  •«  lo. 

(  t)  8y.  c.  II  a      is  et  94.  Lerit.  c.  94,      19.  Nnmbr. 
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nécessaire,  celui  qui  avait  rendu  un  faux 
tbnoignsLgt  devait  supporter  la  peine  à  la* 
quelle  il  avait  exposé  celui  qu'il  avait  com- 
promis (  1  )•  Ces  lois  étaient  claires  et  pré^ 
cises  y  mais  9  avec  le  changement  des  mœurs  ^ 
elles  étaient  devenues  tl'une  application  di£&- 
c3e  ;  alors  le  Sanhédrin  a  décidé  qu'elles  ad- 
mettaient la  faculté  d'imposer  des  oompenr 
sations  pécuniaires,  et  des  peines  proportion*» 
nées  aux  circonstances  du  délit  (2)*  Les 
'insultes  morales  furent  assimilées  alors  aux 
atteintes  corporelles  ,  et  leur  gravité  fut 
même  proportionnée  au  rang  que  tenait 
roflfenseur  dans  la  société  ;  c'est-4-dire ,  que 
plus  il  était  inférieur  à  l'offensé ,  {âus  l'of- 
fense était  grave.  Cette  doctrine  se  montre 
fréquemment  dans  la  Jdichna,  et  s'écarte 
'beaucoup  de  la  législation  primitiye. 

Lorsqu'une  personne  avait  été  assassinée , 
son  plus  proi^e  parent  devenait  son  ven- 
geur ;  non-seulement  il  en  avait  le  droit,  mais 
les  juges  9  euxnnèmes,  lui  livraient  le  cou- 

(1  )  Jot.  Aat  }«d.  L  4»  ^*  t- 

(  2  )  Michna  Tir.  Bava  kama ,  nwt  L.  i  ât  damnts  t.  |  ^ 
$  I  et  comment  et  $  6.  Titt  Miccvib,  lire  4e  poeoii    1 , 
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pable,  s'ils  Tavaient  atteint  les  premiers  (  i). 
Loraque  le  criminel  avait;  élé  condamné  à 
mofly  et  exécuté  par  ordre  d'un  des  tribu- 
naux f  d'anciens  usages  voulaient  que  ses  pa« 
rena  témoignassent,  par  une  démarche  pu- 
blique, aux  juges  et  aux  témoins,  qu*ils  n'en 
conservaient  aucun  resaentimmit  (2).  Cette 
précaution  était  d'autant  plus  nécessaire  en- 
Ters  les  témoins,  que  c'étaient  eux  qui  de- 
vaient mettre  la  première  maiii  à  lexéçution 
du  supplice  (3);  usage  singulier,  dont  au- 
cune autre  législation,  que  je  comiaisse  ,  ne 
fournit  des  exemples.  Le  Ressentiment  des 
parens  ne  pouvait,  non  plus,  atteindre  ceux 
qui ,  par  xèle,  avaient  tué ,  sur  le  fait ,  un 
homme  commettant  un  action  deshonorante 
pour  la  nation:  mais  malheureusement  on 
avait  compris ,  dans  leur  nombre  ,  des  actes 
que  le  fanatisme  seul  pouvait  considérer 
coname  teb;  comme  des  propos  con|xe  le 


(i)  Kombr.  c.  JÇ,  v.  19.  Deut.  c.  19,  v.  11.  Jot.  Ant 
Inà,  L.  4»  c.  7.  Pàil.  4c  spcoUL  leg.  L.  2.  SeltL  de  jure  seul» 

(t)  MicbosTitStabidr.    ^«S^Sekt  4e  Sfardr.  Ls, 

(  3  )  Michoa  TiU  Sanhcdr.  c  6, $4^0.  7, $3  et  com- 
ment. 
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cidtey  des  fliiblesses  vnù  mut  féamw  d'une 

autre  religion, etc»(i)  :aussi  cette  faculté, con- 
cédée par  les  lois,  était  inséparable  de  noœ 
breux  inconvéniens.  L'histoire  de  Josephe 
montre  A  quels  excès  se  sont  portés  des  Juifii^ 
sous  ce  prétexte  de  zèle,  dans  les  demieri^ 
temps,  où  leur  nation  luttait  contre  les  Ro- 
mains, pour  oonserrer  son  existence  (2)* 

Des  Tilles  de  refuge  ont  été  ouvertes  pour 
ceux  qui  s'étaient  rendus  coupables  d%0mî-> 
cides  involontaires  (  3  )  ;  deux  hommes  de 
la  ca^  sacerdotale  les  escortaient ,  pour  les 
protéger  contre  les  vengeurs  du  sang ,  qu'ils 
auraient  pu  rencontrer  sur  la  route  (4);  mais 
s'il  venait  à  être  constaté  que  le  crime  avait 
été  prémédité,  cet  asyk  cessait  d'en  être  un 
pour  eux,  et  le  coupable  était  livré  (5).  Celui 
i  qui  son  innocence  permettait  de  profiter 
de  cettfsylev  y  restait  jusqu'à  la  mort  du  sou- 
verain pontife ,  époque  où  le  droit  de  ven* 


(1)  Mtetat  TiL  Saahedr.  c  9»  $  S.  Scld.  de  jure  g«at. 
Im  4*  ^*  4* 

(•)  Jos.  de  bello  jad.  L.  4,  c.  is;  L.  7,  c.  30  etpaisîm. 

(3)  Sx.  c.  31,     13.  Nombr.  c.  3$,  v.  2$. 

(4)  Mkiuw  Tit.  MttMifa,  lift  de  poenit  c.  1,  $ 

*  <$)  Otot  t.  19,  «•  11.  Joiat  €k  M>  ?.  4*  Mlchna  Tft 
MMMtll  9  tlve  de  poenk^  ««  t,  f  S, 
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geànoe  eeasaif  de  droit  ;  'û  pouvait  alors 
retourner ,  sans  craiate  »  au  sein  de  sa  h,^ 
mille  (  I  )• 

Le  code  sacré  n'avait  attribué  le  droit  d'a- 
sjle  qu'à  six  des  villes  qui  appartenaiait  aa- 
sacerdoce.  Quelques  rabbins  1  ont  étendu,  sauf 
quelques  modifications ,  à  toutes  les  quarante** 
huit  villes  réservées  tant  au  sacerdoce  qu'aux 
lévites  (2>;  mais  cette  extension,  dont 
Michna  n'a  point  parlé,  n'étant  mentionnée 
que  dans  des  commentaires  sur  ce  livre , 
écrits  bien  long-temps  après  la  dispersion  des 
Juifs,  on  peut. avoir  des  doutes  sur  sa  réa- 
lité (3). 

L'auteur  d'un  meurtre  pouvait  rester  in«" 
connu  :  dans  ce  cas,  des  députés  du  Sanhédrin 
se  transportaient  sur  les  lieux ,  et  mesuraient  la 
distance  du  corps  du  délit  jusqu'aux  endroits 
habités  les  plus  voisins,  et  le  plus  rapproché 
était  tenu  de  faire  un  sacrifice  expiatoire 

(  I  )  Kombr.  c.  gç,  w.  ss  et  sg.  Jojue  c.  20,  6.  Jot. 
Ant.  jud.  L.  4,  c.  7.  Phil.  de  spécial  k^.  I*.  a.  Micboa  Tit 
Miccoth ,  sive  de  poents  c.  1  «  $  6* 

(t)  Seld.  4e  jure  geat  L.  4«  c.  t,  p.  419.  Ctta.  de  lep. 
hcbr.  II.  7  et  eeoiMeat.  NicoL  p.  83  et  ic^. 

(a)  Michot  Tit  Macooth»  tite  de  peeiiit,  eeMient  lo 

c.  8  ,  $  9. 

(4)  Michoa  Tit.  Sota ,  live  de  Uz«  «dult.  tuip.  c.  9  »  t 
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C^tts  dtèpositjioii  de  la  loi  primitive  a  ensuite 

été  soumise  à  cette  multitude  d'explications  de 
détails,  dont  la  législation  juive  fooimilley 
parce  que  ceux  qui  s'en  sont  occupés  ont 
éié  plus  casuistes  que  jurisconsultes.  Ainsi  fl 
a  été  mis  en  question  ,  si  la  tète  du  cadavre, 
setrouviint  séparée  du  tronc»  on  devait  la 
rapprocher  de  celui-ci,  ou  porter  celui-ci 
vers  la  tète,  avant  de  commencer  la  mesui^; 
etvsi  la  mesure  devait  commencer  depuis  le 
fieedu  cadavre,  ou  depuis  son  nombril(i  )« 
Cette  institution ,  dont  Jérusalem  a  toujours 
été  exempte  (  2  ; ,  a  fini  par  tomber  en  dé- 
suétude pendant  les  troubles  civils ,  qui  ont 
déchiré  la  Judée,  dans  les  derniers  temps  de 
spn  ind^ndance  (  3  )•  * 

On  voit,  chez  les  Juifs ,  quelques  traces  de 
ees  épreuves»  oà  on  livrait  à  la  divinité  la 
découverte  des  choses  douteuses  ( 4  ),  ttt  dont 
le$  peuples  de  l'Europe  ont  fait  un  si  grand 


(i)  Micboa  Tit.  SoU»  ti?e  de  Ui.  adalt  tutp.  c.  9, 

(  t  )  MiebM  Tit.  S«|i,  litede  Us.  tdolt.  mp.  e.  9»  S  t» 
(  a  )  MiGhoa  îbid. 

(  4  )  Nombf.  e.  S  «  té  et  teq.  Joe.  Ant.  jod.  L.  $ ,  c.  ic» 
L.  c.  I.  PhiL  de  spécial  leg.  L.  a.  Aiichna  Tit.  Sota,  stve 
d«  KJx*  aduU.  susp.     1  et  seq«s 
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abus  au  moyen  âge  ;  mais , chez  les  Juifs ,  elles 
ont  été  à  quelques  cas  aettlement, 

et  surtout  4  ceux  qui  concernaient  la  fidélité 
des  femmes.  Toutes  les  formes  propres  à  frap^ 
per  leur  imagination  y  étaient  employas  ; 
elles  avaient  été  calculées  »  sans  doute ,  pour 
leur  arracher  des  aveux  par  k  terreur  des 
vengeances  célestes  (i  ):  mais  de  pareils  res- 
sorts finissent  par  s'user  f  alors  les  docteurs 
de  la  loi  ont  commencé  à  dire  que  l'épreuve 
n'était  pas  infaiUible^et qu'elle  pouvait  édiou^ 
lorsque  le  mari  avait  donné  des  mauvais 
exemples  à  sa  femme  (  a  )•  Cette  institution 
a  fini  par  tomber  en  désuétude,  à  mesure 
que  les  yeux  des  Juifs  ont  été  dessillés,  par 
leurs  communications  plus  fréquentes  avec 
les  autres  peuples  :  au  temps  où  Maimonides 
a  vécu  (  3  )  ,  elle  était  abolie  depuis  long- 
temps (4)* 


(l  )  Micbni  Tie.  Sota,  site  de  Uz.  adult  sacp.  c.  i  •  S  4 

4  ;  c.  7 ,  $  I  etc.  Seld.  Uz.  hebr.  U  3 ,  e.  15. 

(  t)  Mieliat  Til.  Sm»  livt  ét  Ui.  adnlt  mp.  CMisieiit 
Wafeot.  in  e.  f  «  f  !• 

(3)  Ao  comaeneMmit  in  tse.  tldele. 

(4")  Michna  Tit.  Sota,  sire  de  Ux.  adult.  susp.  comment. 
Mai  m  in  c.  i  ,  §  1.  comment.  Wageas.  in  c«  9 ,  §  9.  Scld^ 
tfz.  hebr.  L.  3,  c.  !$• 
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L'application  particulièi^  que  les  Juifs  ont 
faite  des  épreuves  aux  femmes ,  nous  con- 
duit à  parler  du  sort  que  la  légîslatioii  de 
tt  peuple  leur  avait  réservé:  il  n'a  pas  été 
le  même  chez  toutes  les  tmtiàris^  et  les  Juifs 
sont  loin  dètre  dans  le  nombre  de  celles 
qui  les  ont  le  mieux  tititées» 

Les  filles  étale iit  exclues  de  la  succession 
de  leur  père,  toutes  les  fois  qu'il  avait  un  des* 
cendant  mâle  (  i  ) ,  et  lorsqu'à  son  défaut 
elles  étaient  appelées  à  succéder  »  c'était  sous 
la  condition  d'épouser  leurs  plus  proches  pa- 
rens,  du  côté  paternel ,  au  degré  non  prohibé 
(2),  Cette  obligation ,  qui  leur  était  imposée^ 
avait  pour  but  la  conservation  des  familles» 
motif  dont  nous  nous  occuperons  ailleurs. 
Â  Texception  de  ce  cas  particulier,  elles  sor- 
taient ,  ])ar  le  mariage ,  de  leur  famille,  n'em- 
portant rien  que  les  dons  de  leurs  parens, 
et  qui ,  n'étant  ordonnés  par  aucune  loi,  étaient 
purement  volontaires  de  leur  part  (  3  )  :  mais» 
avec  les  changemens  qui  se  sont  opérés  chez 


(  I  )  Noabr.  c.  sf,  t.  f. 

(2)  Nonbc  c      v.  6  et  t$.  Jm.  Aiit.  jud.  L.  4,  c.  7. 

(3)  Jmocc.  iç,  f.  it.  Juges  c.  If  v.ft4.  KsiiL.  l»e.9« 

V.  lé.  Seld.  Ux,  hcbr.  L.  a  »  c  10. 
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Ifls  Juifs  f  depuis  leurs  contacts  avec  d'autres 

peuples  f  ces  dons  ont  pris  un  peu  plus  de 
fixité 9  et  Tusage  a  prévalu  de  les  élever  au 
dixième  de  la  fortune  du  père  (  i  )• 
-..La  dot  était  constamment  fournie  par  le 
mari ,  et  un  usage,  particulier  aux  Juifs,  1  avait 
établie  en  rapport  fixe  avec  l'état  physique 
.de  l'épouse 9  en  laissant  au  mari  la  faculté 
•d'y  faire  une  addition  proportionnée  à  sa 
ibrtune.  Ainsi, quel  que  fut  le  rang , dans  la  so- 
ciété y  d'une  vierge ,  sa  dot  était  fixée  à  aoo 

zuzlms  ou  5o  sicles  ;  celle  d'une  jeune  per^ 
«Oime  qui  ne  méritait  plus  ce  titre ,  comme 
celle  d'une  veuve  ou  d'une  fenune  répudiée, 
ne  s'élevait  qu'à  la  moitié  :  tout  contrat  où 
on  se  serait  écarté  de  ces  bases  aurait  été 
.déclaré  nul  (  a  )•  Ce  que  le  mari  voulait  ajou- 
ter à  cette  dot  légale ,  était  stipulé  séparémenf 
dans  l'acte  (  3  )  ;  mais  cette  donation  une 
fois  faite  »  tonte  autre  postérieure  lui  était 
interdite  (4)>  au  point  qu'une  femme,  qui 

(  I  )  Midu»  Ht  GciBbolk,  lift  àê  dote  et  mtr.  nutrim. 
c.  € ,  $  a  «t  MMCDli  io  $  ^  Seld.  4e  racceti.  Hebr.  o.  lo. 

(i  )  Micbna  Tit.  Cetaboth,  thre  de  dote  et  contr.  mathxn. 
c.  I ,  §  2.  Seld.  Ux.  hebr.  L.  2 ,  c.  9. 

(3)  Micbna  Tit.  Cetuboth,  titede  dote  et  contr.  Mttrim 
c.  Si  $  (•  Seld.  Ux.  hebr.  L*  t,  e.  9  fl  lOb 
•  (4)  SfM.  Us.  hebr.I.  ac.4. 
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en  anitit  aecepté  une,  était  exposée  k  par- 

dçe  sa  dot  (  i  ).  Celui  qui  avait  fait  violence 
A  une  jeune  personne  était  tenu  de  lui  assi- 
gner la  dot  la  plus  forte ,  et  d'y  ajouter  des 
indemnités ,  que  son  père  ou  ses  frères  rece- 
vaient  ;  elle  n'y  avait  droit  que  dans  le  oas 
où  elle  n'avait  aucun  parent  à  ce  degré  (^)« 
Celui  qui  avait  noirci  la  réputation  d'une 
jeune  personne ,  était  tenu  aux  mêmes  répa*» 
rations  »  que  celui  qui  s'était  permis  des  vio- 
lences (  3  Si  l'auteur  de  ces  torts  s'ofirait 
de  les  réparer,  en  épousant  celle  qui  en  avait 
été  victime,  elle  et  ses.parens  pouvaient  re- 
|eter  la  proposition ,  sans  que  leur  refus  dàÊJOr 
geat  en  rien  les  autres  réparations  ci  Jonnéei 
par  la  loi  ( 4):  mais,lemanage  une  fois  con- 


(i  )  Michn»  Tit.  Pei,  rive  de  angul.  c.     f  7. 

Les  Juiff  avaleot  plusicntt  moàu  4c  tUkuer  l'enstg^meiil 
4et  fiançaiUets  l*vii  d*enx,  ^ai a  iMsi  cxêsté chesa*Mitfcsf eok 
finit  IVmti^ait^,  comiitait  daot  le  iw  d*oiie pcUlepilM  éi 
monnaye.  (  Michoa  Tit.  KiMiiicbiiii  »  tive  île  ipoiiMl.  c  I, 
J  I  j  c.  2 ,  §  1.  fit.  Ediot ,  sive  de  confrov.  teitkn.  Ci  4  •  S  7* 
•  (  1  )  Deuter.  c.  2*,  f.  28.  Jos.  Aot.  jud.  L.  4,  c.  g.  Michna 
Tit  Cetubolb,  sive  de  dote  et  coatr.  matrim.  c.  3  ,  $  4  S 
»|  comment  i  a.  4,  $    Tit.  firacin,tive  de  tôt  wtim.  e.  3,  $  4- 

(3  )  MMna  Tit  Sraein,  litre  de  tôt  cUlm.  e.  s«  S  $.1 

(  4  )  Joi.  âst  jod.  L.  4i  «•  t«  Wd-Ua.  Mn.  L,  1,  «.  i«. 
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tracté  j  ib  n'avait  pas  le  même  droit  de  répu- 
dier cette  femme,  que  la  loi  lui  accordait 
{K)ur  les  autres  (  i  )• 

Les  anctemies  lois  juives  étaient  d'une  ezoea  * 
,  sive  rigueur  contre  la  vierge ,  sur  laquelle 
ion  époux  élevait  des  soupçons,  le  lendemain 
de  ses  nôces  ,  et  elles  Tétaient  bien  plus  en- 
core si  elle  appartenait  à  la  caste  sacerdo- 
tale (  2  ).  Les  connaissances  que  fournit  Ta- 
natomie  prouvent  combien  les  signes ,  où  on 
a  cru  connaître  la  virginité,  sont  peu  certains; 
aussi,  à  mesure  que  les  Juifs  se  sont  éloignés 
de  ces  temps  primordiaux,  leurs  jurisconsul- 
tes se  soni;  attachés  à  fixer  les  circonstances 
atténuantes ,  où  la  rigueur  de  ces  lois  cessait 
de  pouvoir  être  appHquiée  (  3  )•  Puis  un  plus 
grand  adoucissement  dans  les  maBara.a  laissé, 
à  l'époux,  la  faculté  de  borner  sa  vengeance 
au  changement  de  la  dot ,  stipulée  dans  le 
contrat ,  lorsqu'il  ne  voulait  pas  porter  la 
plainte ,  dont  l'application  des  aneiennes  lois 
amait  été  la  oonséquaice  (4). 

M  n-1  .      ■  -   

(  I  )  Deulcr.  e.  tt ,    19.  Mtiraon.  More.nevoch  L.  3,  c.  49. 

(i)'Oeatcr.  c.  ss,  v.  so.  Jof.  Ant  jud.  L.4,  c.  g.  Michns 
Tit  Cetuboth«  tive  de  dote  et  contr.  marrim.  c.  4,  $  ^. 

(3)  Mtchnt  Tic  CetuboUi»  tivs  4e  dote  et  contr*  matriin* 
fittiai.  ScU*  Us.  bebr.  L.  3,  s.  s. 
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I 

Une  femme  9  devenue  la  propriété  de  son 
mari,  était  constamment  exposée  au  danger 
de  lui  déplaire  y  puisqu'il  avait  le  droit  de  la 
répudier  sans  être  tenu  d'en  alléguer  aucun 
motif  (  1  ).  Si  elle  y  avait  donné  lieu  par  des 
fautes  prévues  par  la  loi,  et,  ce  qui  est  bien 
plus  fort  y  si  elle  n'avait  pas  fait  connaître , 
avant  son  mariage  ^  les  défauts  physiques 
qu'eDe  pouvait  avoir  sur  les  parties  cachées 
de  son  corps,  eUe  perdait  sa  dot  (a).  Nous 
avons  déjà  vu ,  qu'en  acceptant  une  donation , 
une  femme  s'exposait  aussi  à  la  perdre  (3)* 
Mais,  hors  ces  cas,  le  mari  devait,  en  la  ré-* 
pudiant,  lui  donner,  non  *  seulement  sa  dot 
légale,  mais  aussi  tout  ce  qu'il  y  avait  ajouté 


(i }  Mlelma Ht  GittiM,  tift  dt  difoit  c.  9,  $.  lo. 

Les  opinions  des  nbbiot  ottt  cepcndiiit  virU  tor  cette  evcev- 
sive  latitude  i  les  uns  ont  dit  quMl  sufiiuit  que  la  Femme  eut 
trop  salé  ion  potage ,  ou  que  le  mari  eut  rencontré  une  femme 
ftti  lui  paraiisait  plut  belle:  1m  antftt  oui  tzigé  ftt*il  y  est 
te  motifii  BiwBs  faite»  ism  toaltlbit  lieo  ttttner  rar  Ict  * 
HMm  %uH\9  tewaleat  I  et  teit,  ai  atec  kin  na  eie  4e 
eeoecieace  en  aisfi  4e  Ice  woif  dépeeiJcw* 

(s)  Michna  Tit.  Kiddmchim,  sive  de  tpoosal.  c.  s,  $  5. 
Tit.  Cctuboth ,  sive  de  dote  et  contr.  matrim.  c.  7 ,  §  6  et  t. 
Tit  Sou,  sive  de  Vx.  adiilt  iDip.  c.  I9  S  s*  Md.  Ui«  liebr. 
L  3»  c.  I4«  16  et  17. 

(3)  Mlelun  Tit  Pes»  tift  dt  ssfr  s*  3»  f  7» 
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fÊBt  le  eotttràt ,  et  ce  ipi'elle  avait  pu  reoevoir 

de  ses  parens,  et  dont  la  coiiservatioa  lui 
avait  été  confiée  (  i  )• 

Les  cas  où  les  femmes  pouvaient  avoir  re^ 
cours  aux  tribunaux*  pour  obtenir  leur  dl«* 
vorce,  étaient  peu  nombreux  i  et,  en  l'obtenant» 
ettes  avaient  le  droit  d'exigier  leur  dot  et  tout 
ce  que  leur  contrat  leur  avait  assuré  (  2  ).  Une 
des  causes  qu'elles  pouvaient  alléguer  »  était 
d'être  négligées  par  leur  mari  ;  et  les  lois  avaient 
fixé t  avec  une  précision  extrême ,  la  limite  où 
leur  plainte ,  à  cet  égard ,  pouvait  être  fondée  : 
elles  leur  permettaient  d'exiger  d'autant  plus 
de  lui  qu'il  vivait  dans  l'oisiveté;  ses  devoirs 
envers  elles  diminuaient ,  au  contraire ,  en  pn>- 
portion  qu'il  avait  nne  existence  plus  labo- 
rieuse (3)»  Mais  9  A  mesure  que  les  relations 
des  Juifs»  avec  les  autres  peuples»  se  sont 
multipliées,  leurs  femmes  ont  étendu  leurs 
prétentions»  et  l'usage  a  multiplié  les  cas  où 
elles  pouvaient  obtenir  le  divorce  (4)* 

(  I  )  De«t.  c.  f4,    I.  les.  Ant.  jod.  L.  4,  c.  ••  MiehnTit 

Gittia,  sive  de  divort.  c.  9.  Tit.  Cetoboih,  sive  de  dote  et 
cootr.  matrim.  c.  9,  $  9.  Seld.  Ux.  hebr.  L.  3,  c.  18  et  20, 
(1)  MichM  TiU  HdUrifli*  tifc  de  foU  c  11,  $  12  et 

(t)  Midwt  Tit  ColÉbolh»  sift  dt  dtU  tl  esUr.  mitrioi. 

(4)  Joi^Aat  jvd.  i.  If  1 1.  Il*  L  if  •  c  s«  L..30,  c.  7. 
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Ainsi  9  pour  résumer  ce  que  j'ai  dit  4u  sori 
des  femmes,  celles  qui  n'étaient  point  ma** 
riées  n'avaient  droit  qu'aux  alimens  et  4 
l'entretien  dans  la  maison  paternelle;  le  tra- 
vail même  de  leurs  mains  appartenait  à  leurs 
parens,  comme  après  leur  mariage  à  leur 
mari  (  i  )•  A  la  mort  du  père,  leurs  frères 
devaient  assurer  leurs  alimens  avant  de  faire 
aucun  partage  des  biens  (2).  Les  femmes 
veuves  devaient  aussi  recevoir  leurs  alim^nf 
et  leur  entretien  de  la  succession ,  jusqu'au 
moment  où  leur  dot  et  leur  fortune  propre 
leur  eussent  été  remboursées  (  3  )•  L'espérance 
la  plus  fondée  d'une  veuve  était  dans  les  se- 
cours qu'elle  pouvait  recevoir  de  ses  enfans  ; 
aussi  les  anciens  livres  juifs  ont  fréquemment 
exprimé  l'idée  du  malheur  ^  par  Timage 

d'une 


(i)  Michna  Tit  Cetuboth,  sive  de  dote  et  contr.  matrîm. 
t.  4,  $4;  c.     $  I.  Tit.  Nidda,  livedeflux.  menstr.  c.  $ ,  §7, 
(t)  Michaa  Tit.  fitbiFtethfs,  «.  9t  S  i.  Seld.  de  sncceit. 

L'article  de  la  Midioa,  foe  je  fiew  de  citer,  l'espriiM 
d*lnie  manière  Uen  petitive;  ti  la  inccettion ,  y  est- il  dit^ 
est  faible,  lei  filles  teront  nourries  et  les  ^Is  mendieront. 

(  3  )  Michna  Tit.  Cetuboth ,  sive  de  dot  et  contr.  matrioi. 
C.  4,  i  it»  c.  Il»  i  1}  c.  ift,  S  3  et  4.  SiU.  Us.  licbr. 
La,  €.9* 
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dfime  yeme  qui  n'en  a  pas  (  i  )•  Leur  condi- 
tion s'est  améliorée  lorsque  Tusage  a  fixé  la 
•portion  de  sa  fortune,  que  le  père  devait 
donner  à  sa  Elle,  en  la  mariant.  En  général, 
nous  avons  pu  remarquer,  dans  tout  ce  qui 
précède,  que  la  législation  des  Juifs,  d'abord 
sévère,  pour  ne  pas  dire  injuste  à  l'égard 
des  femmes,  s'est  graduellement  adoucie  à 
mesure  qu'ils  se  sont  écartés  de  leurs  mœurs 
firimitives. 

Je  nai  parlé  jusqu'ici  de  la  législation  de 
ce  peuple,  que  aous  le  rapport  de  la  condi** 
tion  des  individus  en  général,  et  de  celle  des 
femmes  en  particulier  les  autres  dévelop- 
pemens  troureront  successivement  leur  place. 
Kous  avons  vu  aussi  que  l'organisation  des  tri-* 
bunauz, en  même  temps  casaistes,  jurisconsul- 
tes et  administrateurs,  mettait  toutes  les  af- 
iSedres  sous  L'influence  du  sacerdoce,  qui  seul 
pouvait  y  siéger.  La  création  d^  la  royauté  a 
introduit  peu  de  changemens  à  ce  systèpie , 
parce  que  les  rois  ont,  le  plus  souvent ^  dû 
ployer  la  tète  sous  la  même  influence,  lorsqu'ils 
ont  voulu  se  soutenir  (2).  Quelques-uns 


(s)  U  11*^  ^netlioo  ici  ^oe  det  Mctent  roii  <lei  Joift^ 
ffoi     ront  M  rtr  llaamM  4m  ftsntist,  ont  kmwmf 
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d'eux,  qui  ont  voulu  s'afiranchir  de  cette 

tutelle,  et  qui  ont  tenté  de  s'attribuer  le  choix 
des  juges,  n'ont  fait  que  des  essais  momen- 
tanés de  leur»  forces,  sans  rien  établir  de 
fixe  pour  l'avenir  (  i  )  ;  et  des  révolutions 
ont  toujours  rendu  au  sacerdoce  cette  attri* 
bution  importante.  Ces  juges ^  tout-puissans 
d'après  leur  consécration. religieuse,  qui  don^ 
nait  à  leurs  décisions  un  vernis  d'infaillibi- 
lité, se  permettaient  cependant  de  fréquentes 
injustices;  il  fant  le  supposer  du  moins, 
d'après  les  plaintes  multipliées  des  prophètes 
sur  leur  corruption  (2). 

La  principale  attribution  des  rois  a  été  le 
pouvoir  militaire,  soit  pour  maintenir  hi 
teanquiUité  publique,  soit  pour  repousser  les 
dangers  extéiieura,  et  même  faire  des  agréa* 
sions  au  dehors;  niais  elles  devaient  être 
l^écédées  d'une  décision  du  Sanhédrin,  qui 
l^enonç^t  la  guerre  (3).  Le  ^poavoiit  des  rois 


Iteiida  leart  prérogativct  et  iHfliiniil  ruociital  éu  tattctat. 

(i  )  Parai.  L.  s,  c.  19,  v.  8.  Jos.  Ant.  jud.  L  7,  c.  14, 
(a)  Is.  c.  I ,  V.  23;  c.  5  ,  V.  S3 ;  c.  33»  v.  is-  Amos  c. 
6 ;  0.  $,  V.  7  et  II.  MicliM,  c.  2,     i  et  scq.  e.  3,^ v. a* 

Htbaenct  c.  1 ,    4,  etc. 
(  3  )  Mfdiot  Tit.  SuiMr.  &  t  •  S  S I  e.  t ,  S  4*  Jm»  Aot  jiuL 

L  4f  S»    ML  4i  SfiMdr.  t.  3,  e.  is  adialt. 
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parait  avoir  été  limité,  dans  Torigine^  par  uq. 
pacte  qui  garantissait  I^s  droits  de  la  nation 
(  i  )  :  mais  il  est  vraisemblable  que  le  règne 
de  Salomon  9  qui  parait  n'avoir  admis  aucune 
Kmite  à  son  pouvoir,  l'aura  fait  tomber  en 
désuétude.  U  est  certain,  du  moins,  quon 
ne  voit  pas  qu'on  ait  fait  jurer  depuis,  â  au- 
cun roi ,  de  l'observer ,  lors  de  son  avènement 
au  trône.  H  n'en  est  fait  non  plus  aucune 
mention  dans  la  Miehna,  où  quelques  déci- 
llons fixent  les  prérogatives  des  rois ,  et  rap- 
pellent même,  qu'en  plusieurs  choses,  ils 
étaient  subordonnés  au  grand  Sanhédrin  ; 
c^était  le  cas  de  le  citer  à  Tappui,  ai  la  îné-» 
moire  n'en  avait  pas  été  perdue  (2).  Ce 
pacte  primordial  avait  été  fait  lovs  dé  i'în»* 
titution  de  la  royauté,  c est-à-<lire,  au  mo* 
ment  où  le  peuple,  mécontent  de  la  théo« 
cratie  pure,  avait  obligé  les  prêtres  à  intro- 
duire cette  innovation  à  Tordre  établi:  il 
pouvait  autant  déplaire  à  la  caste  sacerdo- 
tale, qu'aux  rois  eux-mêmes;  puisque  toute 
garantie  des  droits  de  la  nation  devenatt'utié 
limite  à  son  pouvoir ,  comme  à  celui  de  la 


(  I  )  Sam.  L.  2  ,  c.  Ç  ,  V.  3. 
(s)  Micbna  Tit»  Sanheir.  c 

14  * 
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ziqrauté;  c'est  peut-être  le  motif  pour  lequel 

ils  ont,  Tun  et  l'autre,  évité  de  le  sortir  de 
Toubli.  Aussi  »  depuis  SalouKm,  tous  les  roua* 
ges  du  gouvernement  n*ont  été  que  des  ma- 
chines,  mises  en  évidence  par  le  sacerdoce  , 
dont  il  a  dirigé  les  mouvemens,  et  qu'il  a 
brisées  lorsqu'il  en  a  éprouvé  des  résistances» 
A  Tamiée  même ,  où  les  rois  exerçaient  leurs 
principales  attributions  et  le  plus  grand  dé- 
veloppement de  leurs  pouvoirs ,  un  prêtre , 
d'un  ordre  supérieur,  était  présent  et  pouvait 
faire  parler  k  divinité,  soit  pour  èlectriser 
les  troupes ,  soit  pour  limiter  lascendant  du 
chef  d'armée,  qui  aurait  paru  redoutable  aux 
intérêts  de  sa  caste  (  i  ).  Il  paraît  même  qu'il 
prenait  une  part  active  aux  mouvement  des 
troupes^  puisque  c'était  à  lui  qu'était  attribué 
^  le  choix  de  la  réserve,  chargée  d'arrêter  les 
fuyards  (2).  La  seule  prérogaâve  des  rois» 
qui  ne  parait  avoir  excité,  en  aucun  temps, 
les  inquiétudes  de  la  caste  sacerdotale,  est  la 
part  qui  leur  était  affectée  dans  le  butin  fait 
•ur  les  ennemis;  il  est  certain,  du  moins,  que. 


(i)  Dent.  c.  to,  s  et  4.  Parti. L.  t,c.  13,  v.  n.  San. 
L.  I ,  e.  4,  w.  3.  MMmu  Ttt  Sota»  siveile  Us.  adolt  tiifp. 

(  t )  Michaa  Tit.  Sotai      de.  Vs.  ftdnlt.  losp.  €.  8  >  S  6. 
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loin  de  tenter  d'y  faire  des  réducticms,  ils  y  . 
ont  donné  de  la  latitude  la  Midina  leur  «m- 
cède  la  faculté  d'en  prendre  la  portion  qu'ils 
veulent;  quelques  rablnns  sealementontliniité 
cette  faculté  à  la  moitié  (i)*  L'intérêt  de  |a  caste 
sacerdotale  était  de  se  ccmcilier  le  clief  mi- 
litaire du  gouvernement,  et  pour  cela  elle 
lui  assurait  des  richesses ,  plutôt  que  des  pou- 
voirs ,  parce  qu'elle  avait  les  moyens  d'en 
paralyser  l'emploi ,  s'il  prenait  la  velléité  d'^ 
Taire  usage  contre  sas  intérêts. 

Chaque  pas  que  nous  faisons  nous  ramène 
i  cette  caste;  et,  en  effet,  s'étant  emparée  de 
presque  toutes  les  branches  de  l'autorité,  et 
ayant  circonvenu  ks  dépositaires  de  celles 
qu'elle  ne  pouvait  pas  exercer,  on  ne  peut 
parler  d'aucun  des  rouages  du  gouvernement , 
sans  être  conduit  à  s'occuper  d'elle.  Des  pou- 
voirs aussi  multipliés  f  devaient  être  accom- 
pagnés de  richesses  proportionnées  ;  exami- 
nons les  sources  qui  les  produisaient. 

Premièrement,  cette  caste  était  affranchie 
de  toutes  les  contributions»  privilège  qu'elle 
a  ccmservé  à  toutes  les  époques  (2);  ce 


(  t  Midnii  TH.  Siohedr.  e.  s  t  S  4  et  conmeot 
(t)  Joi.  Ant.  jod.  L.  Il,  c.  5*  L.  is»  c*  5t 
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prêtait ,  4  la:  vérité ,  qu'une  richesse  piusive', 
mais  /elle  avait  uu.  avantage  positif,  qui  est 
devenu  d'autant  )dua  important,  que  ies 
charges  '  publiques  ont  augmenté  chez'  le^ 

^  .Cette  caste  recevait  la  dixme  de  tous  les 
produits  de  Tagriculture  et  du  pastorage  (  i  )« 
Chaque  genre  de  culture  la  devait  des  que 
aes  prqduita  pouvaient  être  utilisés;  ainsi ^ 
ceux  qui  étaient  mangeables  dans  leur  jeu- 
nesse et  à  leur  maturité,  la  devaient  dans 
Ton  et  l'autre  état;  et  ceux  qui  ne  pouvaient 
servir  qu'à  leur  maturité  seulement , .  lors 
qu'elle  conteençait  à  se  manifester  (  2  )• 
Tout  y  ét^it  soumis  9  les  récoltes  de  grande 
coltune  comme  celies  des  jardins,  ies  fruits 
comme  les  légumes;  à  peine  a-t-il  été  accordé  * 
quelques  exceptions  pour  un  petit  nombre  de 
plantes  potagères,  d'un  usage  limité,  et  pour 
œUes  de  leurs  grainea,  dont  on  ne  faisait 
aucun  emploi  connue  aliment  (3).  Un  titre 


(1)  Levit.  c.  18,  V.  ao  et  ccq.  c.  17,  v.  30.  Oeut.  c,  14, 
V.  3a.  Nombr.  c.  18 ,  t.  si.  NeMeia.  e.  13 ,  ? .  f  et  la.  Joa. 
Ant.  joii.  L.  4,  c.  4.  L.  II,  0.  PbîL  de  sacerd.  honor. 
Micboa  Tit.  Maaieroth,  tiwe  de  deetinis ,  c  1 ,  §  i. 

(  2  )  MichiiaTit.  Maascroth  ,  sive  de  dccimis ,  c.  i  ,  §  i  et  3. 

(3)  Michua  Tit.  Ahasccoth,  sive  de  dccimis,  c  1,  S  a  et 
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totler  de  la  Mic  oia  a  été  coo5incré  à  statuer 
tous  les  cas  )x>s8ibles  d'exception ,  ou  plutôt 
à  levfr  tous  les  preccxtes  possibles,  dont  on 
èurait  pn  ne  servir  pout  ne  pas  payer  (  i  )•  U 
est  bon  de  citer  quelques-unes  de  ces  décH 
sionS)  les  plus  remai'quables  par  leur  singu^^ 
hrité,  parce  qu'dles  damneront  une  idée  de 
Tesprit  qui  les  a  dictées.  La  question  a  été 
posée,  si  des  plantes  eliltivées  en  vase  de^. 
valent  ou  non  la  dixme?  il  a  été  décidé  qu'elles 
k  devaient  tontes  ks  fois  que  le  vase  était 
percé  au  fond  La  question  a  été  posée ^ 
il  des  plantes  cultivées  dans  de  k  teî^  ap^ 
portée  de  l'étranger  devaient  ou  non  la  dixme  ? 
il  a  été  décidé  qu'elles  k  devaient  du 
ment  où  le  bâtimént,  chargé  de  cette  terre, 
avait  abordé  en  Palestine  (3).  La  question 
a  été  posée»  si  Uti  homme  qui  broyait  un  épi 

I  ■  I   r  II     II     In  II,  I    II    É        II  I   I  r 

•c^.  e.  $,$t.Tit8<hcviil,  ihTeJe  JlifreàiislMpt  ^ 9,  S  i. 
Hotting.  de  decî*»  locL  «acre.  • ,  $  s. 

(  I  3  Michna  Tit.  Dcmsi ,  sive  de  re  dubia.  , 

(  3  )  Michna  Tit.  Demai ,  sive  de  re  dubia ,  c.  s  ,  §  lo. 

Ce  passage  et  quel4ucs  antres,  0ù  lUst  parlé  d€  vases  per^ 
au  fond  et  fer?aiifc  à  des  «ulcoret*  proorent  que  les  Juifs  oui 
•d«plé  de  bonne  heore  Vaug»  des  iraset  â  fleurs  ;  Ils  Tauroat 
cmptQQté  dei  Pmscs  ,  ehea  qui  a«ni  en  t? ons  reconna  iMn- 
sienne  existence  (  Eeon.  des  Perses ,  p.  29 1  ). 

(g)  MiduMiTit.  Challa,  sive  de  placenta,  c.  s,  $s« 


Digitized  by  Google 


(  *i6  ) 

de*  blé  ou  d'orge  dans  ses  mains ,  en  devrait 
ou  non  la  dixme  avant  de  manger  les  grains? 
il  à  été  décidé  que,  s'il  les  met  auparavant 
dans  son  sein,  il  la  doit,  mais  qu'il  n'y  est 
pas  tenu,  s'il  les  mange  immédiatement  (  i  )• 
La  question  a  été  posée ,  si  un  honune  qui 
fait  fermenter  des  marcs  de  raisins ,  dans  de 
l'eau,  pour  en  retirer  une  boisson,  doit  la 
dixme  ou  non?  il  a  été  décidé  qu'il  ne  la  doit 
pas,  si  la  quantité  de  liqueur  qu'il  en  retire 
égale  celle  de  l'eau  qu'il  a  mise;  mais  cpi'il  laf 
doit  pour  lexcédent,  s'il  y  en  a  (2).  Elle  Ta 
été,  fioBiïf  si  un  homme,  qui  a  arraché  des 
plantes  alimentaires,  peut  ou  non ,  avant  d'en 
avQÎr  payé  la  dixme,  en  détacher  les  feuilles 
inutiles  pour  en  faciliter  le  transport?  il  a 
été  décidé  qu'il  ne  le  pouvait  pas  (3)«  On 
Toit,  dansées  décisions,  un  mélange  curieux 
de  niaiseries  casuistiques  et  de  précautions 
d'intérêt ,  qui  se  retrouve  dans  une  foute 
d'autres  du  volumineux  recueil  delà Michna* 
Un  propriétaire  est  naturellement  pressé 
de  goûter  les  premiers  fruits  de  sa  récolte  ; 


(  I  )  Micboa  Tit.  Cballa,  riw  4t  plieeiiti«  «*  4,  $  1. 

(  s  )  Michna  Tit.  Maascroth ,  sive  de  decimis .  c.  s  «  $  6. 
^  (3)  Aiichua  TiU  Demai ,  site  de  re  dubia,  c.  3 ,  § 
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aoâsi ,  de  nombreuses  déciskms  oDt  posé  des 
hCNnies  à  cette  tentation,  et  l'ont  renfermée 
dans  des  limites  tellement  restreintes,  que 
les  intérêts  de  la  caste ,  qui  prélevait  la  dixme  ^ 
ne  pouvaient  en  être  froissés:  ainsi ,  le  pro- 
priétaire pouvait  bien  manger  une  figue  ^ 
mais  non  plusieurs;  quelques  grains  de  rai- 
nns,  mais  non  une  grappe  entière,  etc;  (i). 
Défense  était  faite  aux  propriétaires  de  ven- 
dre les  pailles  de  la  récolte  et  les  marcs 
d'olives  ou  de  raisins ,  à  d'autres  qu'à  des 
pmonnes  dignes  de  foi, afin  qu'ils  restent, 
comme  un  moyen  de  vérification,  pour  les 
dizmes  qu'on  aurait  voulu  éluder,  ou  payer 
inexactement  (2). 
Enfin ,  pour  compléter  les  précautions  con- 


(  I  )  Michna  Tit.  Maiseroth ,  sive  de  deciiris  ,c.  i ,  §  S  et  7  i 
c.  9 , 5  2  et  6 5  c.  3  ,  §  2  et  3  ;  e.  3 ,  §  8  et  seq. ;  c.  4,  $  2  et 3 ,  etc. 
Hotting.  de  decim.  Jud.  exerc*  4*  S  23  et  seq. 

(s)  Michna  Tit«  Dema^  rite  de  re  dabia,  c.  6,  $  6|  Tit. 
Maateroth ,  sife  de  dectaûf ,  c.  s  1  $  4- 

que  la  Mkhoa  i^llt  pcnonact  digm  de  fin,  étiitiil 
detTadtvidot  aiinatieainneiit  dérott,  oti  en  jonaat  le  rdie;  c'é^ 
tfit  mettre,  par  conséquent,  dans  leurs  mains  une  espèce  de 
monopole,  et  détruire  la  concurrence  des  acheteurs.  On  voit, 
dans  la  Michna , par  qoelles  ostentation  de  rigorisme  on  ponvai  t 
s'acquérir  ceue  fc^itetioa  (Michaa  Ttt  Demait  siv« 
diiiNa,e.  a,$seft3> 
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tre  h  frand*,  on  avait  attaché 
religieux  à  la  cléclaratiou^  que  chacun  était 
tenu  de  faire  â  haute  Toix,  dans  le  teniple, 

et  de  la  manière  la  plus  précise  ^  qu  il  avait, 
rempli  toutes  les  conditions  ordonnées  pour 
ce  payement  (i).  Cette  cérémonie  a  été 
supprimée  quelques  temps  après  le  retour  de 
la  captivité,  parc*:  qu'il  futétabK  un  nouveau 
mode,  pour  la  perception  de  la  dixme,  qui 
rendait  cette  déclaration  moins  nécessaire 
(  3  )  ;  mais  l'exact  payement  de  la  dette  n'en 
a  pas  moins  continué  à  être  mis  au  premier 
rang  de  tous  les  devoirs  (3). 

Dans  les  premiers  temps  la  dixmc  avait  été 
payée ,  par  les  contribuable^  ,  aux  lévites  les 
plus  voisins,  qui  en  prélevaient  un  dixième 
pour  les  prêtres  et  gardaient  le  reste  pour 
eux  :  ces  derniers  prélevaient  ensuite  un  dixiè* 
me  de  leur  portion,  ou  un  centième  du  tout, 
qui  formait  la  part  du  souverain  pontife  (4). 


(i)  ii^khM  TIL  MaMes-iaheni » «ifc  de  tfeciimite€UDda,c. 
éy  s  loettcq. 

(c)  MicliQt  Tft  MMtMdMait  sl«edt4c«.  terands ,  «.  é, 
$  1$.  m  Son,  fin  i»  Us.  t4Qlt  tnp.  e.  9,  $  to.  Hoitlng. 

it  dec.  Jnd.  exere.  9 ,  §  17. 

(3)  Michna  Tit.  Schibbat,  sîve  de  Sabbatho ,  c.  a,  J.  7- 

(4)  Nombr,  c.  18»  n  a6  et  seq.  Nehem.  c  10,  v.  18< 
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Dans  cer  mode  de  perception ,  qui  la  plaçait 
entre  les  maîns  d'un  nombre  considérable 
d'individus.,  la  déclaration  publique,  dont  fe 
viens  de  parler^  était  indispensable,  parce 
que  nul  moyen  n'existait  de  vérifier  Texao- 
titude  des  payemens*  On  y  avait  substitué 
cette  déelaratioii,*oà  le  caractère  religieux  de 
la  cérémonie  pouvait  imposer  à  la  conscience^ 
sa  Tmblicité,  du  m<Mns,  exposait  celui  qui  aur 
rait  commis  des  fraudes  à  en  être  convaincu. 

Depuis  le  retour  de  la  captivité,  un  autre 
mode  de  perception  a  été  établi;  ce  sont  les 
piètres  qui  ont  reçu  directenient  les  dixmes 
des  contribuables,  et  qui  ensuite  ont  fait  la 
p«rt  des  lévites  (  t  )•  Alors,  la  perception  se 
trouvant  concentrée,  dans  un  nombre  limité 
d'individus»  la  vériiication  de  l'exactitude  des 
payemens  était  plus  facile,  ét  cette  décla- 
ration publique  devenait  moins  nécessaire» 
C'est  alors  qu'elle  a  été  supprimée,  sansdoute^ 
parce  qu'on  avait  acquis  l'expéiience,  que 
Tépouvantail  religieux,  attaché  aux  menson- 

Joi.  Aot.  ini.  L.  4«  €.  4.  FUI.  de  «tectd.  iMaor.  Midiarfit 

Rascb-btschanali ,  tivc  de  princ.  anni ,  comment*  in  c.  i  ,  §  i. 

(  i)  Mijhni  fit.  Maa^croih,  ûve  de  ilccmis,  c.  i  ,  §  i  et 
comoieiu.  c.  $,  $  f$  et  commeat.  Hotti^s*  de  dccin.  Jud* 
excrc.  6«  $  8- 
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ges  des  contribuables ,  n  avait  plus  la  même 
influence  sur  les  esprits. 

Soit  au  temps  où  les  lévites  ont  perçu  la 
dixme ,  soit  &  ceux  où  les  prêtres  en  ont 
fait  ensuite  leur  attribution,  le  transport, 
jusques  à  l'habitation  du  décimateur ,  en  a 
été  à  la  charge  des  contribuables  (i  ):  or^ 
quelque  rapprochée  qu'elle  fut,  il  n'en  résul- 
tait pas  moins  une  perte  de  temps,  et  des 
frais  pour  celui  qui  devait  la  payer. 

La  dixme  sur  les  produits  des  bestiaux 
était  perçue  d'une  manière  un  peu  différente 
de  celte  sur  les  produits  de  l'agriculture; 
trois  époques  dans  rannee  étaient  fixées  pour 
le  recensement  des  troupeaux  (a>,  et  des 
mesures ,  aussi  minutieuses  que  pour  l'autTê 
dixme,  ûnt  été  imaginées  afin  de  se  prému* 
nir  contre  les  fraudes  (3)  ,  et  déplus  il  était 
prescrit  de  la  payer  de  bonne  grâce  et  sans 
montrer  la  plus  lég^  humeur  (  4  ). 

Quoique  la  dixme  ait  été  une  contribution 


.  (t)  lof.  A«l.i9<«  I»  lit  e.f. 
(s)  Miobin  Til.  Sdickslim , tive de «Idii  St 
(  3  )  Micbo»  Tit.  Bceoratli ,  ilf»  dt  Mm;  SDim.  «f  9* 

Hotting.  de  dccim.  Jud.  e*etc.  10  ptttiM» 
(4)  rhiU  de  chaciU 
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religieuse  liée  à  plusieurs  cultes  antiques  (i)  » 
et  qui ,  par  ccmséquent,  ne  pouvait ,  en  au- 
cune manière,  ofiusquerles  gouvernemens, 
sous  lesquek  les  Juifs  ont  vécu  depuis  la 
chûte  du  temple  de  Jérusalem ,  il  ne  parait 
pas  que  leun  prêtres  aienlt  tenté  de  la  con- 
server :  Us  se  sont  bornés  à  prononcer  que 
depuis  sa  suppr^ion,  les  fruits  avaient  perdu 
de  leur  saveur  (2)  :  j'ignore  jusqu'à  quel  point 
ik  sont  parvenus  à  le  faire  croire,  mais  ce. 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'ils  ont  cher- 
€hé  d'autres  SQurces  de  richesses  t  dont  nous- 
nous  occuperons  au  chapitre  des  finances. 

n  existait,  chez  les  Juifs,  une  seconde  dixme 
qui,  si  elle  n'entrait  pas  directement  dans 
les  revenus  de  la  caste  sacerdotale ,  n'en  se-^ 
eondait  pas  moins  ses  vues.  En  établissantt 
qu'il  n'y  aurait  qu'un  centre  unique  de  culte, 
pour  tout! le  pays,  elle  a  imposé  l'obligation, 
à  tous  les  individus,  de  s'y  rendre  fréquem^ 
ment»  et  surtout  aoz  fêtes  principales  de  l'an- 

(  t  )  Dapsit  lip  te  onllei  L.  3  •  eh.  i.  Gen.  c.  14,  u$ 
e.  sS,  V.  is.  Jm.  Ant  jod.  En  t,  «.  it.  Hon.  II.  L.  9, 
V*  tfo.  Herod.  L.  9,  c.  so.  Plot.  qv9<n  ronu  S  17.  Pl. 
hist.  nat  L.  is  9  c  a.  Dion.  haU  L.  i  •  c.  40.  DioJ.  Sic.  $  » 
Ci  2  etc. 

(s)  Mlthos  Tit  8ott,  lift    Us.a«Blt.  mp.  s;  9t  S  I3« 
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née.  Nous  examinerons  ailleurs  les  inconvè- 
niens  qui  ont  pu  résulter ,  pour  l'aisance  gé« 
nérale,  de  ces  déplacemens  trop  multipliés: 
nous  ne  verrons  ici  que  le  fait  en  lui-même. 
Après  avoir  prélevé ,  sur  sa  récolte,  la  dixme 
du  sacerdoce,  chaque  propriétaire  était  tenu 
d'en  prélever  une  seconde  sur  les  neuf  por- 
tions restantes»  et  de  la  porter  à  Jérusalem ^ 
pour  la  consommer ,  avec  sa  famille,  en  repas 
où  il  était  recommandé  d'inviter  quelque 
membre  de  k  daste  sacerdotale  (i),  Uu  pro- 
priétaire économe ,  et  même  le  plus  gêné  dans 
ses  ressources ,  n'avait  pas  la  faculté  de  eoi^. 
vertir  cette  dépense  en  des  achats  d'objets 
utiles,  tels  qu'esclaves,  animaux  de  labour, 
etc.  (2).  Habitait-il  à  une  distance  de  plus 
d'une  journée  de  Jérusalem ,  il  lui  était  per- 
mis de  vendre  les  denrées ,  qui  eomposaient 
cette  dixme,  pour  éviter  les  frais  de  leur 
transport  ;  mais  il  devait  ajouter  un  cinquiè-* 
me  en  sus,  À  la  somme  qu'il  en  avait  retirée  ^ 


'  (t)  Dent  e.  18,  v:  rt  et  i8s  e.  if  »  r.  19»  Iwvit  «.  S7> 
V.  30.  Joi.  Ant.  jad.  L.  4»  c.  g.  MichnsTit  Rotcb-heicbiiK 
na,  sivc  de  prioe.  tirai' e.  I  et  $  t  et  connesl* 

(s)  Mi^na  Ti|..Muscr-sciicoi»  tive  de  deciinii lecoiMlis 
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et  se  rendre  à  Jérusalem  pour  remployer  à 
des  repas  (i). 

II  existait  en£n  une  troisième  dixme  ,  qui 
était  perçue ,  tous  les  trois  ans ,  au  profit  des 
pauvres.  L'opinion  a  varié  à  son  sujet*  les 
uns  ont  pensé  que  y  chaque  troisième  année,  la 
destination  ordinaire  de  la  seconde  dixme 
était  suspendue  9  et  qu'elle  receviait  cette  appli-- 
cation  ;  dans  cette  manière  de  voir ,  il  n'y 
aurait  eu  réellement  que  deux  dixmes»  seu- 
lement le  produit  de  la  seconde  aurait  eu  un 
emploi  dilierent  ces  annéesrlà  :  d^autres  ont 
pensé  que  la  dixme  des  pauvres  formait  une 
troisième  dixme,  distincte  des  autres ,  qui,  au 
lieu  d'être  pérçue  comme  elles ,  tous  les  ans^ 
ne  Tétait  que  chaque  troisième  année.  On 
ae  peut  pas  se  dissimukr  que  W  texte  sacré 
parait  favorable  à  cette  dernière  opinion  (2)  ; 
cependant  l'autre  a  été  soutenue  par  des  rab- 
bins d'un  mérite  distingué ,  tels  que  Maimo** 
nides;  elle  a  aussi  été  admise  par  les  com* 
pibteurs  de  la  Michna  (  3  ). 


(l  )  Dcut.  c.  14,  V.  S4  etseq.  MichoaTit.  Maaser-«:chenî, 
sive  de  dec.  secundis  c  4,  $  3.  Tit.  Bara-meziu  ,  sire  L.  % 
lie  damois  c  4  »    S.  Efoitiog.  de  dec.  Jud.  exeto.  7  »  S  s. 

(  f  )  Deuter.  c.  14,  v.  38  et  29$  c.  si^^  ?.  is. 

(a)  MiiiuMTil.FM,iiudeMgaAo«  SiStetcsmiMl» 


Les  prânicii^  -de  toutes  les  productions 
étaient  une  offrande  à  la  divinité ,  qui  for- 
mait un  des  revenus  du  sacerdoce  ,  et  comme 
elles  appartenaient  à  l'ordre  seul  des  prêtres , 
les  lévites ,  eux-mêmes ,  étaient  tenus  de  les 
offrir  (  I  )  ;  il  n'y  avait  d'exemptés  de  cette 
obligation  que  les  mineurs  ^  les  sourds-muets 
et  les  aliénés  (  a  )•  Le  premier  né  de  l'homme 
était  consacré ,  comme  celui  de  chaque  espèce 
d'animaux  domestiques  ^  mais  il  devait  être 
racheté  pour  la  somme  de  cinq  sicles  (3)* 
ceux  dont  les  parens  étaient  trop  pauvres 
pour  la  payer  restaient  esclaves  de  Tautel  (4)» 
On  rachetait  les  prémices  de  l'âne  par  un 
agneau  ou  un  chevreau  (5):  ceux  du  che- 
val leur  ont  été  assimilés,  lorsque  les  Juifs 
en  ont  eus;  on  a  remédié  de  cette  manière 

au 


tmmmu  '  •  - 

(  I  )  Nonbr.  e.  it,  v.  s6  et  ge. 

(2)  Michnt  Tit.  Thenimah,  tfve  de  primit.  c.  i ,  $  f • 

(3  )  Exod.  c.  13,  V  a  et  U}  c.  ai,  v. 29et3oiC.  a3v.  19» 
Dcuter.  c.  s6,  v.  2  et  scq.  Nombr.  c.  3»  y.  47»  (MSt  v.  x6 
et  seq.  Phil.  de  noerd.  honor. 

(4)  Lrvit.  e.  S7*  8*  Jai.  Aat  Jad*  4r  4* Moosck 
Hebr.  s. 

(f  )  Ks.  ç.  iSf    m  9.  84tV«  is.  MiehatTit  QmUs, 
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au  sîlenoe  des  livres  sacrés  sur  cet  animal , 

aiience  dont:  nous  examinerons  ailleurs  les 
motifs  <  1  )•  On  recevait  aussi  la  même  corn* 
peusatiun  pour  ceux  d'une  bète  souillée  (s). 
Mais  9  sauf  dana  les  eas  d'exception  que  noua 
venons  de  voir,  Us  prémices  devaient  être 
offisrts  en  nature,  au  moment  de  la  récolte 
pour  les  produits  de  l agriculture,  et  huit 
jours  après  leur  naisaanœ  »  pour  ceux  dea< 
animaux  (3);  daiis  les  cas  de  fermages  à 
moitié  ou  tiers  £ruit,  le  propriétaire  et  le 
fermi^  les  peyaknt  séparément ,  chacun  pour 
sa  portion  I^e  glaua^e,  espèce  de  ré? 
coite  exoesai^rement  protégée  par  la  légisia* 
tion  juive,  était  seul  dispensé  de  cette  con* 
eécration' des  prémices  (S}» 
Les  ménuss  précautions,  qui  avaient  enve- 


mt  de  pItctDtt  e.  4,  S  9.  Tit.  E<Hut,  tivt  dlecontfid.  tittift 
Ci  f,  $  K  Tîi  ftMOffolh,  wfMfiim^  «•  i»$  S  et  K). 

FfcOoa  tf t  It  ml  ti«l  ak  pstW  ^  cfttt  niipiMfa  I  y  ne 

I  remarquer  que  la  Mîchnii ,  compilation  postérieure  au  te opf 
où  il  a  écrit»  garde  le  silence  à  çet  é^ard.  ^ 

(a)  Kosbi.  0.  lit  H« 

(3}Ba*o.  st,v.  aa* 

(4)  Michna  Tit  nesiai,  «ire  rfc  tt  dalNS»^.  S»$  teif. 
(s)  Michna  Tit  TlMîtMMh,  ^at  de  iriarit.  tf.  t»  $.5* 

tS 
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loppé  les  dîxines,  pour  y  éviter  les  fraudes,  as»» 
ei^eaient  le  propriétaire  pour  le  payement  des 
piémioes:  il  lui  était  défendu  de  substituer  une 
denrée  à  un  produit,  ou  un  produit  à  une  den* 
fée,  comme  du  vin  pour  des  raisins  y  de  l'huile 
pour  des  olives  (  i  ) ,  non  plus  que  des  pro- 
duits d'une  année  «ntérieure  pour  la  réoolte- 
de  l'année  (  2  )  ;  ceux  qui  se  seraient  permis 
de  s'écarter  de  la  rigueur  du  pi-écepte,  per- 
daient Toffrande  présentée,  et  n'en  étaient 
pas  m<Mn8  tenus  à  en  donner  une  seooncie 
plus  régulière  (3).  Les  prémices,  payés  au 
moment  de  la  récolte ,  n'affranchissaient  pas 
entièrement  les  produits  de  l'agriculture  4 
ainû»  l'offrande  du  premier  né  de  la  brebis, 
ne  dispensait  pas  de  celle  des  prémices  de  sa 
toison  à  chaque  tonte  (4)-  l'offrande  des  pré- 
niices  dti  Ué,  ne  dispensait  pas  de  celles  du 
pain  qu'on  en  fabriquait  (5):  les  dattes  les 

(I  )  MichM  Tit  Itetunali,  titt  4e  pcWc  c  t,  S  «• 
(t)  Mkhflt  Tit.  Therwmli,  littét  frMt  «.  i»  $  f  t 

S.eta. 

(  3  )  Michni  Tit.  Therumtb ,  sivc  de  primit.  c.  i ,  §  8  ;  c.  3 , 
il  tt  pattim.  Tit.  Becoroth,  sive  de  primog.  c.  5,  §  i  ,  etc. 

C4)  MicluM  Tit.  Orli,  site  de  pntpBL  arb.  c.  St  S  3-  TiL 
Cholliii,  elte  4e preiioif  t  e.  ti ,  (  !• 

iO  MiehnTit  Gintti,  elte^ylacciiti,  c.  s,  $  7  et 
finiw,  nu.  4e  eMef4.  Immt. 

« 
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araient  payées,  et  l'extrait  sucré,  qu'on  en 
retixaity  les  payait  encore  (i).  Voulait-on 
fiore  des  préparations  composées,  on  devait 
prélever  les  prémices  sur  celle  des  denrées 
simples  qui  avait  le  plus  de  valeur.  11  était 
enfin  établi  en  principe  que^  si  les  prêtres, 
qui  devaient  recevoir  les  prémices  «  étaient 
sur  les  lieux,  c'était  la  qualité  seule  des 
denrées  qui  devait  être  prise  en  considéra- 
tion; et  y  lorsqu'ils  étaient  éloignés,  c'était  la 
posnbilité  de  les  conserver  (a).  Une  faible 
portion  de  ces  prémices  était  oiïerte  à  la 
divinité,  le  reste  était  conservé  pour  Tusage 
des  prêtres  (3);  sous  ce  rapport  elles  ont 
été  une  branche  de  leurs  revenus;  aussi  n'ea 
ont*iIs  pas  laissé  la  quotité  à  la  générosité 
des  contribuables:  ils  ont  statué,  que  les  pré- 
mices ne  pouvaient  pas  être  moindres  du 
soixantième  de  la  récolte,  mais  que  le  qua- 
rantième était  la  proportion  la  plus  conve- 
nable (4)« 


(  I  )  Michna  Tit.  Theromah ,  sive  de  primit.  e.  1 1 ,  $  •  et  |. 

(t)  MkluM  Tk«  ThcroiBah,  tite  de  primit  c  t  ,$4. 

(  3  )  KMibr.  c.  18 ,  T.  go  et  seq.  Oeuter.  c.  IS  $  v. 

(4}  Michni  Tit.  Thcntoiab,  site  de  priait  e.  4*  S 
Hiinoii.  de  d^nii  paup.  c.  6,  $     Uoitiog,  4c  dccûn»  /ndv 
eierc.  6|  $  a. 

Ai  * 
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OuÇrc  cette  ofi lande,  des  prémices,  trans- 
jr<Mrmée  en  contribution  au  profit  du  sacer- 
doce, i|  y  en  avait  une  plus  solennelle,  qui 
avait  davantage  conservé  la  tradition  de 
rinstitution  primitive;  car  il  paraît  qu  avant 
rétablissement  de  la  théocratie,  elle  n'a  été 
qu'un  simple  hommage  de  reconnaissance 
envers  la  divinité  (  i  )•  L'offrande  de  ces 
prémices  avait  lieu  dans  l'une  des  quatre  fêtes, 
qui  correspondaient  aux  époques  principales 
de  Tannée,  les  équinoxes  et  les  solstiee3  (^): 
on  y  présentait  à  T^iutel  de  lorge  de  la  ré- 
colte, qui  allait  être  faite;  et  on  avait  choisi 
ce  grain ,  parce  que  sa  maturité ,  plus  hâtive^ 
répondait  miedx  au  ipotif  de  |a  féte,  qui  de^ 
vait  précéder  le  commencement  des  moissons 
(3).  Cependant,  cette  précaution  était  mr 
core  insuffisante,  quoique  l'uç^ge  de  rôtir 
•le  grain,  avant  de  Templo^ir  à  iWation^ 
permit  d'anticiper  un  peu  sur  son  entière 
maturité  (4)*  Aussi, d'après  la  défense,  qui 

(O  Gen.  c.  4,  v.3et4. 

(s)  Ex.  c.  23,  V.  14  et  leq.}  c.  34,  v«  S3.  Jot.  Ant.  jud. 

C3)B>*e.  #3,  V*  19.  Levit.  0.      v.  10  et  seq.  Jos.  Aot 
|lM«  L.  3,  c.  10»  Pbll.  de scpten.  p.  1192. 
•  (4}  Mithaa  Tit.  Meaachoty  sive  de  moiier.  c.  10,  $  4. 
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ejdâtait,  de  cueillir  cet  orge  des  prémifces  hors, 
de  certaines  limites  (  i  ),  on  a  dû  tolérer 
que  plusieurs  cantons  hati£|,  tels  que  celui 
de  Jéfiého,  anticipassent  leurs  moissons,  qui 
àuraient  trop  souUert,  si  les  habitans  avaient 
dû  attendre  cette  Éêtfc,  comme  le  reste  de  la 
Palestine  (2). 

La  même  offràiide  de«  ])rémicés  de  la  ré- 
colte naissante  a  existé  dans  la  plûpart  de$ 
cultes  anciens  (  3  ).  Les  Egyptiens  surtout 
ont  eu  une  féte  pareille  à  celle  des  Juifs,  et 
die  doit  avoir  fait  partie  des  rits  qu'ils  ônt 
empruntés  de  l'Ethiopie.  Lorsque  le  siège  de 
leur  gouvernement,  a  été  transféré  de  Thébes 
i  Memphis,  .l'époque  de  cette  l'$ite  n  a  plus 
répondu  à  la  maturité  des  champs  voisins  de 
cette  dernière  ville,  et  on  a  t'ait  venir  de 
la  Thébaide,  les, épis  d'orge  qui  devaièùt  y 

_    • 

(  I  )  Michna  Tit  Schcviit,  live  de  jure  an  ni  itpt,  c  6 ,  § 
Tit  Menadioty  ihre  de  nimcr.  e.  id,  $  t.  Tft*  Gêhm , 
4e  mit*    f  ,f  ^ 

(2)  MidiiM  Tit.  Memdiotf  sive  de  noncr.  c.  10,  $  t. 
Tit.  Penachîin,  tive  de  pasch.  c.  4,  $  8 

(.3)  Tljcoph.  hist.  plant.  L.  ji,  c.  3.  Theoc.  Id.  7 ,  v.  31. 
Fctt.  de  lingua  lat  voce  Sacrim»  Ovid.  ùn.  L.  s,  v.  siy.  FI. 
his(.  nat.  L.  i8«  c  2,  tfocr.  ptneg*  Suidas  voce  Ëirttitmi, 
CaUim  hrniB,  in  Cer.  T.  19.  Porph.  de  absiiu.  anim.  t.  s» 
e.  7  et  8f  etc. 
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figurer  (  i  )•  Nous  ignorons  ai,  chef  eux  aussi, 
la  célébration  de  la  féte  devait  précéder  le 
commencement  des  moissons  ;  mais  la  chose 
est  vraisemblable,  sous  un  gouvernement 
tbéocratique ,  où  les  formes  du  culte  sont 
toujours  mêlées  aux  choses  du  gouverne^ 
ment,  et  le  plus  souvent  ont  une  importance 
majeure  aux  yeux  des  prêtres  régulateurs. 

Il  a  existé  un  autre  genre  de  prémices , 
distinct  de  celles  dont  nous  venons  de  nous 
occuper:  il  ne  concernait  que  les  arbres  frui- 
tiers. Tout  ce  qu'ils  produisaient,  avant  la 
quatrième  aqnée  de  leur  plantation,  devait 
être  détruit  ;  les  fruits  de  cette  année-là 
étaient  consacrés  et  appartenaient  aux  pré-* 
très  (2);  la  récolte  de  la  cinquième  com* 
mençait  seulement  à  être  utile  au  proprié* 
taire.  L'offrande  de  la  récolte  consacrée  de- 
vait être  faite  en  nature:  le  propriétaire  ne 
pouvait  s'en  dispenser,  qu'en  ajoutant  un 
cinquième  en  sus  à  sa  valeur  (3).  iiabitait-il 
un  canton  trc^  éloigné ,  pour  pouvoir  pré» 

(  I  )  Theoph.  hist  plant.  L.  89  c.  3. 
(ft)  Lewit  0.  19 1  14. 

(3)  Miclifit  Tit.  Baft-neiia,  tive  L.  file  damnit  »  e.  4» 
$  g.  t*ft.  Pei,  tife  de  ang.  c.  7,  $  6.  Tit  Miater-tehen j , 
•tvt  de  dec.  lecond.  c.  $  9  S 1 9  s  et  s* 
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aenter  les  fruits  dans  leur  fraîcheur ,  il  était 
tenu  de  les  faire  sécher;  et,  cmnme  il  devait 
en  faire  lui-même  Toffrande,  un  luxe  d'os- 
tentation n'a  pas  tardé  à  a'y  introduire:  on 
a  ajouté  des  omemens  aux  paniers ,  dans  les- 
qaek  il  en  faisait  le  transport  ;  ceux  des 
riches  étaient,  le  plus  souvent,  dorés  ou  ar* 
gentés  (  I  )•  C'était,  par  conséquent,  une  oc- 
casion de  dépense ,  qui  pouvait  se  reproduire 
diaque  année,  et  une  perte  de  temps  réelle , 
puisqu'il  fallait  porter  ces  offrandes  jusqu'à 
Jérusalem. 

A  ces  produits  fixes,  qui  formaient  la  basa 

des  revenus  de  la  caste  sacerdotale,  doit  être 
ajouté  tout  le  easoel,  dont  nous  allons  noua 
occuper.  Dans  une  législation,  où  un  même 
code  confondait  ensemHe  les  crimes  contre 
la  société ,  les  fautes  contre  les  mœurs  et  les 
iaobsarvances  du  culte,  le  sacerdoce,  dépo- 
sitaire des  lois  et  leor  commentateur ,  était 
intéressé  à  multiplier  les  offrandes,  qui  de- 
vaient expier  ces  infractions;  aussi  l'inten- 
tion, qui  pouvait  excuser  les  fautes,  sous  le 
rapport  des  chAtimens ,  ne  dispensait  jamais 
d'oflnr  le  sacrifice  expia  foire  (  2  ).  Divers  cas 

(  1  )  Michna  Tit.  Biccorim  ^sivo  de  primit.  fruct.  c.  3  ,  $  g.f 
(  3  }  tcvit  c.  s  »  V*  4f 1 17.  Micfaiia  Tit  Ccfiibiit,  tivc  de 
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de  souillure  'avaient  été  établis  -par  la  loi 

primitive;  mais  leur  application  a  ensuite 
été  développée  à  tant  de  eîroonstnoes  pos- 
sibles, et  rimagination  des  casuistes  les  a 
tellement  nmlttpliées  j  que  la  même  inadver- 
tance pouvait  en  embrasseï*  plusieurs  ,  et 
cdittcune  devait  être  expiée  téparémcnt  par 
un  sacrifice  (  i  ).  Un  tiers,  peut-être,  des  dé- 
oUkms  de  la  Micfana^,  toute  volumineuse 
quelle  ett,  concerne  de  ces  cas  possibles, ou 
prévus  d'avance,  eu  qpt  le  hasard  a  peut^ 
être  présentés.  Des  vœux  téchappés  dans  le 
moment  de  la  pasmon;  de  simples  paroles , 
qui  poovaîetit  leur  être  assiitit lées  y  et  dont 
l'exécution  aurait  même  été  impossible,  en- 
gageaient ceux  qui  les  avait  proférés,  jus- 
qu'au moment  où  un  membre  du  sacerdoce 
avait  prononcé  leur  libération ,  ei  un  sam<> 
fice  en  était  toujours  la  cérémonie  principale 
(  2  )•  Mais  si  raoeomplissement  du  vceu  avait 
dû  produii^e  un  don,  ou  un  avantage  quel- 


pona  excid.  (N  i,  §  s.  Tit.  Bavt-kama,  sive  L.  .1  de  damnis^ 
c*  9»  S  i> «  13  et  paiiinu  Tit.  Stahedr.  c.  7,  $  8.  Matuoi* 
More  nevoch.  L.  3,  e.  4t. 

(  1  )  Michu  Tit  Ceritbot ,  ihre  de  pocni  ttM.  c.  3 ,  $  4; 
c.  $  pMtfm. 

(.2  )  Micbna  Tit.  Nianin  ,iiHre  de  votif,  0.  3 ,  $  i  et  passim. 
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Oûnqae  pour  Tautél,  l'absolution  he  pouvait 
être  obtenue ,  qu'après  avoir  paye  la  valeur 
de  cet  avantage  9  et  un  cinquième  en  sus  (i). 

Enfin,  le  législateur  avait  établi  en  prin- 
cipe 9  que  personne  ne  devait  se  présenter 
devant  lautel,  sans  otnir  quelque  cliose,  et 
que  rien  n'était  plus  agréable  à  la  divin!  té  ^ 
qu'un  don  fait  à  ses  minîstrês  (2).  Puis  le 
sacerdoce  a  décidé  que  le  don  lé  plus  faible, 
ne  pouvait  pas  rester  sru-dessous  d'une  pièce 
de  nlonnaye  d'argent ,  égale  au  poids  de  trente- 
deux  grains  dV>rge  C  3  ) ,  et  qu'il  était  con- 
venable de  ne  pas  s'y  borner  (4)«  Une  en- 
tière ladlade  était  d'ailleurs  laissée  aux  do- 
nataires, qui,  par  dévotion. ou  entraînés  par 
des  suggestions,  voulaient  être  généreux: 
toute  offrande  était  recevable,  même  des  pro- 
pnétés  foncières  (5),  la  fortune  entière  des 
individus  (6),  et  leur  propre  i)ersonne,  ou 

(  f  )  Uvie.  c.  sf.  pyL  4«  ifêdii;  kg.  L.  t.  Midnia  Til. 
Pm,  tin  4c  9M§aêo,  €.  u  S«|o.  9»Sil«-  4f  Sif  «-7» 

$8,  etc. 

(2)  Ex,  c  34,     20.  Deulcr.  c.  14,  v.  27. 

(  3  )  Michna  Tit.  Chagigt ,  slve  de  Mcris  soleino.  c.  i ,  $  s. 

(4)  Michna,  ibi4.  $  $. 

(  5  )  Nonkr.  0.  iSt  v«  14.  Lerii  «l  t^^    14  tt  se4|.  Mi^bM 
Tk.  Eracio,  tit«  de  M.  Min. 
(6)  Michnt  Til.  Brada ,  sire  de  v«t«  mtiin*  c.  4«  $  5^ 
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celle  de  ceux  qui  vi\  aient  sous  leur  dépen* 
dance  ;  un  tarif ,  basé  sur  le  sexe  et  sur  TAge» 
fixait  la  somme  pour  laquelle  ils  pouvaient 
ensuite  en  faire  le  rachat  (i).  Malgré  la 
barrière ,  que  les  Juifs  avaient  âevée  entr'eux 
et  les  hommes  d'un  culte  différent  »  les  of*^ 
frandes  de  ces  derniers  poUvaiebt  être  reçues 
(  2  )  ;  les  dons  seuls  qui  provenaient  du  prix 
de  la  prostitution  »  étaient  repoussés  de  Tau- 
tel  f  3), 

A  l'exception  des  holocaustes  ^  espèce  de 

sacriHce  réservée  pour  certains  cas  seulement , 
et  où  la  victime  entière  devait  être  consu- 
mée sur  l'autel;  tous  les  autres  tournaient 
à  l'avantage  des  prêtres  (  4)  »  offrandes 
d'huile  et  d'encens  devaient  accompagner  la 
plupart  d'entr'eux;  la  plus  petite  portion  en 
était  consumée  sur  lautel,  et  le  reste  était 

Ci  )  Phtl.  de  tpcciaL      L.  t.  Midina  Ttt  £iseifl«  tift 

de  vot.  xitiiB.  c.  i  et  s  et  comment.  Maimoii* 
(s)  Micbna  Ti^  Scbekilim»  tive  de  Sidû,  c  i ,  S  $^ 

c.  r  »  $ 

C3)  Dact.«.  it.  Mkbna  Tit  Serachiin,  (ive  de 

tterif,  e«  9,  S  3*  TIt  ThMiata*  livc  dt  pemnt  oetif. c.  S, 
$  ictietemantaft.  Seld.deiarcgcatL.$te>4* 

(4)  fTonibr.  c.  18 «     IS*  Dceter.  c.  1|«  v.  4.  Fbil.  de 

stcerd.  honor.  Michna  Tit.  SeYieUm  »  tive  dt  McriE  c.  4 ,  $  4> 
c.  Si  S  6  et  le^.  o.  iSf  Sa* 
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xéservé  pour  leur  usage  (  i  ).  Enfin ,  une 
ofirâiidey  même  volontaire,  était^eiie  recon? 
nue  défectueuse,  elle  était  perdue  pour  le 
dcMiateur  ^  qui  n'en  était  pas  moins  tenu 
d'en  présenter  une  seconde  (2). 

Les  guerres  fréquentes  des  Juifs»  étaient 
aussi  des  occasions  dé  bénéfices  pour  la  caste 
sacerdotale*  Une  part  du  butin  était  toujours 
prélevée  pour  elle;  plus  d'une  fois,  il  lui  a 
été  abandonné  en  entier,  pour  se  rendre  la 
divinité  favcnrable  (3).  Les  avis  sont  partagés 
sur  la  question,  si  les  membres  de  cette 
caste ,  qui  faisaient  partie  de  Tannée ,  rece* 
vraiwt  en  sus  leur  part  individuelle  du  bu* 
tin  ?  Quelques  raUnns»  tels  que  Maimonidest 
ont  été  pour  Taffirmative^  d'autres  ont  adopté, 
ropinioii  opposée  :  cela  prouve  qu'il  n'y  a  t^ 
aucune  règle  positive  à  cet  égard  (  4  )•  La 
raison  du  silence  de  la  loi  est  facile  à  saisû^: 
dans  l'origine ,  la  caste  sacerdotale  avait  été 
exclusivement  attachée  à,  l'autel ,  et  aucune 


(  I  )  Michiia  Tit.  McoadM»!,  ÛW9  d€  moner.  c.  i«  S 1  ctseq. 
(1)  Ltf  tt  e.  st,    to  et  te^.  &  17,  v«  33.  Phi!,  de  spécial, 
leg.  L.  I. 

(3)  Nombr.  e.  3 1 ,  v.  98.  Josu^,  c.  6,  v.  19.  Ptral.  L.  1 ,  c  s6  9 
7. 17.  Jos.  Ant.  iuJ.  L.  5,  c.  I. 

(4)  Cun.  de  rep.  Helrr,  t.  it  c.  7  et  commciit»  Ntcok 
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des  charges  publiques  ne  pesait  sur  elle: 
siirvenait-il  quelque  danger,  elle  se  group- 
pait  autour  de  cet  autel,  qui  lui  tenait  )ieu 
de  patrie.  Plus  tard,  lorsque  les  liens  dé 
caste  se  sont  relâchés,  ceux  qui  en  avaient 
fait  partie^  toujours  grouppés  autour  dé  ce 
même  autel,  ont  conservé  trop  d ascendant 
pour  être  adstreîns  à  aucun  devoir  obligé. 

Peut-être  faut-il  descendre  jusqu'aux  derniers 
temps  de  Texistoice  des  Juifs  en  corps  dé 
nation ,  pour  voir  des  membres  du  sacerdocé 
jouant  un  rûle  actif  dans  les  armées  ;  José- 
phe  rhistorien  nous  en  fournit  un  exemple. . 

Tous  ces  détails  >  où  je  viens  d'entrer,  prou- 
vent à  quel  point  cette  caste  oisivé  pesait 
sur  le  peuple;  aussi,  nous  verrons  bientôt 
combien  il  y  avait  de  pauvres ,  nialgré  lé 
grand  nombre  de§  mesures  prises  en  faveur 
des  indigènes  ;  parce  que  ce^  secours  subve-  * 
naient  à  leurs  besoins  du  moment,  sans  at- 
teindre» dans  leurs  racines,  les  causes  de  ce 
mal-ètre  général,  et  y  porter  remède.  Il  est 
évident  que  les  Juifs  payaient  presque  le 
quart  de  leurs  récoltes,  pour  les  frais  seuls 
du  culte,  en  n'y  faisant  entrer  que  leurs  dé- 
penses fixes:  car  cette  évaluation  serait  de 
beaucoup  trop  faible,  si  on  voulait  y  com* 
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prendre  le  casuel  (  i  )•  Et  ce  quart  était  pré- 
levé,  avant  que  le  cultivateur  fut  remboursé 

de  ses  frais  de  culture ,  et  qu'il  eut  contribué 
aux  dépenses  d'administration  et  de  gouver» 
nex^^t.  Que  pouvait-il  lui  rester,  dans  un. 
pays  où  la  septième  année  était  frappée  de 
stérilité,  par  les  institutions  du  cuite,  où ,  pai: 
conséquent,  les  dépanses  de  cette  année  de- 
vaient être  prélevées  sur  les  produits  des  siK 
autres  î  Tel  est ,  en  dernier  résultat ,  le  sort 
du  peuple,  partout  où  une  c^^te,  sous  un 
]^texte  quelconque,  civil  ou  religieux,  veut 
vivre  dans  l'aisance,  en  faisant  peser  son 
oisiveté  sur  les  clauses  UboricttseSt  Ces  der- 


( I )  La  piemilfe  ii^m^^tkvéçjim U , 
«MMdoCile,  lo^ltecs. 

Lt  iMoade  prikfil  w  kiqf  Miiènt  te»» 
Im  il  Minopaoïét  ts'fcpw  «eiéi,  •  9 

Un  cinqomtlèaie  pw  |«t  prémicts ,  |f^m« 
moyen  entre  le  soixantiè(ne,  fixé  psnr  minu 
mum ,  et  le  quaraaliéme ,  qui  était  recoin maniié,  è 

Qn  ccflti^e  posr  hi  finils  de  U  ^irièira 
iBsée  y  ptf  approsioution ,  *  •     •  •  t 

.  .  "sTcepitlèms; 

la  propordon  tenitt  bien  plm  Forfe  *  lî  on  hU 
sait  entrer  en  ligne  de  compte  une  troisième  dix- 
me,  perçue  tous  les  trois  ans  pour  les  pauvres; 
elle  amaU  enlevé  trois  ccntiimet  tons  les  ans  ,^3_ 
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nièfes  s'épuisent ,  la  misère  m  résulte ,  le 

découragement  la  suit,  et  la  nation,  privée 
de  ses  forces,  tombe  du  laog  où  mi  meit* 
leur  système  l'aurait  soutenue. 

Tout  jeune  homme  de  la  caste  sacerdqtale 
avait  le  droit  d'en  coraraencer  les  fonctions 
à  treize  ans,  parce  que  le  premier  dévelop- 
pement de  la  puberté  fixait  chez  les  Juifs , 
rige  de  la  majorité,  et,  par  conséquent,  leur 
aptitude  aux  fonctions  publiques;  cependant, 
il  ne  pouvait  pas  y  être  contraint  par  ses 
collègues ,  avant  qu'il  eut  atteint  sa  vingtième 
amiée  (  i  )•  Le  service  des  lévites  s'étendait 
depuis  Tàge  de  vingt-dnq  ans  jusqu'à  celui 
de  cinquante  (2);  mais  ce  règlement  a 
éprouvé  des  modifications  successives  (3)« 
Avant  l'âge  où  ils  le  commençaient ,  et  après 
l'époque  où  ils  devaient  le  quitter,  ils  cou*  ^ 
tinuaient  à  vivre  de  Tautel  (4)>  comme 
aussi  tous]  les  individus  estropias  9  ou  atteints 
de  maladies  qui  n^  leur  permc^ttaient  pa$ 


(  I  )  MéL  dt  flieeess.  pontif.  L.  •  ,c.  4. 
(  «  )  Nombr.  e.  8  >     24  et  tç. 

(  3  )  Seld.  de  saccets,  pontif.  L.  ft«  c.  4,  Cuo.  dereprUçbt. 
L»  s ,  c.  1 1  td  fia. 
(4)  8tU.  4t  Mfoni.  poQliE  L,  s«  c.  4. 
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X  (i'approcber  de  Tautel  (  i  )•  Les  accidens  de 
lépre,  pendant  sa  duiée»  et  la  perte  de  la*  vi- 
rilité, soit  accidentelle  y  soit  par  vice  dor* 
ganisation,  étaient  les  seules  oanses  qni  pri- 
vaient un  individu  de  cette  raste  de  T  usage 
des  viandes  consacrées  (a).  La  sévérité  était 
telle,  pour  les  individus  qui  avaient  éprouvé 
cette  privation,  qu'ils  n'avaient  pas  même 
le  droit  de  participer  aux  fêtes  principales 
du  cuite  (3).  Par  une  conséquence  du  même 
principe ,  il  n'était  pas  permis  d'offrir ,  comme 
victime 9  un  animal  rendu  stérile  par  lart, 
ou  par  quelque  accident,  n<m  plus  que  celui 
qui  Tétait  par  un  vice  de  conformation  (4): 
aussi,  des  défenses  sévères  interdisaient  de 
réduire  à  cet  état  l'homme  et  les  animaux  (S). 
On  s'est  oependai^t  écarté  de  la  rigueur  de  la 
loi  primitive ,  lorsqu'on  a  toléré  le  commerce 


(  l)  Levit  c.  SI,  V.  31  et  seq.  MichnaTit.  Sevacbim ,  sive 
^ticrif.  c.  is,  $  I.  Cun.  de  rep.  Uebr.  L.  3 ,  c.  8. 

Cs)  Le?tt  c.  33,  V.  4.  Deutcr.  c.  23,  v.  3.  Michna  Tit. 
ltfiawtii»tiwtte  levir.  t.  S«  $  t.  PhUtéeMuroh.  cldctfmul. 

(3)  Hishat  Tit  JmowUi,  tift  de  kvir.  9»  s>  S-4»  f  et. 
swatat  8cU.  de  Syacdr*  L  1 , c.  7* p.  187. 

(4)  Levit.  c.  33,  r.  34. 

(s)  Deuter.  ê%  i},  T.i.  L«viue«tSt  ?•  14*  Joi^A^t  jod. 
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et  la  possession  des  individus ,  qui  avaient 
été  opérés  par  des  Uommesd'un  autre  culte, 
et  hors  des,  frontières  de  la  Palestine  (  i  ). 
n  est  certain,  du  moins,  qu'il  a  existé  des 
eunuques  chez  le»  Juifs  (a),  et  qu'Uy  en  a 
même  eu  de  Iflur  nation,  puisqu'il  est  pai^ 
lé,  dans  la  Michna,  au  sujet  du  lévirat,  non- 
seiUeuent  des  eunuques  de  naissance ,  ma» 
aussi  de  ceux  qui  «vwent  été  réduits  à  cet 
état  (3).  Comme  l'institution  do  lévirat  kut 
était  particuUète.  et  ne  s'étendait  pas  même 
aux  éirapfters  domlciUés  dan»  leur  pays,  il 
n'y  a  aueun  doute  è  œt  égard  :  mais  comment 
les  lois  qui  défendaient  de  faire  de»  eunuque», 
ont  elle»  été  éludées?  c'est  ce  que  j  i&uore» 
les  livres  que  j'ai  lu»  ne  l'expiiqaent  pM. 

Soit  dans  le  sein  de  U  caste  sacerdotale , 
soit  aussi  hoM  de  cette  caate,  h  pUs  sou- 
vent sous  son  influence  (4),  quelque- 
fob  aussi  en  opposition  à  se»  vue»  (5)  ,  des 

individos. 


(t)MWiMTtt.  KiUi»,  Ji»eiteheter.  c.  |. 

.  (i)It(.Aat.jiid.I.i*.c  . 

(3)  MI«tat'ntJi»»o«i,ii»e*« • 

(4)  Jerem.c  î,». 

)  Jet»,  c.  »o,  T.  I  et«e<.  t.  «W. 
«.  7 ,  ».  w  et  se». 
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individus,  aspirant  à  un  plus  haut  degré  de 

perfectioa»  laisaient  un  vœu  de  leur  per- 
sonne» dont  ils  prolongeaient  la  durée  autant 
qu'ils  \v  jugeaient  convenable,  et  même  à 
perpétuité  (  i  )  :  on  leur  donnait  le  titre  de 
Nazyréens,  Les  signes  extérieurs  de  cet  état 
étaient  l'abstinence  du  vin ,  des  raisins  et  de 
toutes  les  liqueurs  fermentées ,  et  la  conser- 
vation des. cheveux  dans  toute  leur  longueur 
(2)  :  ils  ne  portaient  aucun  deuil,  même  ce- 
lui de  leurs  parens  au  premier  degré  (  3  )  : 
souvent  îb  se  couvraient  la  face  pour  im- 
poser davantage  4  la  multitude  (  4     U  est 


(1)  Nombr.  c.  6,     13.  Michoa  Tit  Nasir,  c.  i,  S  1  et 

(s)  Noarfir.c.^»  v«4Cts.  Juges,  e.  13,  4et  $s  0.  i<t 
T.  7.  Sam.  L.  I ,  c.  I ,  V.  II.  Phil.  de  ▼îetitnis  S.  Luc.  cl» 
T.  15.  MichnaTit.  Naiir ,  c.  i  ,  §  i  et  comment,  c.  6  ,  §  i  et  Ç. 

Les  rabbins  classent  Samuel  et  Samsoti  dans  le  nombre  des 
Maiyréens  (  Michna  Tit*  Nazir  tC.9»$$}9lea  ^opkétcs  peu* 
"fcat  aussi  être  cosprit  ptnni  oul 

(3 )  Nombr.  e. 6« 6. Michoa  TIt. Kasir » t^iu 

(  4  )  Bz.  c.  34,  ▼.  33.  fexedi.  0. 1  s ,  ^ 

Cet  usage  a  été  adopté ,  chez  d*autres  peuples  anciens ,  par 
quelques  fanatiques ,  et  par  des  personnes  qui  en  jouaient  Is 
l6le  «  tels  qu'Apollonius  de  Thyane  (  Philostr.  vita  Apol.  L.  i , 
C.  $  il  il  a  été  imité  cosuite  kt  Mnsnliiians  (O'hcrb. 
BiU.  «fient  art.  Bnrkai,  IIakni.beiipKaielieai  tl  Mokaanay 
AhtV*  toi.  mmkuu  p.  iss)*  Mnley^MobansKd^  iui  a  as* 
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à  remarquer,  qu'un  père,  par  cette  consé- 
cration, pouvait  engager  son  enfant  dès  le 
plus  jeune  Age ,  mais  ce  droit  n'était  pas  pftr^> 
tagé  par  la  mère  (  i  )• 

Ces  Nazyréens ,  les  uns  fanatiques  de  bonne 
foi,  d'autres  par  spéculation,  prenaient  une 
grande  influence  sur  ce  peuple  superstitieux  : 
on  les  consultait  sur  les  affaires  particulières 
des  familles ,  comme  sur  celles  d'un  intérêt 
général  (  2')  ,  et  plus  d'une  fois  ils  ont  donné 
une  direction  nuisible  à  l'opinion  publique. 
C'est  ainsi  que  Jérémie  oonseillait  aux  Juifs 
de  passer  dans  les  rangs  ennemis ,  au  lieu  de 
défendre  leur  patrie ,  el  il  7  a  trouvé  ensuite 
une  retraite  et  des  égards  (3).  Le  rôle  d'Amos 
a  en  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  de 
Jérémie  (4)» 

On  n'abordait  jamais  ces  Nasyréens  sans 


Wfé  de  tootef er  TEgypte  ^ndant  le  téjoar  des  Fcaoçiis»  anil 
aabitaelleiMBt  It  fiMeconverte.  Il  eit  amsi  à  remarquer,  que 
kl  Pirum  ne  repriMitiit  jÉnitif ,  dms  lèvre  pelntares ,  Ali  et 
leatt  talm  prophètes  que  Ultce  voille(Ciuirdin  Voy.  T.  7  » 

(  f  )  MichnaTit,  Sota,  sive  de  Ux.  adult.  su&p.  c.  3,  $  g« 
(t)  Sam.     I  »  6.  9t  V.  ^.  Roii  L.  i«  c.  14»  v-  3* 
(l)  Jer*  e  si  •     9i  e.  3t,  v*  t  et  seq.i  c*  3S     3  9% 
s^*$  €•  39*     Il  cteeq»  Joe.Ant  iuL  £•  to»  c  lo» 
(4)  Aam  e*  7 1  T.  10  et  eeq. ' 
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leur  offrir  un  présent  :  c'est  un  usage  général 
dans  l'orient,  envers  tout  individu  qu  on  re- 
garde comme  son  supérieur  (  i  } ,  et  le  refus 
qu'ils'  faisaient  de  Taccepter  était  un  signe 
de  mécontentement,  qu'il  fallait  appaiser  par 
de  plus  grands  sacrifices  fa).  Leur  crédit,  et 
par  conséquent  les  bénéfices  de  leur  rôle,  dé- 
pendaient de  Tinfluence  qu'ils  avaient  su 
prendre  sur  l'opinion  publique.  Les  santons , 
chez  les  Musulmans,  jouent  précisément  le 
même  rôle  :  ils  se  présentent  partout  avec 
efironterie,  prédisent  l'avenir,  menacent  de 
malheurs,  ou  annoncent  des  prospérités ,  sui- 
vant laccueil  qui  leur  est  fait  ;  ils  se  rendent 
si  redoutables ,  par  leuir  crédit  sur  la  popu- 
lace ,  que  les  premiers  personnages,  de  l'état 
tolèrent  leur  cynique  insolence  et  tous  leurs 
cijprices,  et  n'osent  pas  même  les  éconduire, 
lorsque  c'est  chez  eux  qu'il  leur  a  pris  fan-* 
taisie  de  venir  jouer  leur  rôle  (3  ), 
Comme  il  ne  pouvait  pas  exister ,  entre  ces 


(i)  anik  L.  t,  c.  9,  V.  7,  Rob  I.  a  »  c«  4.  t. 
(3)  Roit  L.  t,    13,  V.  8, 

(3  )  Chez  les  Abyssins  tnssi ,  les  moines  du  désert  vien« 
nent  souvent  embarrasser  le  gouvernemeot,  par  leurs  déclama^ 

tions  ,  la  relation  du  voyage  4e  Bucff  f»  fournit  plutieiKS 
mmpl». 
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êtres ,  la  même  union  d'intécèts  qu'entre  les 
membres  de  la  caste  sacerdotale,  leurs  pré- 
tentions  à  une  perfection,  sinon  exclusive, 
du  moins  supérieure ,  devait  exciter  des  frois- 
sçmens  et  même  des  luttes  entr'eux  (  i  )•  U 
est  curieux  de  voir  les  préceptes  que  les  livres 
des  rabbins  donnent ,  pour  distinguer  les  vrais 
prophètes  des  faux  ;  on  sent  qu'embarrassés 
eux-mêmes ,  ils  s'efforcent  de  montrer  qu'ik 
ne  le  sont  pas  (  2  ).  L'époque ,  où  leur  nom- 
bre parait  s'être  le  plus  multiplié,  est  pen- 
dant les  dernières  luttes  des  Juifs  contre  les 
Romains  ;  les  discordes  civiles ,  et  les  malheurs 
qui  en  étaient  la  conséquence^  servaient  d*a* 
liment  à  leur  rôle  (3). 

J'ai  déjk  iait  observer  que  les  opinions  re- 
ligieuses des  Juifs  ont  éprouvé  des  modifi- 
cations, dq>ais  lew  séjour  au  milieu  des 
Assyriens  et.  des  Perses  ,  et  que  plusieurs 
opinions  de  «es  demim  peuples  se  sont  in- 


(  I  )  Jeren.  c.  13 ,     ti  et  tef .  >  c.  «9 ,  v.  20.  El.  c  1%, 
3  et  seq.  Jos.  Ant.  jud.  L.  8,  c.  ^. 

(2)  Sans  leur  longueur  je  les  aurais  rapportés  ici,  mais 
on  peut  les  lire  dans  Touvr^gede  Selden,  de  Syneir.  L.  3,c.  6, 

(3)  Jos.  Aat  jiid.  L.  tOy  0*  4  et  7  4e  ëctto  jad.  L.  t» 
0*  f3  cto* 
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troduîtes  chez  eux:  (  i  )  ;  c'est  vers  le  même 
temps  qu^on  commence  à  apercevoir  les 
premiers  indices  des  sectes  qui,  ensuite,  se 
sont  développées  dans  leur  culte  (  2  )•  Nous 
n'entrerons  dans  aucuns  détails  sur  les  opi- 
nions particulières  qui  distinguaient  chacune 
d'elles ,  nous  nous  bornerons  à  ce  qui ,  dans 
leurs  croyances,  avait  rapport  à  Tordre  so- 
cial (3). 

Une  de  ces  sectes  était  celle  des  Phari* 


(1)  En  tdmettMt  %iie  fet  phybotèrct  et  let  nezoïa,  ou 
phyltetèrtt  iThibitationi ,  tontane  inttitntioii  antérieure  aux 
relatioos  d«f  Jnlfli  avee  let  Pertet«  ebea  qni  on  obterre  quel- 
que chose  de  semblable  TEcnn.  des  Periet  p.  i$3),  Fus^ge  de 
les  eavelopper  de  poils  de  queue  de  vache  parait  visiblement 
en  avoir  été  eaprooté  (  Michna  Tit.  Berachot ,  site  de  bened. 
e*  1*  $  S  et  connn»  )•  Il  n*en  eil  pas  de  même  de  l'emploi  du 
paichtndn ,  pont  let  former  1  cette  tubetanee,  d^larée  impore 
par  let  Peitet*  éuit^  an  eontraire»  permise  ebec  let  Joifi 
(Michoa  Tit  Scbabbat,  tive  de  Sabbatbo  e.  8,  §  1. 

(s)  Jos. Aot.  jud.  L.  13,  €•  10.  Cua.  de  rep.  Ucbr.  L.  s, 
c.  17- 

(3)  Plosiecrt  changenens  se  sont  anssi  opérés,  chez  le' 
Juifs  «  depuis  la  destruction  de  leur  centre  de  culte  et  leur 
ditperston  i  de  ce  nombre  lont  II  tnpprcttion  det  tacrificet  » 
celle  det  dixmet ,  celle  det  prémleet ,  celle  de  la  polysémie ,  etc. 
Comme  ilt  sont  postérieurs  è  l*exîstenee  det  Joilt  en  corps 
Hc  nation,  il  est  inutile  que  j'en  traite,  din^  un  lirre  consacré 
à  réconon.ie  des  peuples,  et  non  aux  destinées  des  sectairea 
d*un  culte. 
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siens ,  qui  afiedtaîeiit  un  rigorisme  réel  ou 

supposé,  où  ils  puisaient  des  motifs  d'into- 
lérance env.era  les  autres  hommes  (  i  )  ^  et 
qui  leur  assurait  de  l'influence  sur  Tesprit 
du  peuple.  C'étaient  des  espèces  de  jans^ 
nistes  qui ,  au  moyen  du  manteau  ,  dont  ils 
étaieut  couverts,  avaient  su  se  faire  un  parti 
assez  puissant,  pour  que  des  ambitieux  aient 
jugé  nécessaire  de  s'appuyer  d'eux  (2). 

Une  autre  secte  était  œlle  des  Saduoéens  : 
ils  affichaient  moins  de  rigorisme,  et  se  com-> 
posaient,  de  préférence,  des  classes  supé- 
rieures de  la  société.  Moins  intolérans  que 
les  Pharisiens,  ils  ne  prenaient  pas  la  même 
influence  sur  l'opinion  publique;  et,  contents 
d'être  d  accord  sur  les  principes  immuables 
de  la  morale  pubhque ,  ils  dédaignaient  les 
pratiques  de  détail ,  à  Tobservance  desquelles 
leurs  antagonistes  mettaient  d'autant  plus  de 
prix,  que  par  là  ils  imposaient  davantage  à 
l'imagination  du  vulgaire  C  3  )• 

Une  troisième  secte  format  une  confrairie 


(  I  )  St.  Lno  c.  f  t  et  II.  Jos.  AnK  fiid.  £•  13 ,  c.  19 }  L.  ig  > 
C*  >•  Porph.  de  ahstin.  anim.  L.  4,  c.  II. 

(a)  Jos.  Ant.  jud.  L,  13»  c.  iZi  I**  0.  3,  de  beUo 
jpd.  JL.  I,  c.  4. 

(3)  Jos.  Aoi.  jad.  L*  13,  c  iss  L.  iSt  t.  t. 
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d'un  genre  particulier;  c'était  celle  des  Eaaé* 
mens  qui  y  célibataires  par  système,  se  re« 
crutrient  au  moyen  de  jeunes  gens ,  qu'ils  fa- 
çonnaient &  leurs  institutions  :  ils  vivaient 
en  commun ,  sans  propriétés  individuelles , 
et  portaient  à  un  même  centre  tous  leurs 
bénéfices  particuliers  :  leur  principal  établis- 
sement était  sur  les  bords  du  lac  Âsphal- 
tide  (  I  )•  On  n'a  que  des  notions  vagues  sur 
le  mécanisme  intérieur  de  cette  société  ;  ceux , 
disent  les  anciens»  qui  y  conmiettaient  quel- 
ques fautes,  disparaissaient  miraculeusement, 
après  avoir  été  excommuniés  par  une  commis- 
sion de  eent  membres  (2):  ce  qui  pourrait 
faire  présumer  qu'il  existait  chez  eux  une  bié- 
rardiie  secrette ,  dont  les  diefs  faisaient  périr 
clandestinement  ces  individus  ;  une  exécu- 
tion publique  aurait  mbins  frappé  les*  ima- 
ginations que  ces  coups  mystériei^  (  3  }• 

Les  andens  disent  que  les  Ëssémens  étaient 
laborieux ,  probes  et  de  mœurs  pures  (  4  )  >  le 


(  I  )  Jos  Avt  jud.  L.  ig,  c  I.  FI.  hitL  oat.  L.  is* 
Sot  polyh.  c  38* 

(  s  )  F orph.  de abstin.  tain.  L.  4,  c.  is.  Eos.  prap.  mn^ 
L>  9*  c  3*  Sol.  polyh.  e.  38* 

(  3  )  Seld.  de  Synedr.  L.  i  ,  c.  7 ,  p.  iio. 

(4>  Jot.  AuL  iui.L.  1$,  c.  is>L.  n,c,2,  debeUjud. 
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fait  est  possible,  surtout  pour  les  premiers 
temps;  car  une  imaginatioii  éthauBée  est 
capable  de  beaucoup  de  sacrifices ,  mais  on 
peut  douter  qu'ils  aient  conservés  toutes  ces 
qualités,  après  que  la  première  efifervescence 
a  disparu*  En  accordant  toutefois  qu'ils  n'ont 
pas  dégénéré  de  leur  imiocence  primitive , 
leurs  institutions  monacales  n'ont  pu  être 
d'aucune  utilité,  pour  la  nation  dont  ils  étaient 
membres.  Ces  Esséniens  avaient  quelques 
traits  de  ressemblance  avec  les  Hemheuters 
de  i'Âllemagne,  confrairie  aussi  peu  utile 
dans  l'ordre  sociaL 

£n  Egypte ,  où  on  a  porté  à  l'extrême 
plus  d'une  opinion  religieuse ,  ces  Esséniens 
ont  donné  naissance  à  une  secte  plus  rigide 
encore;  ses  membres  ont  trouvé  que  c'était 
un  luxe  de  vivre  en  communauté ,  et  sont 
allés  se  réfugier  isolément  dans  les  déserts , 
où  ils  ont  été  les  précurseurs  des  anachorè- 
tes, qui  figurent  dans  nos  calendriers:  ils  ont 
pris ,  où  on  leur  a  doimé  le  nom  de  Théra- 
peutes (  I  )• 

L.  2,  c.  Il-  Eut.  przp.  evaog.  L.  8,  c.  il  et  12.  Porph.  de-, 
'«hstin.  anim.  L.  4,  c.  il. 

(  1)  Phil.  de  vita  conUmpL  Phot*  myriob.  cod.  104.  £411. 
praqi*  evaog*     St     11  <i  it* 
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Quelquesinstitutioiiâ^particuiières  aux  Juifs, 

doivent  aussi  attirer  notre  attention,  autant 
par  leur  influence  sur  la  fortune  publique  ^ 
que  parleur  singularité.  L'une  des  plus  remar- 
quables est  le  repos  absolu  du  septième  )our 
et  de  la  septième  aimée:  die  paraît  se  ratta- 
cher aux  époques  les  plus  anciennes  de  cette 
nation  (  i  ) ,  quoique  plusieurs  rabbins  aienf: 
essayé  de  la  présenter  comme  adoptée,  de- 
puis la  sortie  d'Egypte  (2);  cependant  la 
majeure  partie  d'entr'eux  a  reconnu  qu'elle 
était  antérieure ,  et  nous  en  Terrons  bientôt 
des  preuves  décisives.  Le  repos  du  sephèine 
jour  était  le  plus  naturel  :  il  faut  des  temps 
de  repos ,  légalement  Institués ,  dans  les  pays 
surtout  où  l'esclavage  est  permis ,  parce.qull 
est  nécessaire  d  y  mettre  un  frein  à  l'exces- 
sive exigence  des- propriétaires  (3).  Mais  n'ad- 
mettre aucune  exception  pour  les  époques 
rurales,  où  l'urgence  des  travaux  rend  sou- 
vent la  perte  d'une  journée  très-préjudicia- 
Ue  (4)9     ordonner  la  peine  de  mort  pour 


(  I  ^  Gen.  c.  s  «  s. 

(  a  )  Seld.  de  jure  gent.  L.  3 ,  c.  9. 

(3)  Ex.  c.  16,  V.  36;  c.  30»  V.  103  c.  43»  V.  lU 

(4)  Sv.  c.34»v.  SI.  : 
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la  plus  légère  infraction  ;  yoîlà  des  régler 
mens  sacerdotaux ,  et  non  des  lois  inspirées 
par  rilumanité  (  t  )•  Leur  excessive  rigueur 
en  a  rendu  nécessairement  l'exécution  diffi- 
cile 9  aux  époqujes  surtout  où  les  Juifs  ont 
été  soumis  à  une  domination  étrangère.  Où 
auraient-ils  trouvé  »  en  effet ,  des  tribunaux 
capables  de  prononcer  la  mort  de  celui  qui 
avait  donnée  ce  jour-là»  quelques  soins  de 
culture  à  des  plantes  qui  en  avaient  besoin  ? 
Néhémie  se  plaint  »  dans  ses  livres  »  que  les 
Juifs  avaient  perdu ,  pendant  leur  séjour  en 
Assyrie  9  de  Rattachement  pour  leurs  institu- 
tions nationales,  et  qu'ils  cherdiaient  à  se 
relâcher  d'une  observance  trop  rigoureuse» 
surtout  en  ce  qui  concernait  le  jour  du  sab- 
bat (2).  Aussi  l'application  de  la  loi  devint 
de  jour  en  jour  moins  rigoureuse  »  et  la  peine 
de  mort  cessât  d  être  infligée.  On  trouve  dans 
la  Miehna  plusieurs  dispositions»  qui  en  mo- 
difiaient la  sévérité  (3);  mais,  d'un  autre 
côté  »  elle  contient  aussi  de  nombreuses  dé- 
cisions, sur  ce  qui  pouvait  être  permis  ou 


(I)  Ex.  st|  Tr  14$  c«3$9  ••Noaibr.  iStY«  3S« 
(  s  )  Nthem*  e.  13 ,  v.  is  et  l€* 

(3)  Michna  Tit.  Sanhedr.  c.  7 1  S  8* 
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défendu  ce  jour-là ,  et  rimagination  féconde 

d^s  casuistes  s'est  exercée  à  multiplier  les  cas 
possibles  »  parce  ^e  chaque  infraction  devait 
être  suivie  d'un  sacrifice  expiatoire  (  i  )•  L'i- 
nobservance de  cette  loi,  en  eiie-mème  de 
peu  d'importance ,  avait  cependant  ses  incon- 
vénien&,  chez  un  peuple  où  tout  était  con- 
fondu dans  un  même  code  ;  parce  qu'il  en 
résultait  des  habitudes  en  opposition  avec 
les  lois ,  et  que  le  penchant  naturel  à  l'in* 
dépendance  pouvait  conduire  »  de  la  négli- 
gence toléraUe ,  et  souvent  même  utile ,  d'un 
précepte  de  ce  genre,  à  l'oubli  d'autres  lois, 
dont  rinezécutîon  pouirait  devenir  funeste 
à  l  état,  puisqu'il  n'existait  aucune  démar- 
cation f  entre  les  préceptes  de  pratique  xdi- 
gieuse  et  les  institutions  sur  lesquelles  doit 
rqposer  l'ordre  sodaL  Mais  tandis  que  beau- 
coup de  Juifs  tendaient  à  se  libérer  d'un 
frein  trop  gênant,  d'autres,  d'une  conscience 
plus  timorée ,  s'y  soumettaient  avec  une  telle 
exactitude,  que  les  périls  mêmes  ne  les  dé- 
cidaient pas  à  s'écarter  de  la  rigueur  du  pré^ 
cepte.  Synésius  raconte  le  danger  qu'il  (a 


(  I  )  Miclina  Tit.  Schabbil,  tifc  dt  Sibbilha  19t.  BfuUo  » 
•ift  de  comniit  SaUtt. 
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courra  sor  mer,  pendant  un  gros  temps,  pdrce 
que  Je  pilote,  qui  était  Juif,  avait  cessé  de 
tenir  le  gouvernail  à  l'heure  précise,  où  le 
commencement  du  sabbat  lui  avait  com* 
mandé  l'inaction  (  i  ). 

Le  repos  de  la  septième  année  est  plus  diffi- 
cile à  concevoir,  que  celui  du  septième  jour; 
Pendant  toute  sa  durée^  aucune  culture  n'é- 
tait permise,  non  plus  que  la  taille  d'aucun  ar- 
bre 9  et  même  celle  de  la  vigne  ;  ce  que  le 
sol  produisait  naturellement ,  sans  les  soins 
de  l'homme,  appartenait  à  qui  voulait  s'en 
saisir;  le  propriétaire  du  terrain  était  seul 
excepté  (2).  Diverses  entraves  gênaient  en- 
core l'emploi  qu'on  pouvait  faire  de  cette 
espèce  de  sécolte;  il  n'était  permis,  ni  delà 
vendre,  ni  de  la  transporter  à  Tétranger 
(3):  on  ne  pouvait  pas  mettre  les  raisins 
et  les  olives  sous  les  pressoirs  accoutumés; 
il  ne  fallait  employer, à  l'extraction  du  vin  et 
de  l'huile,  que  les  procédés  usités  par  les 


(1)  Syo.  BplfL.4. 

(2)  Ex.  c.  23,  T0.  Lcvit  e.  t$t  3  seq.  PbtL  ife 
cbarit.  ' 

(3)  Michna  Tit.  Scbevîit,  sÎYe  de  jare  anni  sept.  c.  6, 
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pauvres  (1)9  et  ces  deurées  ne  pouvaient 
servir  qur  pour  alimens  (2). 

L'année  juive  commençait  avec  Téquinoxe 
du  printemps  (3 )  ;  mais  ce  mode  de  com- 
put  élait  rcservé  pour  la  fixation  des  fêtes 
religieuses:  on  se  servait,  pour  les  actes  or* 
dinaires,  d'une  année  civile,  qui  commen- 
çait avec  Téquinoxe  d^utomne  (  4  )•  L'histo- 
rien Josephe  dit  que  cette  démière  était  V 
plus  anciennement  usitée^  et  que  l'autre  n'a 
été  £^optée  que  depuis  la  sortie  d'Ëgypte  , 
en  mémoire  de  cet  événement  (  5  )  ;  et  cette 
opinion  parait  assez  généralement  reçue  (6). 
J'ai  déjà  fait  observer,  que  le  fondateur  de 
la  théocratie  judaïque  parait  avoir  voulu 
éteindre  le  souvenir  des  temps  antérieurs, 
ety  entr'autres  moyens  d'y  parvenir,  il  a  ins- 


(  I  )  Michna  Tit.  Scheviit  »  sive  de  jure  anoi  aept.  c.  $  , 
S  6 }  c.  8 ,  $  6. 
(9)  Michm,  ibid.  c.  89  $  9* 

(3)  fis.  c.  13  »  9.  Nombr.  c.  v«  Jm.  AnL  ja». 
In  I,  C.  a.  FlûL  de  trita  Motif,  L.  g. 

C4)  Jot-  Aat  iod.  L.  I ,  c  3.  Miehaa  Tit.  Roicli-lttfciiaiui, 
•ive  de  prise,  tsni,  e.  i,  $  i  et  ceaiawnl. 

(s)  Jos,  Ant  jud.  L.  I,  c  3  > 

(6)  Nicol.  commet,  in  Cun.  rep.  Hebr.  L.  l,  c.  3,  p.  37 

et[  fc).  Mâchai  Tit  Roidhto6iiise»  i4ve  de  prii|c*  ssol 

ewwpist»  is  Ci  1  f  S  !• 
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titué  une  nouvelle  ère,  c est-à-dire  celle 
qui  faisait  commencer  l'amiée  avec  le  prin-> 
temps,  et  qui,  servant  à  fixer  les  ietes  rcli- 
gieu^s»  était  consacrée  par  Topinion. 

Le  repos  de  la  septième  année,  étant  une 
observance  du  culte ,  aurait  dû  naturelle- 
ment être*  réglé  ^par  cette  année  sacrée  ;  mais 
rimpossibiiité  de  la  concilier  avec  Tannée 
rurale  (  i  ) ,  a  déterminé  le  législateur  des  Juifs 
A  s'écarter ,  en  cela ,  de  ses  principes ,  et  il  a 
.  conservé  Tannée  civile  pour  la^zation.du 
commencement  et  de  la  fin  de  ce  repos  (a). 
Il  s'étendait,  par  conséquent,  d'un  équinoxe 
d'automne  à  Tautre,  ou  à  peu  près;  car  le 
mode  de  comput  des  Juifs,  par  mois  lunai- 
res, ne  leur  permettait  pas  d'avoir  des  épo- 
ques bien  précises.  Lçur  règle  principale 
était  la  maturité  des  grains  au  printemps: 
lorsque  le  conunencement  du  premier  mois 
dé  Tannée  nouvelle  Taurait  précédée,  atf 
point  de  ne  pas  permettre  d  espérer  des  épis 
murs ,  pour  Tofirande  desr  prémices,  le  soû- 


(  I  )  On  coteiid,  par  •ini^  ninlt,  le  temps  qof  êmhnmt 
tonte  une  culture  annuelle,  depuis  U  semaille  jusqu'à  li  ré» 
coUe. 

(s)  Le  vif.  c. ,  25,  v.  g.  Deoter.  c.  14»  v.  ss.  MichaaTit 
Roidubiioluuiay. sife  4c rrlne.  timl,  e.  i»  $  i* 
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verain  pontife  intércaliait  un  mois,  qui  ré- 
tablissait approximativement  les  rapports  de 
l  année  avec  l'équinoxe  (  i  )  ;  et  cette  opéra- 
tion ramenait  de  même ,  par  approximation , 
le  commencement  de  Tannée  civile ,  vers 
Féquinoxe  d'autiHnne. 

Pour  se  faire  une  idée  précise  de  l'influence 
que  ce  repos  a  pa  exercer  sur  l'agriculture  » 
et  par  conséquent  sur  la  prospérité  publi- 
q[ue^  il  faut  s'en  faire  une  des  rapports  que 
Pannée  civile  ^es  Juifs  avait  avec  Fannée 
rurale  du  climat  de  la  Palestine.  Toutes  les 
cultures  annuelles  devaient  y  être  exécutée» 
d'automne,  et  la  maturité  des  récoltes  y 
avait  lieu  l'année  suivante,  plus  vite  dans 
la  plaine,  plus  tard  dans  les  sites  monta- 
gneux. Comme  il  était  défendu  de  cultiver 
la  terre,  pendant  le  cours  de  l'année  de  re- 
pos, on  ne  pouvait  commencer  aucun  labour 
avant  Téquinoxe,  et  le  temps  alors  était  évi- 
^enunent  trop  court ,  pour  que  les  terres  pus- 
sent recevoir  toutes  les  façons  convenables, 
avant  les  semailles,  ce  qui  devait  nécessai- 
rement influer  9ixr  la  récolte  suivante  (a). 


(  I  )  SeU.  de  ana.  ci? .  Jnl*  c.  9* 
(  2  )  JU  plûptrt  des  tmtt  ont  bcsoia  jk  ncmir  plutiears 
Ub«aif,  à  ^acIfMi  lateniUet  kt  noi  ta  ratresilon bIm 
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Sous  le  climat  de  la  Judée,  il  était  impos- 
sible d'y  remédier,  par  des  cultures  printa- 
nières,  parce  que  les  chaleurs  et  les  séôhe- 
resses»  trop  hâtives, y  mettaient  obstacle; 
rien  n'y  était  plus  rare  que  des  pluyes ,  dans 
le  temps  qui  s  écoulait  depuis  la  mi  Avril, 
jusqu'à  la  fin  de  Tété  (  i  )•  Ces  détails,  où  je 
viens  d'entrer,  prouvent  que  Tannée  de  re- 
.pos  ne  pouvait  pas  se  combiner  avec  Tannée 
rurale  de  la  Palestine,  de  manière  à  ne  por- 
ter aucun  préjudice  à  la  récolte  de  Tannée 
suivante ,  ce  qu'il  faut  ccmsidérer  comme  un 
indice,  que  cette  institution  y  avait  été  portée 
d'ailleurs.  Les  embarras ,  pour  faire  coïnci- 
der cette  année  de  repos,  avec  les  cultures 
qui  occupent  plus  long-temps  le  sol,  et  sur-  ' 
tout  avec  les  produits  annuels  des  arbres , 
ont  été  bien  plus  grands  encore  ;  aussi  de  nom- 
breuses décisions  de  détails  ont  cherché  à 
concilier  les  intérêts  des  propriétaires,  avea 
Tdiaervance  de  k  loi^  et  dles  étaient  loin 

d'y 


4U*oo  aurtit  en  le  teoipi  de  Ict  eiécoter,  cet  intomlles  ta* 
nieat  toajotirt  attaqué. 

(f  )  Prov.  c.  26,  V.  1.  Sam.  L.  t,  c.  tt,  17.  Jot.  de 
bell.  jû4«  L.  3,  c.  12.  Hicrofl.  comment,  in  Amot,  c.  4, 

Y.  7. 
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d'y  parvenir  entièrement;  j*aurai  occasion 
d'y  retenir  firéquemment^  locique  je  tsaite* 
rai  de  Tagriculhire. 

Peu  de  climats  peuvent  combiner  leur  aur 
Bée  rurale  avec  Téquinoxe  d'automiie ,  àe 
loanière  i  ne  co^uaencer  qu'^iiorâ  les  labours  » 
cfc  attirés  qpéialioiis  firèUminaîres  des  Amailr 
les,  parce  que,  dans  toutes  les  régions  tem- 
pérées, ils  doÎTfnft  être,  exécutés- avant  eett^ 
époque.  C'est  sous  les  tropiques  seulement , 
où  les  pluyes  sol^liciaka         obligent  à  at^ 
tendre  qu'elles  ajrent  cessé  y  pour  commencer 
les  cultures»  et  où  la  maturité  des  récoltes» 
aidée  par  ^activité  du  dimat,  précède  tiiM»«! 
jours  le  retour  de  ces  pluyes  périodiques.  Ces 
cc^dérationa  noua  conduisant  vers  TEtbia* 
pie,  d'où  tant  d'autres  motifs  me  font  pen-* 
aer^eles  Jtti&aqntaortia»  Ib  auront  ad<^ 
l'institution  de  Tannée  sabbatique  avant  de 
quitter  ces  régions;  et,  lorsqu'ils  se  spnt  étar 
blis  dans  la  Palestjnf ,  ils  l'auront  cpnservéç, 
malgré  les  difficultés  qu'y  opposait  le  climat, 
Iprce  que  les  routines  religieuse,  plus  fuo 
les  autres,  continuent,  lors  même  que  les 
circonstances,  qui  y  ont  donné  lieu,  ont 
cessé  d'exister.  Moyse  ayant  conservé,  dans 
son  nouveau  système  de  cjdte ,  le  xq^ 

»7 
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9on  nouvelle,  a  dû  conserver,  pour  sa 
fixation ,  Paimée  civile  qui  le  légkit  êupê,^ 
ravant,  et  à  laquelle  les  Juifs  étaient^  habi- 
iiiés«  Four  mettre  l'amiée  de  lepoa  en  bar* 
inonle  entière  avec  lè  ctimattie  kMestine*, 
il  aurait  faMu  adopter  une  ère  »  qui  aurait 

«donné  le  lemps  nécessairé  pour  les  labours 
prépaniloifes  «de  la  léoolte  aoivaiiley  et  iiW» 

rait  eu  des  inconv^iens ,  que  pour  quelques 
aites  tBontagoeux  .des  cbaines  du  liban^  où 
'  les  réooites  auraient  pu  n'être  pas  entière- 
ment tesBÛBées  à  cette  i^^oque* 
'  ^ueiques  personnes  ont  vdulu  apercevoir , 
dans  l'institution  de  Tannée  sabbatique  ,  une 
inleiiâcni  de  donner  du  ^epbs  à  h  terre  (i); 
ttiais,  si  cette  opinion  était  fondée»  on  au- 
■ait  dMrdbé  A  mmhiner  ce  re^  avec  le 
systtoie  des  cultures ,  et  on  l'aurait  modifié 
àt  mànièré  à  l'adapter  aux  cimmstances 
nouvelles ,  où  la  nation  se  trouvait  depuis 
son  déplacement^  alors  il  aurait  été  un  ré- 
|;lemèitt  civil»  et  non  on  prècejpta  refigieuz. 
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Maisy  tel  qu'il  est,  il  faut  le  considéi^er  comm^ 
ne  inaititulioftsiyitique»  aans  rapports  qael^ 
conques  ayecragricultuie,  sauf  par  Il  s  froisse- 
Daeiifi  qu'elle  en  prouvait  »  et  fondé,  sur  ém 
combinaisons  de  nombres,  auxquelles  dan- 
jciepnes  connaissaiiGes  astronomiques»  dégé- 
nérées en  astrologie,  ont  donné  lieu.  Son 
observance  étrangère  ainsi  à  toute  oonsi- 
^ératîoii sorles besoins  de  lagrioulture» était 
fort  éloignée  ide  s'y  ployer.    •  • 

Les  Juifs,  pressés  par  k  ecainfté  de  voir 
arriver  Téquinoxè,  terme  fatal  où  cessait, 
pour  eux,  le  droit  de  faiie  usage  dès  pro- 
duits de  leurs  cultures,  ont  dû  chercher^ 
soit  à  jMTôlonger  ce  drott»  soit  tt  anticiper 
sot  la  maturité,  pour  f^ire  leur  récolte. 
Des  facilités  ont  en  effet  été  accordées  pouc 
quelques  janes  d'eatr^eUts ,  dont  la  matmiS 
était  tardive,  notanunent  pour  certains  fruits 
(  I  >;  mais  eliea  n'ont  été  que  des  paUiatiis 
insuffisans.  La  tentation  d'anticiper  sur  la 
maturité,  pour  fairç  récoite ,  aurais  été 
parfidtemMt  indilKrente  au  sacétdoee,  si 
elle  n'avait  pas  compromis  ses  dûunes:  naî^ 

(i)  Ukkm  tit,  Sehevift,  fi?e  de  jure  anoi  upu  e. 
9^7»  s,  9>  etc.  Tît.  MMwr-s^oi^  iÎTe  drateio^Kfi^. 
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il  s  en  est  occupé  sous  ce  rapport;  de-là  les 
réglemeiis  aases  nombreox ,  «pi'il  a  faiu,  pour 
fixer  Tépoque  où  elles  pouvaient  être  perçues 
<  1  )•  U  en  a  déjà  été  questicm,  au  sujet  de 
la  perception  de  ces  mêmes  dixmes  ;  niais 
•alors  je  n'ai  pas  pu  ex|diquei'  les  causes  pour 
lesquelles  ils  aTaimt  été  faits*'  *  •     :  > 
Ainsi  y  dans  cet  ordre  de  choses,  après  six 
années  réroloes,  tsa  ccmnnençait  ime  sep^ 
tième  livrée  à  Tinculture,  où,  par  consé~ 
quent,  la  nation  et^ère  devait  vivre  du 
produit  des  années  précédentes  (2);  car  il 
laut  compter  pour  peu  de  dioses»  ce  que  le 
-sol  produisait  sans  culture,  et  qui  était  plu-  ' 
tôt  gaspillé  que  récolté*  On  peut  juger  com- 
bien  cette  perte  d'une  récolte  dévait  être 
nuisible  aux  propriétaires,  dans  un  pays  où 
d'agriooltare  fermait  le  principal,  «t/mèrae 
•Punique  moyen  d'existence  des  habitans,  et 
où  lû  récokeft  des  six  autM  années,  étaiènt 
fort  réduites  par  le  prélèvement  des  por- 
tions attribuées  à  la  caste  Jkacerdotale*  Les 
€nU>arras  des  JuiEs  ont  encore  augmenté , 


(  I  )  Michaa,  TiL  Schevut*  site  de  jore  anal  lept  C  s, 
5  7  et  «cq. 

(t)  Levît.  c.  is ,  V.  fts.  Joi.  Ant.  jod.  L.  is ,  c.  14- 
e»  l«:  Mîcbaa  Tît  Sdwf iit ,  lit tdt  jm  iuuii  itpt*  e.  6,  i 
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Icm^iie  leur  naticm  a  ^  soumise  à  des  fgnior. 
wmemens  étcangers,  qui  exigeaient  délie 
un- tribut.  lU.ont  quelquefois  obtenu  dW 
être  aflranchis  cette  aiinée-là  (  i  )  t  d'autre- 
feiss  le  Saahédnn^  4ù  les.  autoriser  à Ikire 
qudiques  cultures,  dont  les  produits  étaient 
destiwM^  A  le  payer  (a)» 
,  ,Mais  si  la  classe  des  propriétaires  souAVait 
de*  cette  iastitutîoa,  la  grande  majorité  da 
la  population  en  éprouvait  des  efi*ets  plus 
sinistres  enoçure*  Privée  de  tout  moyen  de 
aufanatanoe ,  pendant  œtte  longuet  inaction.  ^ 
elle  était  contrainte  de  se  répandre  dans  le^ 
pays  voUins,  pour  y  dierchc^  du  travail  et 
d^  alimens ;  le  fait  est  attesté. par  Josej^, 
Irop  aident  panégyrisla  des  usages  de  sa  ut-* 
jt^on ,  pour  pouvoii:  étrje  accusé  d'avoir  exA* 
Kéré  ki  maux»  qui  an  étaient  Japconséquençe 
(3)*  D'ailleurs  le  fait  ne  serait  confirmé  pai: 
ftuouB  témoignage,  qu'il  n,'en  devrait  pas 
moins  .Hxt  coMidé^é,  oomme  ume.^ooi^ 

I      j  '  ■  •     I .  '  ">  '  ' 

(  I  )  Jot.  Ant  ju4.  L.  Il,  c.  8*  L.  14,  c.  is  et  17.  Michfii 
Tit  Rosch>haschani ,  tive  de  ioit.  aoni  *  comiaeiit  ia  c  ^»  $  v 

(i)  Mkhna  TiL  Schcfiit,  site  dt  jure  anul  Kfl.  4, 
fomaent  in  $  t.  Bmi.,  Aat  jnd.  L«  1 ,  h.  13.  Meytc  UgU\. 
•h.  4,  art  s. 

(3)  ^*  Ant.  1^  L.  19 ,  c.  14. 


qoetoce  Haturrile  de  ofe  ioiig  i«pdi.  Quelque 
fertile  que  $Qii  un  pays,  bien  peu  de  pro* 
priétés  peuvent  produire,  en  tme  année,  des 
moyens  de  subsistance  pour  deux,  et  bien 
pea  dé  familles  ont  asses  de  revenus,  pôor 
pouvoir  faire  des  provisions  pour  tin  Aussi 
long  intervalle.  Les  productions'^de  la  tefrè» 
abandonnées  à  qui  voulait  les  recueillrr,  n'é- 
taient- qu'une  ressource  insuffisante,  et  plutAt 
même  illusoire  ;  car  aucune  culture  n'étaiê 
faite  à  Ja  fin  de  l'année,  qui  précédait  le  re- 
pos î  dès  lors,  les  produits  du. sol  se  i^édéri* 
paient  à  quelques  épis  de  Ué,  nés  de  la  dis* 
séminatk>n  des  graines- pendant  la  fécdhé 
antérieure.  Et  lors  même  que  quelqu'un ,  par 
zèlè ,  aurait  fait  des  caltofes  ft  dei  sànail^ 
les  ,  avec  Tintention  d'en  abandonner  les  . 
pikxiuits  au  public,  lè  fUtt  sèul  qu'ils  prove-  . 
naient  d'une  culture,  en  aurait  fait  proscrire 
l'eÉiploi  (i).  Aussi*  kidiisère  du  peuple  été  i 
dans  tous  les  temps,  un  des  fléaux  des  Juifs, 
malgré' toutes  les  mesmwe  qw  ont  été  prises 
pour  y  porter  remède,  et  que*  nousdiHons 
bientôt  examiner;  c'est  qu'aucune  d'elles  n  a 

(  1  )  Miclma  Tit.  Sclievîit ,  sîve  tie  jure  t|ir:?  cept.  c.  4  ^  f  s* 
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wttÊfié  lo  iBid  dans  «a  6CIéiw,«  tlU»  uRont 

été  que  .de  simi^  palliatifs. 
.  '  Uaè  «uftDti  instkiUioii  panait  avoir  été  pas* 
ticulière  aux  Juifs,  c'est  e^e  du  jubilé;  et 
die  «tenait  À  la  mèna  ohaervanoe  ^suDoor 
bre  sept,  qui  a  produit  le  sabbatb  et  Vaniaée  sabr 
bathûjue»  Chêqfàt  ciaquantîèiiie  année»  CAUtr 
è-d&fe.apiès  qwranle-tieuf^  an»  vAvoliis.»  qui 
aont  le  produit  de  99t.  multiplié  par  luir 
BilBWy^toiitaa.  les;  vastes  de. {Mtipn^  fon* 
cières»  à  quelquet  exceptions  pr^»  étaient 
aoBidéea»  .Ceti  êBceptioM  eoitceniaiwt  .kfc 
propriétés  des  lévites  et  des  membies  du  sar 
eerdooe  Ci)t     ieaiOaaîfitfiStdes  viMçamur 

rées,  soumises  seulement  à.  une  année  de 
mbuûH  iz^^èJùBÊiii  Itfi  aliénations  Ae  .ppur 
Went  être  que  des  engageanfens- temporaires^, 
et  le  .prix  éfx  veate,  pou;:  chaque  propriété,^ 
^|e?ait  ètm  calculé  «ur  la  dorée  de  la.jouisr 
sance»  ju^uau  re(09u:  i|e€^tti^  épc^V^^fa^e 

(3)»;         '  •  p    .  '  . 

(f  )  Uflt  ^.  39^  il  Nf.  Pbil.  éê  sepmâ.  illiihiié 
TiL  liMftKfiilfr^  tôt. tete.e^  ^«  f  i« 

(3)  Levit  e.     t  V  3a  Jm.  Ant.  M*     3 1  Mfeliwi 

Tit.  Eracin,  sivc  de  vot.  acstim.  c.  9,  §  3  et  seq.  Cno.  d<;refK 
Hcbr.  L.  I ,  c.  2  et  commtnt.  Nicol^ 

;  (3)  Uvit.  c  ,  V.  13  et  irqt*  AMc^m  TU.  I^osio^  fite 
de  foU  fttîm.  c  9»  §  1  et  ^tq.  ^.  ; 
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institution  à  Moyse,  elle  me  parait  élr^  an- 
térieiure  à  lui ,  et  l»ir -âox^iiiêiBib  àptdmoâ 
sur  le  nombre  sept ,  dont  nous  nous  sommes 
d^à.  occupés  :  elle  était  doac  une  iiiilUtitMin 
religieuse 9  {ddtftt  qv'imê  ntesplre  politique, 
destinée  à  conserver  les  fortunes  dan»,  les 
jbmilles.  Cependant  dUèf'a  produit- réelle^ 
ment  cet  effet ,  et  il  ne  secait  pas  impossible 
^6  ce  fut  le- motif,  foar  lequel  Mojfse  Ta 
conservée,  dans  son  nouveau  système,  où 
btaucMp  de  dioses  oii|b<été  étafaliea'diiift'le^ 
même  but.  Aussi  long-^emps  qu'elle  a  été 
en  vigteuir^  elle  a  mis  on  iWutauz  c&vdâr^ 
semens  des  riches ,  en  méme-temps  qu'elle  a 
^empêché  la  ruine  des  pàuwea;  nuUâ»  du  nto» 
ment  où  cet  obstacle  a  cessé  d'exister,  les 
premiers  cMit  étendu  leusfrproi^nétéaV  wx  dé- 
pends de  leurs  voi^ns  fâiUes,  iM  timidesis' 
les  livres  des  prophètes  sont  remplis  dé 
plaintes  à  oe  sujet  (  i  )•  Il  parait  que  le  ju/» 
bilé  a  cessé,  d'étr^  ç^servé  depuis  jetour 

des  Juifs  de  leur,  captiyité  (^y^aans  qu'il  y 

.     .    .  I  »       •     »  •  7 

-  '*  •  *  *  f.     .  ^  ,   :  1   -  . .  • 

(  I  )  Is.  c.  ç  ,  T.  8.  Os.  c.  5 ,  10.  Prt)V.  c.  ,  v.  io»ctc 
<s)  Cua.  de  rep.  Hebr.  L,  i,  c.  6.  Ptit  M«yte  l^Mt 
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4it  cependant  eu  aucune  décision  l^gade  da 
iSttihédrin^  qui  «i  saqpendit  le$  effets.  La 
Michna  même,  qui  a  été  compilée  plusieurt 
-flièdes  après  qa'il  est  tombé  en  désuétude  y 
contient^  dnrers  articles  relatifs  à  des  dispo- 
sitieDa  particiilières  de  cette  institution ,  qui 
acvaiént  été;  eonservées  ;  mais  ii  n'y  est  pas 
dit  pourquoi  il  n'y  a  qu'elles  qui  sont  restées.en 
viguebr  '(  i).  Od  pommît  ^tne  «lirpris  que 
Fordre  sacerdotal,  qui,  lors  du  retour  de  la 
^ptii^téy^<  mis  tant  de  dudeur  à  xétaUir 
toutes  les  Institutions  de  la  théocratie,  ait 
négligé  oelfeni  (•  mais  il  eal  possiUe  d-entr»- 
voir  les  motifs  qui  ont  pu  le  déterminer. 
11.  n'cfttt.aimm  intérêt  au)  réraMisscuneat 
du  jubilé,  comme  pouvant  contribuer  au  ren 
nouveUenent  de  ferveur,  idigiettsa"»  qu'il 
ehardwit  à  Cure  naître  ;  et ,  d'un  autré  c6té, 
ee  rétablissement  aurait  froissé  les  grands 
propriétaireav  à  quilems  nehéttas  donnaient, 
beaucoup  d^influence ,  et  avec  qui  il  lui  im^ 
portait  de  vivre  m  bonne  liannonie.  I*  d»- 
vision  des  Juifs  en  tribus  avait  aussi  cessé 
d'exister  4  cette  époque;  dès  lors  Tesprit, 

I  '     .  I     H  I      ■         III      II  I  II      I.  I 

(i)  Midm»  Tît.  Ertda,  Hvt  it  TOt.  aHiii.  c  9,  $  f 
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Rirait  totalement  disparu.  jCovuBie  .om  nt  pevt 
pas  adifciettié  das  affisli  tans  caïues ,  cel 
don  du  jubilé  »  à  une  époqpie  oà  on  leiiififer. 
tail  an  Tigoeiir  tant  d'aotra  imtitatiani  an- 
ciennes» doit  avoir  en  des  motifs  queloon- 
4iiieay-  et  ceux  que  je  propose-  ne  psaaisssnt 
ks  plus  vraisemblables. 
•  '.Vue  autre  idstitulkni  des  JFui£i,  qui  avait 
quelques  rapports  avec  le  jubilé ^  pax^  ses  coi^ 
aéqueBceiy  'n'astpas  tombée^  ooHnvieiH»  m 
désuétude.  Elle  autorisait,  soit  le  plus  pro- 
€hepabent  4  un  degré  'linîté  par  la  lor^  sent- 
ie vendeur  lui-même,  à  racheter  les  pro- 
propriétés  foncières^  que  des  ciraûmlanoes 

nlifScites:  Tavaient  contnunt  d'aliéner»  et  oda 
en; pajrant  .à  l'acquérenv  la  pottioo  du  prix 
eaoédailt  les^rtvaÉus»  <|u?â  an  avait.  pB^tiiar 

•"pcnda^it  ks  années. da  sa  jouissance  (  i  )i  ies 
donatioiis4  Fairteltnt*été,  eous^oatapport, 
assimilées  apx  ventes  (a).  Mais  ce  rachat 

-ala  /ptttfait  paa .être  effectalfe  au  moyen  J'me 

(  I  )  Levtt  e.  tf  •  T.  1$  fl  %t%*  Rtttb.  e.  4,  v.  7.  Miohat 
HE.  bcin»  fSM'Wt  vSt  astfol.  e.  9,  S  t  et  i<4* 
.   (»)  Miduia.Ttt*  £fècio^  sivt^  vot  Min.  c  7 1  S  i» 
9  et  4. 
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ilomiiie  en^iMnmtée;  il  é&fêit  pnmmt  ^*nm 
âOÊroîasment  de  •  forliMtfii,  réeUement  suxr 

m 

venu  ab  vimdeurvKW  A  son  parent,^  di^^uis 
que  k  vente  avait  .été  coBSommée  (  i  ^  Cette 
ftmllé »  qui  éla^t  éleadoe,  pow  lés  aiitm 
firofnélés  Concâières»  à  tout  Tintervalle  de 
temps  qiÂ  ^'éBoiOait  A'm  iuUM,kV9mti^ 
était  jcestœinle  au  tenae  d'un  an^»  pour  les 
tnainnna  Jitofca  ddns'^ka'yBM  »  ajwtt  îles 
tçurs  d  enceinte  (3),  sauf  dans  cellies  qui 
jpfwuptcmAnt  «uz  léviles;^  où  ce  âc^-dè  ié»- 
lÎBaîl'.^tait  prolongé  indéfiniment  (4)*  La 
tMÎMrvatkMir  de  oetle  ÎMtitnlÛMi  finissait 
moins  les  grands  propriétaires ,  que  celle 
4|tti  aaéantkMil  4Mtes  im  .vantas  indisliûa* 
tement;  aussi  a-t-elle  été  maintenue ,  jusqu'à 
la  fin  dé  Taidstanoe  des  Juifs  en  cocpa^de 

'  C'est  aaoore  au-^  désin  de  opuaesver  ^ 
-teoitfaiii' 4u%lait'dft  fei^téèqple  qui^coit- 

(  i)  Cun.  de  republ.  Hebr.  L.  i,  c.  s,  p.  24. 

(  s  )  Cest  BAC  4c  cet  4itpMitt«o«^a|iBQéçf4flh^  Ki^epi 
de  pirlcf.  ^  ,1   ■  :  V. 

(3)  Lfffit  c  tf  s  Vf  «9  Cl  m*  PM.  4» 
Tic  Iiicia»  siw  dt  val.  «MiaiÂC^^J  s*  - •  ) 
.  (4)  Liwil.  c..tf ,    Bt  et      Jeff».  «.,3a,  v.-?.  MidiM 
Tit.  Ëracia,  tire  de  tôt.  arstini,  c*  9»  $  1  #  jCCfluaenl»      ,  * 
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•eètool»  les  «Bianoés  daas  4â  même  ffifaiy 

et,  autant  ^pie  possible,  dans  la  même  ia- 
«ndle,  oa  hmçHkm  de*  tribi»*Ci ^^Maaiem 
persomies  l'ont  considéré  comme  obligatoire 
<  a>f  d^aulM  n'y  ont  n ^'àn  aknpkconr^ 
seil  (3),  et  le  témoignage  de lllistorien  Jo* 
jephc  pariilraât  f^voiaUe    ce  dernier  sen- 
timent (4).  n  ne  serait  p«  hnpossiUe  cpM 
ce^  opinion^  différentes  fussent  vcaies ,  suir 
innt  fes  époqàeslraïquelles  on  en  fait  rap^> 
plication^  Le  pséc^pte.a  pu  être  de  rigueur» 
sdâns.  les  temps  primardiant  d^  hk.  tipMi^ 
que  fédérative;.  puis  il  sera  devenu  un  sim- 
^e  conseil». à. neswe  que  jet.jlaifii  sft  sont 
écaités  de  ces  mœurs  antiques  :  il  a  enfin . 
dgc»è;d'^  gfnnmnuiiidé  d^is  k  captintf i 
j^uisqu  alors ,  la  division  en^  tîibni'  ^  oesié 
d'être  observée»  et  qu'il  a  été  établi  en  pcinr 
cipe,  qoetmtiJuif sMg  pur.al  non  mé- 
kngé,  poiijyait  s'alliéruaiyeQ.ias  fAOïiUes  sa- 
cerdotaleB ,  et ,  à  plus  forte  iais<ni, 
(5).  Cette  loi,  en  effet,  pouvait  être  exécu- 

0 

•  (i)  Pbàhi.  c.  S6,  T.  g.  • 
(s)  Sigon.  lie  rep.  Ucbr.  L.  i ,  c.  s. 
(  3  )  Pisi.  Atoyic  iégitl.  ch.  4,  ^  sSo. 

Pmm^  mêêmMtkt  me  4e  IpsiU.  9.  4.  f  I- 
Stl4.  M  mmm  H*r.  9.  is. 
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table  9  et  n'avoir  que  de  faibles  iacouvéniens» 
lorsque  les  Iribus  des  Juifs  ont  oeméeriré  leur 
organisation  distincte  ;  mais  elle  a  cessé  d'être 
telle  lorsque,  su  retour  de  la  captivité,  les 
débris  de  Tan  tique  république  fédérative  n'ont 
formé  qu'un  seul  eoips  de  astioo* 

L'esprit  de  famille  s'est  conservé  plus 
long-temps  que  celui  de  trijDu:  c'était  une 
«cmséquenee  de  la  nécessité,  oà  ellës  étaient, 
de  justifier  d'un  sang  pur  et  sans  mélange, 
^ur  conserver  un  rang  dans  k  société.  H 
était  établi ,  qu'une  mère  d'un  ordre  infé- 
rieur fkisail  deséendre  ses  enfans  à  son  ni- 
veau (i):  aussi,  chaque  famille  avait-elle 
tel  grtind  sdn  de  comervcr  sa  généalogb 
de  plusieurs  générations ,  pour  prouver  qu'au^ 
eune  mésalliance  n'avait  altéré  sa  pureté*  Le 
même  inconvénient  n'avait  pas  lieu  pour  le» 
femmes  qui  soirtaient  de  la  famille  tgae  pour 
celles  qui  y* entraient;  ainsi,  tandis  que  le 
fils  d'un  prêtre,  qui  s'était  mésdUé^  deve* 
nait  inhabile  à  lui  succéder  au  sacerdoce: 
ce  pirêtre  pouvait»  sans  qu'il  w  résultat  au- 


(i)  Mkhoa  Tit  Jertmotb,  litedkltffe  c.  7»  $  S*  TH. 
Kiddmchio,  tive  de  spooul.  c  4«  S  t  et  4«  Scld,  ¥z,  hctev 

* 


cune  tada^  pour  sa  famille,  donner  ses  filles 
à  des»  hoomea^d'im  rang  secondaire  (  i  )•  • 
C'est  par  le  même  motif  de  eonservation 
deB  iamïUes»  ^e  les  filles  étaient  exclues  de 
la  succession  de  leur  père,  toutes  les  fois 
qull  laissait  ua  enfant  mâle  (2);  qu'à  son 
èéfkutj  dBfi»  suceédaient,  sous  la  condition 
d'épouser  leur  plus  proche  parent ,  au  degré. 
penms(3);  que  k  reuve  d'un  homme  mort 
giiPt  enfansy  devait  en  épouser  le  frère,  et 
que  le  premier  né  de  ce  mariage  héritait  de 
la  fortune  qu'il  avait  laissée  (4)»  Cette  der^ 
nièi*e  institution  est  connue  sous  le  mm  dp 
lévirat  (  5),  Si  le  défunt  avait  eu  plusieurs 
ftmmes  »  il  suffisait  que  Tune  d'elles  obéh 
la  loi,  pour  en  dispenser  les  autres  (6). 
Cest  k  iseul  cas  où  des  alliances,,  entra  par 
rens  aussi  prod^es,  étaient  pénalises  9  et  i^est 
le  motif  que  j'en  ai  'donné,  celui  de  U  oonr 

(  I  )  ScU.  de  jure  gcnt.  L.  s  »  c.  14  ad  fin. 

(ft)  Nombr.  c  37,     8.  Scld.  de  suce,  ticbr.  t.  9,  c.  1. 
'  *  (3)  Nombr.  c  36«  v..6  et  ii.  ' .  ^ 

<4)6en.«^3S»v.  S.  Dtiit  t.  sf $  et  leq.  Jo^  Aul. 
jad.  t.  4, 0.  S«  MIchflA  TIt  JefSOMlh ,  tite  de  levir.  c.  1  «  S  ' • 
.   (  s  )  ti  mène  imticatioo  •  csiité  chcs  lcs%||i'tieQiCCod. 
îustîn.  L.  4.  Tit.  5.  S  »):  on r»ttrH0rtiMl  iiHsIsIttettr 
Charonflas  (Diod.  Sie.  L.  is ,  c.  I8)« 

CO  MkhAi,  ibid.       $  t»  S  <t  cvmçt 
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mxVàtion  des  familles ,  qui  l'explique,  fie  êOBr- 
Verain  pontife  était  ^seul  .excepté  de^^oetteloi. 
générale,  parce  qu^éle  élaie  en  opposition 
évec  uxm  a^tre  loi ,  qui  lui  imposait  Tobli^ 
gation  de  n'<pouter  qne  des  lâerges,  et  qu'il' 
l'aurait  transgressée  en  remplissant  les  de- 
Toirs  du  lévirat  (  i  ).  Le  roi  »  était  sim** 
plement  dispensé;  mais  il  ne  lui  ét^t  pas 
interdit  d'en  rempKr  les  obligations  (2). 
Hors  de  ces  deux  cas  d'exceptions ,  tous  les 
Ittifs  étaient  soumis  à  cette  obligation ,  et 
une  espèce  de  déshonneur  public  menaçait 
celui  qpi  aurait  voulu  s'y  soustraire  (3)«  * 
Si)  malgré  toutes  ces  précautions,  pour  as- 
surer la  conservation  des  fortunes  dans  la 
ligne  directe  de  descendance ,  il  se  trouvait 
des  successions  collatérales  ^  elles,  étaient  ré^ 
sensées  à  la  branche  mascnliiie  la  plus  rap«> 
pft>cbée     celle  qui  venait  de  s'éteindre 


.  (I)  Mkhna  TIt  Stnhedr.  c.  s.  Ht  Jcvanotli,  »ve  ât 
tffir.ct,  S4;  c.  6,$  3  et  4* 

(a)  Michni  TitSaohedr.  c.  a,  $.a.Sel4l.  U«,  bcbr.U  1, 
t.  10  et  13.  '      '  " 

(a)  Michaa  Tk.  JeYtmotht  fivt  d^lëtir.  c.  »,  $  S. 
MiiflMs.  MfliMimlL  U  3.  i.  ML  iTa.  Vbr.  i.  i, 
«.14.  '   •    '    .      r.  ' 

(4)  Ifntk,    17,  V.  ^ 


(  ) 

Ni  ndopticai  >  car  elles  n'éteient  pas  permises 

(  I  ) ,  ni  donation ,  ne  pouvaient  les  faire 
passer  à  des  parens  du  c6té  de  la  mère.  Un 
usage ,  que  nous  voyons  avoir  existé  chez  les 
Juifs,  forme  un  contraste  complet  avec  les 
di^KïSitioÉs  ptéoédentes;  c'est  celui  qui  per- 
facettait  de  choisir  spn  esclave  pour  légataire 
universel,  en  lui  donnant  la  Eberté  (2): 
)es  articles  de  la  Michna»  qui  m'en  ont  fourni 
k'preuve,  ne  disent  pas  si  c'était  une  mer 
sure  ancienne  9  ou  une  disposition  nouvelle  g 
)e  ne  puis  pas  mÂme  former  des  oonjecturea 
sur  les  motifs  qui  l'ont  fait  autoriser. 

Les  successions  directes,  du  cAté  dii  père, 
étaient  partagées  entre  les  frères,  par  por- 
tions égales;  mais  Tainé  en  prélevait  une 
4ouble  (3)  ni  ne  prenait,  au  contraire,  que 
iportion  égale  dans  les  biens  maternels  {À). 
lies  Juifs  se  sont  ensuite  écartés  de  la  ri- 
gueur de  ce  précepte,  et  ont  toléré  que  le 
père  fit  des  parts  inégales  par  ses  dispositions 

testamentaires 


(  t  )  Seld.  de  tocc  Hebr.  c  4. 
(2)  MicbM  Tît.  Ptfi,  sive  de  «og.  c.  3 ,  §  7  et  g. 
^3)  Deut.  c.  SI,  T.  17.  Michot  Tit.  fiecor^th»  stvc  4s 
yrimog.  c.  g,  S  9.  Seld.  de  tocceti.  Hebr.  c.  s  et  6. 
(4)  Miahns  TH.  Btcofotli,  lirt  de  prioiog,  c.  g,  $  9. 
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testamentaires  (  i  ).  Daps.le^,  temps .p^tria^ 
<iiaux,  rainé  canaeryait  im  «scendaiit  cooiî- 
âérable  sur  ta  famille ,  et  repré*entaU.le  père, 
pouc  la  gqMvecner  (a,)  mais  cette  supréma- 
rie  s  est  insensiblement  effacée ,  à  mesure  que 
les  Juifs  ont  quitté  les  habitudes  pastorales  , 
et ,  de  toutes  les  prérogatives  antérieures ,  il  n  a 
conservé  que  sa  double  portion  dans.  Théré-, 
dité,  l^râqn'on  s'oopipe  des  institutions  des! 
Juifs,  il  faut  tc^ujpurs  faire  attention  aux 
époques  ^  pui^^'la^lâpàrtd'eiitr'eUes,  com* 
me  on  a  pu  s  en  coi^yajpçre ,  par  ce  quji  pré- 
cède, oiit  éprouvé.  dei|;^odiifications  plus  ou 
moins  notables,  à  mesure  qup  les  mœur^ 

.  Ces  diverses  institutions ,  com|;u|i^e$  ^vec: 
le  jubjlé,  ont  prpduit  |'effet  préiru,  p^rj^/ 
^égisïate^r,  et  qu'il çl^ii^aîf  en  obtenir,  celui 
de.çi^nse)pY,fS,.>,pfï^5,^^  faii^Ue»! 
dans  iia  imème  ^tat;  mm  cet  eOkt  n'a  plu$. 
été  le  même  jijprès  lj^)ai3^4pxfdu  jubilé,,  parçè 
tQut  repp8ifti|      ce  pivot  principal.  De-i 

t)  Gea.  c.  37,  f .  i>. 

18      .  ' 


les  jou^s' davantage  lèurs  immenses  posses-*' 
sioU^y  éf'ne  8'flHiâii't^({tfcïitr*e{lés,  etles  onY 

concentié  les  fortunes  dans  quelques  mains  , 
$âfh§r  tfô'auconeinstîtiution'tendilf  à'ies'  eh  faire 
sortir.  Aussi  remarque -  t-on  une  différence, 
bien 'grande,  eàtrk  la  peintui:ê*qùe  lés  livres 
des  Juifs  ont  faite,  à  diverses  époques, du  sort 
ûé  cette' nation  ;  Téi  pluÀ  anciens' -Vëprésen-*' 
tént  chaque  famille,  coiriine  habitant  au  mi- 
liea  de propriétév  et'  cultivànt  Tlié^itage 
de  ses  pèreaf  ;  les  plus  môdernés ,  au  ëônfrairë,  ^ 
parlent  de  l'extrême  inégalité  des  fortunes^^ 
et  'de  léar  cohbentrb'éièfn*  dans  les  friains  de 
quelques  propriétaires,  devenus  influens  par 
letn^'HébésS^i  taxMî^f^b'dtoe  pbpiSiIabe'd^ 
brëmé,  dëriu'éê  de  idute  propti^té,  se  vendait 
e^lÙ}  Vôulàit  ]k  ^e^  X^  %       s^ût  dçuxj 


les  causés  prodùctticék'  tfè4^  fâ^vrêté',  a  été' 
iùute  leur  acdàb. 'Cè'  cii^ 

>  f  :.   •  î ,     ih  .m        ■  t  i..ni* 

(  I  )  Afflos  «.  g,  V,  4  et  fe%.  iM.  ,i^at^itt$U  l*  St.tt  *»V 
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été  de  plusielirs  gerces ,  mais  deux  surtout 
ont  eu  les  conséquences  les  plus  immédiates  ; 
nous  allons  en  appréciiîr  l'étendué ,  et ,  ]jour 
cela ,  il  est  essentiel  de  ne  pas  oublier  que 
les  Juifs,  uniquement  cultivateurs,  tiraienf. 
tous  leurs  moyens  d'existence  du  sol  de  leur 
pays.  L'une  de  ces  caùses  est  lé  repos  absolu 
de  la  septième  année ,  qui  portait  une  trop 
longue  suspension  dans  les  produits  et  lès 
travaux  productifs  ,  et  devait  nécessairement 
développer  Tindigence;  car  il  ne  faut  passeur-  * 
kment  eotisidérer  cette  année  ,  coittme  di-^ 
minuant  d'un  sixième  le  produit  des  autres  ^ 
pou^  le  faite  servir  atrit  besoms  de  celie-^i  ; 
mais  il  faut  aussi  calciilar  les  effets  de  Tim- 
|irévoyance  de  tous  ceux  qui  bnfliégligé  de 
faire  cette  réserve,  et  l'impossibilité  où  beau- 
i!OQp  de  familleii  ont  été  lié  h  faire  ,  pan^' 
quç  leurs  revenus  annuels  suffisaient  à  peine 
pour  feors*  besdkis.  Si*  cette  impossibitité 
été  sentie  par  les  petits  propriétâiies ,  elle  a 
âtisté  i  à  bien  fkai  fôrt^  raiscm ,  pour  la  mul- 
titude des  individus  sans  propriétés,  qui  vi- 
talent  du  travail  de  leurs  mains  ^  et*  qui 
ikvàient  être  dans  le  plus  absolu  dénuement 
pendant  cette  longue  suspensic»»  des  ouvra**' 
ges,  oùilviievavmt  |mifMr  fausidisistràpt 

18  ♦ 
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leurs  familles»  L'autre  de  ces  causes  est  la 

portion  excessive  des  récoltes  qu'absorbait 
la  caste  sacerdotale,  pour  son  entretien  et 
pour  les  dépenses  du  culte:  étant  piélevéç. 
avant  que  les  frais  de  culture  eussent  étéd^ 
duils,  elle  laissait  trop  peu  .au  cultivateur, 
sur  qui  pesaient  encore  tous  les  accidens 
nombreux^  auxquels  Tagriculture  estexi>08ée> 
Les  oifr^dcs ,  ordonnées  pour  chaque  faute  t 
et  que  la  multitude  des  obsenrances  prescri- 
tes rendait  inévitables,  tellement  Timaginar» 
lion  fertile  des  casuistesJesavait  multipliées  , 
pesaient  toutes  aussi  sur  l'agriculti^re ,  puis^ 
qu'elles  consistaient  en  denrées  et  faesliauz*. 
.  Çttidant  que  le  Jubilé  a  été  en  vigueur,  le 
|Brp]|riétaijre,  atteint  par  des  malheMrs  et  des 
pertes ,  avait  pu  aliéner  sa  propriété  ;  mais 
il  n'en  était  privé  qu'mi  temps  plus  ou  moins, 
ïpïig  >  €t  Texpérience  du  passé  pouvait  lui 
donner  une.pfrévoyanoe  utile- pour  Tav^iur* 
Mais ,  une  fois  que  cette  institution  a  cessé 
d'exister» .  toutes  les  aliénations  «  causées  par. 
des  besoins  du  nitoment ,  sont  devraues  dni»p* 
bksyle  prapari^taire,  une  fois  dépouiUède  sar 
propriété  >  n'ft  pM  que  tiès-diflicîiement  k. 
récupéirer ,  puisque  le  xnetcul  ne  pouvait  être  ^ 

iSêetiié  qu'au;  itt^jmidf  diangemgoi  vêxy^ 
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nos  dans  sa  fortune,  changemens  infiniment 

rares  chet  un  peuple,  où  les  arts  indus- 
triels et  le  commerce  n'avaient  aucune  ac- 
tivité. Tous  ces  développçmens ,  où  je  viens 
d'mtrer  i  et  où  )'ai  dû  répéter  plusieurs  choi? 
ses  que  j'avais  déjà  dites,  étaient  nécessaires 
pour  exj^quer  comment  il  y  a  eu  autant 
de  pauvres  chez  les  Juifs,  malgré  les  mesures 
multipliées  pour  les  secourir ,  et  dont  nous 

a 

allcms'  nous  occuper  ;  c'est  qu'elles  offraient 
aux  indigens  des  secours  qui  les  aidaient  à 
▼ivre,  et  qu'elles  n'atteignaient  pas  les  cau- 
ses qui  en  augmentaient  prpgrcssivem^ent  le 
noiobre. 

L'aumône  était  de  précepte  religieux  chez 
les  Juifs  9  mais  sa  quotité  était  laissée  à  ta 
disposition  de  celui  qui  la  donnait  CO  •  c^"" 
pendant  plusieurs  écrivains  ont  assuré  qu'elle 
é'élevdit  souvent  au  cinquième  du  revenu, 
et  n'était  jamais  moindre  du  dixième  (a).  Ils 
auront  puisé  ces  notions  dans  lès  écrits  de 
^elque  rabbin  ;  mais  on  peut  en  révoquer 


(i  )  Deut.  c.  1$  ,      11.  Miébna  Tit  Pea.  sive  de  Aag 
^c.  1 ,  §  t  et  comiDcot. 

( •)  Sel4 <tiure  gcçt  t.   ,  c.  <5.  Put  Moyw ïfSîtJ.  ch. <^ 
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en  doute  l'exactitude  ;  car  si  les  Juifs  avaient 
été  si  enclins  à.  donner,  on  verrait  moins  de 
plaintes,  dans  leurs. annales  et  dans  les  livres 
de  leurs  prophètes ,  contre  la  dureté  des 
riches  (  i  );  il  y  en  aura  eu  des  bienfaisans, 
il  y  en  aura  eu  des  avares  »  comme  diez  tous 
les  peuples,  et  une  preuve  qu'il  y  en  a  eu 
aussi  de  ces  derniers ,  c'est  que  le  Sanhé- 
drin a  dû  prononcer  des  moyens  coactifs, 
et  même  des  châtimens  corporels,  contre 
ceux  qui  ne  venaient  pas  au  secours  des  in- 
digens  (  2  ). 

Nous  avons  déjà  fait  observer,  au  sujet  des 
dixmes ,  qu'il  en  a  existé  une  qui  était  payée 
tous  les  trois  ans  ,  pour  les  veuves  et 'les 
orphelins  (3):  c  était  la  dette  la  plus  reoom^ 
.mandée,  après  ceUes  toutefois  qfii  concer- 
naient le  sacerdoce  (4)9  c  était ,  par  consé- 
quent ,  un  trentième  -de  sa  récolté ,  que  cha- 
que propriétaire  consacrait  |,  tous  les  ans.»  ^ 
une  classe  d'indigens.  Mais  cette  dixme ,  ao 


(  I  )  II.  c.  s*  Amoi  e.  $  et  tt  Michnt  c.  s ,  v.  i .  Sût.  Ant. 
jnd.  L.  4 ,  c.  8  etc.* 

(2)  SelJ.  tie  jure  gcnt.  L.  ^>  c.  6. 

(3)  DeuL  c.  14,  V.  ssic  26,v.u.  Jos.  Ant.  juil.  L.  4,^ 
C.  8.  Michna  Tit.  Pea ,  stv2  de  iRg.  C*  8 1  S  >  5}  comment. 

'  (4)  KÊtku  e».  a.  Tobte  €•  1 ,  ?•  f. 


Digitized  by  Google 


(  «79  > 

lieu  d'être  perçue  par  une  administration ,  qàS 
fn  aqlait  réparti  les  produits  en  raison  des 
hnoisiAf  étiât.  doimée  directement  apx  pau<* 
vjles.qiii  se  préaehlaient  (  i  )  :  dès^Iors  le  plus 
actif  à  demander  était  celui*  qui  en  profit 
tait  le  plus  9  ce  qui  étèit  un  encourageaient 
à  la  fainéantise  »  le  pîbs  grand  des  majux 
dins  un  pays/oik  lo  cohe  presorit-l'aumAtteV 
Chez  les  musulmans  de  même  le  koran^eii 
a  fiût  un  devoir;,  aussr «peu.  de  pajrs  ont  ati* 
tant  de  fainéans  qui  vivent  de  ces  secours  (i  ). 

IieakistitationaaodQmiaîeDt  aussi  aux  Juifs» 
de  laisser,  pour  tous  les  pauvres  en  général , 
«ne  |iortion'da.la  xécdlte»  quel  qu'eut  été  le 
genre  de  culture ,  il  suffisait  "que  son  produit 
{Màt  être  utilisé  comme  aliment  (:i).il  nexis*^ 
tait  qu'un  seul  caa  d'axceptiob ,  c'eÉt  lorsqot 
plus  4e.. JU  moitié  de  la  récolte  avait  été  dé^ 
IniM  pat  aoçidoltf  ouyar  force  majeure 

Q^^qes  rabbins,    {9n4^nt  sur  le  $ilena» 


(tyOent     s5»  V.  1^  BliehMTit  fea,  ihre  de  ins» 

C  :  )  Dlierb.  BiM.  «Hfnt  an.  Zacab. 

(5  )  Levit.  c.  19,  9  »  c.  S4,  ir.  il.  D€iit.  c.  34,  w  19. 
Phil.  de  charii.  Michna  Tit.  Pei,  sive  dê  ang.  c.  l,  S  4  et 
ptstim  Seld.  de  jure  gettt*  L.  ft ,  c.  S***^ 

(4)  MicluM  Tit.  Pca^site  de  Mt^c  s>  S  r« 
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de  la  loi  »  ont  laissé  au  prçpriétaire  le  choix 
de.  la  pOTtion  du  chanip  »  qu'il  sroqdMÛt  y 
afiecter;  mais  d'autres  ont  voulu  qiî'il  fut, 
aatreint  à  la  désignier 

loi  primitive  n'avait ,  non  plus ,  rien  statut 
mir  là  fiorticn  de  la  récolte  quf'îl  fallait  aban- 
donner ;  mais ,  ensuite ,  le  Sanhédrin  a  dé-, 
cidé  qu'elle  oie  pouTait  pas  être  .mpindre  du. 
soixantième ,  et  il  était  recommandé  de  la 
Ifiîsser  plus  forte ,  dapaies  cantons  où  le  nom- 
\}Te  des  pauvres  '  était  oonsidéreUe  fr 
aussi  décidé  que  cette  poistioxi  sei*ait  exempte 
de  la  dixme  (  2  )•  Ce  qui  piéeftde  <st  ûntf 
nouvelle  preuve  que  les  Juil«  n'étaieo^  pas 
ttUemoni»  enclins  à  donner  qu'en  ra  préteadiç- 
car  alors  il  aurait  été  inutile  de  statuer  un 
nmmnuÊa ,  qu'ils^  ne  poûtatent  pM  dépasser* 
Lé  même  vice ,  que  nous  vendus  d'observer, 
dans  le  mode  de  diajkribution"  de  k  diatMie 
dtt orphelins,  existait  dans  cet  abandon  d'un 
angle  de  laj:écolte.  Auconé  administzation 
ne  veillait  à  sa  répartitiou  entre  les  inc^ig^^f 


(  I  )  iMichna  Tie.  Pfx ,  sive  de  angtilo  c.  i ,  $  i  et  t. 
(2)  Michna  Tit.  Pea  ,  tive  de  aqg.  c.  1 9  $  6.  Tit  fiiccu; 
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cn-diÉmMi'Véniaîent  se  la  dis|Hittr  sur  le  ter* 
min;  dès-lors  le  plus  actif  et  le|plus  robuste 
dbootliait  sa  pcMrtion  et  telle  des  autres,  plus 
timides ,  ou  afiaibb's  par  l'âge  et  les  maladies 
(  i  )  :  une  mesure  de  prudence  a  fait  défen- 
dre de  couper  cette  récolte  avec  des  faucilles , 
de  peur  qu'au  milieu  de  la  î»récipitatîon  on 
ne  se  Messat  mutuellement  (2).  On  peut  juger 
combien ,  outre  l'inégalité  de  la  répartition 
d%ne  semblable  récolte  ;  il  devait  en  résulter 
.de  gaspillage  et  de  pertes  de  denrées,  oonsé- 
4|aènoes  de  cette  même  prédpitatton. 

Enfin  le  glanage  avait,  chez  les  Juifs, 
toute  f  extension  qu'il  était  possible  de  lui 
donner:  3  était- de  précepte  religieux  ,  dèsJ- 
iors  obligé  ,  et  s'étendait  à  tous  les  genres  * 
de  récoltes  destinées  4  servir  d'alinmit  (3  )•* 
Cette  disposkion  gâiérale,  étant  vague  ^  a 


(  I  )  Michna  Tit  Pei ,  tite  f|e  ing.  c.  4,  $  4  et  9. 

(2)  MichiM  Tit.  Pet,  sive  de  ang.  c.  4,  §  4. 

(3)  Levit.  c.  19,  V*  9  et  10.  Oeuter.'c.  m»  v.  19  et  %t%i 
Jm.  aat^  jod.  S.  ilûl.  'dt^lMril.  illahmTU.9^  f 
•ite  étsagi  t.-'S  Mf. 

TosI  ct  .qoittBdaii  àéintfnitr  cMls  wmvmm  ém  pauvre 
Mt  éihnèû\ïïn  peint  ^u^an  boinine,qai  aurait  placé' un pa. 
nier  sous  sa  vigne  ,  pendant  qo'ii  cueillait  les  raisins ,  aurait  été 
dcclué  cou|i4ble.  CMicUo»  Tit«  r<>a|  sifc  de  Uig*  «..7  •  S  S-  ) 
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exigé  des  explication»  ^  pour.  Ji^  cas  particun 
lîe^  qui  pouvaient  se  présenter ,  et  id  ,  com- 
me en  toute  chose ,  Tin^aginatiop  féconde  des 
jurisconsultes  casuistes  a  exeroé  scmaethité; 
nous  nous  bornerons  à  quelques  faits  essen^ 
tiels  (  I  )•  Ainsi  il  a  été  décidé  que  tout  ce 
que  les  moissonneurs  ou  individus  faisant 
une  répolte  .quelconque  »  laissaient  par  ouUi 
en  arrière  d'eux  >  appartenait  aux  pauvres  : 
'mais  il  pouvait  a,rriver  que  des  propriétaires 
eussent  des  motifs  de  laisser  volontairement 
des  portions,  pour  les  recuilUr  ensuite;  aus^i 
plusieurs  dispositions  <mt  fixé  les  droonstan- 
çes,  qui  devaient  distiiaguer  ces  cas  des  ou- 
blis r^k  (a).  U  a  aussi  été  décidé  qu'une 
javelle  entière,  étant  tombée  des  mains  du 
moissonneur  9  il  pouvait  la  ramasser  (  S  )  »  et 
quQ  si  le  vent  avait  dispersé  ses  javelles ,  avant 


(  1  )  Il  serait  fastidieux  de  rapporter  toutes  les  décisions 
qui  sont  remar^iiablec  par  leur  singularité  :  ainsi  ^  par  exemple , 
îk%4téaâ»tn  qiiefttj»n|  âfqtii,  do  propriétaire  ou  des  glaneurs» 
^«ff^rltsit  ak  WÊifimtu  formé  ptr  dt»  loiirmiar  loTsqu*oB 
le  àkùam  dans  un  chimp ,  et  il  t  iié  éMi  f  «'il  devait  lirt 
pTta%4  «*tf«ei«r  fÊt  mUfU  (  MiiltM  Tit;  ta,  <ive  dt  u& 

(tt)  Miclina  Tit.  Pea,  tivede  ang.  passim.  î 
(3)  Mkhaa  Tit.  Pej,  aive  de  a«g*  o.  4»  S  i^* 
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qv'eUei  aiment  été  liées»  ils  pouvait  les  las- 

isembler ,  en  laissant  toutefois ,  sur  le  sol  »  ce 
qal  pouvait  natoidlemeat .  être  le  partage 
(des  glaneurs  { 3  )•  A  moins  de  circonstances 
impérieuses  9  lé  prqpnétaîre  ne  pouvait  intro- 
duire des  eaux  d'irrigation  dans  ^on  champ , 
qu'après  avoir  laissé  le  temps  aux  pauvres 
-d  y  achever  leur  glanage  (  4  )•  Je  roc  suis 
4  autant  .plus  volontiers  étendu. sur  ces  dis- 
positions réglementaires  9  que  l'institution  du 
glanage  est  entièrement  juive  ;  on  n'en  trouve 
aucune  trace  chez  les  anciens  peuples  de  l'Eu* 
rope;  tous  ont  accordé  aux  propriétaires  Tab- 
aolue  possission  de  leurs  réodltes ,  et  leur  ont 
reconnu  le  droit  de  revenir  en  arrière,  au* 
tant  de  fois  qu'ils  le  voulaient,  pour  la  con»- 
pletter;  les  lois  des  Romains  et  plusieurs  passa* 
ges  de  leurs  éoonoaûstas  sont  f<mnels  à  orà 
égard.  Le  glanage  ne  s'est  introduit,  dans  les 
législations  européennes»  qu'avec  les  autres 
institutions  que  les  dirétiens  ont  empruor 
tées  des  Juifs ,  tout  en  les  persécutant*-  -  ' 
Cet  an^  de  la  récolta  et  le  glanage  étaint 
un  appas  pour  une  foule  d'individus  ^  qui  sou^ 


(  I  )  Midina  Tit.  Pea,  ike  dt  aii|.  «.  f §.f. 
(  s  )  Miehun  Tiu  Pea,  sivc  «le  ang.  &  s  «  $  s.  ' 
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vent  n'eii  aviient  pas  on  besoin  positif;  Iss 

faînéans  aiment  à  se  couvrir  du  manteau  de 
l'indigence,  pour  se  dispenser  du  travail,  et 
ce  mode  de  distribution  des  secours,  plus 
qu'aucun  autre,  leur  ouvrait  les. niLoyens d'en 
profiter.  Il  avait  été  pris,  à  la  vérité,  des 
mesures  pour  écarter  cette. dasse  d'êtres,  mais, 
je  doute  qufelles  aient  été  suflBsantes  pour 
atteindre  leur  but  Par  exeniple ,  le  droit  de. 
profiter  de  des  avantages  accordés  aux,  pau- 
vres ,  a  été  limité  aux  .individus  qui  possé- 
daiènt  moins  de  cinquante  sides  ,  ou  qui,  en 
ayant  davantage,  avaient  des  dettes,  pu  des 
assignations  de  dot  à  leurs  femmes,  qui^  en 
couvraient  l'excédent;  mais  comment  pou-. 
'  ^ait  être  faite  cette  vérification ,  on  sent  qu'elle . 
était  À -peu -près  impossible  (  i  )•  Ce\m  qui 
avait  acheté  la  récolte  sur  pied,  qui. en  avait 
entrepris  l'exploitation ,  ou  qui  y  travaillait  ^ 
pour  un  salaire  ,  quelle  que  fut  sa  pauvreté, 
n'avait  aucun  droit  au  gbnage ,  non  plus 
qu'à  l'angle  réservé  (a).  Un  voyagevir,  privé 
aceidentellement  de  ses  ressources.,  pouvait 
user  de  celle-ci  ;  mais ,  à  son  retour  dbea  lui  , 

(i)  MioKniTlt.  Pet,  tivc  dcffiis*  e,  B« $  8  et  9. 
(a)  MichM  Tit.  fea,  tt^  4e  ang.  c.  $,  $ 
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il  devait  restituer  ,  aux  vd'ritables.  pauvres,  U 
valeur  de  ce  qu'il  avait  pu  consomnier  pour; 
ses  besoins  (  i  ).  ' 

On  voit  cdairèment,  par  les  déuils  où  je 
suis  entré  ,  que  ces  secours,  mal  répartis,  de- 
vaient être  nécessairement  insuffisans  pour, 
aixadier  les  pauvres  à  Tindlgence ,  et  que. 
même,  lorsqu'ils  leurs  assuraient  quelques s^ 
cours  momentanés ,  ils  n'atteignaient  aucune 
des  causes  qui  lavaient  produite.  U  faut  enfin 
considérer  que ,  chez  cette  ^tion  uniquement, 
agricole,  rexercice  des  arts  n offrait  pas  une 
zessouix»  accessoire  aux  non  propriétaires 
puisqu'elle  n'avait  point  de  commerce  exté- 
xîeur  ;  ainsi  aucune  maiMiiacture  ^  développée 
par  l'exportation  de  ses  produit»,  n'ouvrait , 
à  cette  classe  d'hommes ,  des  moyens  de  tra-^ 
vail ,  et  par  conséquent,  de  bénéfice»  :  nous 
nous  en  convaincrpns  bien  plus  dans  le  cha- 
pitre  qui  aeia  çmncté  Aussi 
beaucoup  de  Juifs^. prêtés  par  leur  misère 

  » 

La  légitlatioo  jâife  mmmaiM  l*hocpitilité ,  elle  fUnit 

un  devoir  d'offrir  aox  voyageort  des  fruits  de  la  récolte ,  pm* 
dant  qo*on  en  était  occnpé ^  ils  avaient  même  le  droit  d*eo  cueil- 
lir laiii  y  être  invité,  pourvu  qu'ils  A*ea  emportassent  aucune 
§9ttUu  nrcc  tv  (Dcaur.  «•  ta,n  1^4.  Xoi.  A»t.  4fd.  U  4» 
a»  ij»  .  i*.^ 
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cfcferobaiéàl  dans  le  désordre  et  le  brigandage 
des  reMOurces  qui  fewflMmquaieul  (  i  )  !  d'ào^. 
ires  plus  tioiides»  ou  moins  inuuoiaux,  f  e  dé- 
teraiinaieiit  ià  rendre  leur  liberté  et  celle  de 
leurs  enfans.  Ce  mal  était  bien  ancien ,  chez 
Gclite  nation ,  puisque  ces  ventes  ont  déjà 
été.  autorisées  par  son  code  primitif  (2)/ 
Cèls  mAmes  lois  ordonnsâent,  à  la  vérité,  de 
traitér  avec  plus  de  douceur  ces  esclaves, 
que  éètix  d'origine  étrangèi^e  (3);  mais  il 
n'en  résultait  pas  moins  que  des  Juifs  étaient^ 
rédîùits  à  ëeite  rës^aik» extrême,  et  B^y  éùo^^ 
mettaient  de  leur  propre  mouvement;  dau- 
tÎKs'^l^.étaljdât  cdntraints  par  lès  tribunaux , 
pour  des  dettes  qu'ils  navaîent  pu  payer* 
<4).  Ce  motif  d'esclavage  ne  concernait  que 
lés  iiommes ,  les  femmes  hé  pouvaient ,  tiî* 
aliéner  leur  liberté,  ni  la  perdre  pour  dettes 
par 'défcislita* 'des  tîpibbéiiui  (  5).  Ce  genre 
d'e^IaVage ,  et  les  dettes  elles-mêmes^  avaient 
un  tÔAe  qiiî  éii  fimilait  h  durée;  c'était 

•     I  I'         .'  Il  ..111?  J  ■"  ■!  .■  '  ■  ' 
(     liirt  c.  9,  tr.  4  Sam.  L.  1,  c  »»,  v.  «.  Jot,  Atit. 

Jllâ. il  ire. V  '         '         •  '       '  ' 

-  (à)  tctit    iU f.  t.  SI,  r.  M.  '         i  • 

•  (  4)  Itoîf  tTi/e.  4i     1;  Jtifik  e.         u       *  *  ' 
(s  )  Stld.  de  iurt  gcnt  t: 6  »  c.  7. 
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Taniiée  saUxelbîquey'Sao  refoor  anéantissait 
toutes  celles  qui  n'avaient  pas  été  acquittées 
auptiavant  (i);  quelqu4»«-iims  tenleaMstt 
Qnt  formé  exception  ,  de  ce  nombre  sont 
odUs  eoYets  k»  détaiUans  de  denrées  ^  eèlicf 
envers  les  journaliers  provenant.de  leur  tra-» 
etc.  (aj,  *  •  • 

Mbuleurs  écnvams^  nftalgréllis^èfftio^^  foi^ 
m^e  de  i'bistorien  Joséphe^  ont  révoqué  eH 
éoiaàt  cette  abolitioii  septenhaler  des  ikttes, 
«t  ont  seulement  admis  leur  suspensioxi  peâ'* 
dant  Taniiée  aafabathkiM  (3  ).  Peat4tfë  qM 
eefcle  diversité  d'opinion  résulte,,  comme  plu^ 
dcors  autat*  qoé  bous  avons  obsenréot  •  du 
ce  qu'on  n  a  pas  distingué  les  époqucls  diifé^ 
aaite$9  èft  jTdst  tAH»nde  laiMilmi  jMv««.U  «si 
éertain  que,  dans  les  tsinps  postérieurs  à  lar 
captivité,  il  a  été  pris  des  masutes  |KMtfid0ttlii 
•  ét\  sUisHAflÊ^  àmt  'dettèï^  ;  m^k  ces 
mesures  méinè^  prèbrent  Texistence  anté* 

 .   .    ■  _    • 

(  t  )  Jos.  A  nt  jud.  L.  3 ,  c.  10.  Deut.  c.  i  s  >  i ,  9  et  1 1 . 
(  8  }  Midina  Tit^evtttrtivrde  Jure  inni  tept  c.  to,f  i 

Ce  ictiiiert'^e  snttoot  mrceqiie  Nâienie,  ^tnpk 
^^  fémurs,  des  pAinrres,  a  pro.ooBC<  Tf^ditiM  4ci*4c)tis^  iitf 
existaiem  «lort  QKeh*    s  »  v.  i  et  u). 
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se  libérer.  La  Miclma  donne  les  £b]3ii£$:^iii 
devaient  étx^  obsenrées  pour  oeUi  c  les  tîtiM 
de  la  créance  devaient  être  remis  au  Sanbe^* 
drin.»  qui  leur  donnait  ^iae>  apparence  du 
vente,  et  les  libérait  ainsi  de  la  loi,  qui  ne 
concernait  que.les.pràts.(.i)»aJl;n'en  a  paa 
moins  existé  «isuîte  des  dettes ,  pour  lesquetr" 
les  on.A'^vait  pas.  eu  recours  4  œs  foma- 
lités,  et  qui,  par  oonséquent,  devaient  étra- 
anéanties  par  le  retoui{de  la  septiènaeannée  :  - 
aiisn  le  Sanhédrin,  qui  pdnvatt  faîoa  tordre  h . 
loi  9  noais  non  pas  Tannulier  »  a  prononqé  que . 
oanz  tpn  payeronl  le«rs. dettes, oefcle*«iiÉé9 - 
là ,  feront  une  chose  agréable  aux  .  Sages  (2)^* 
Cette  décision  prouve  que.  la  Jet  «est  «ftée 
en  vigueur^  jusqu'au  temps  où  la  Micfana  a 
éfté^cooipiléet  et  qu'il,  a  été  pris  syulewitt 
des  mesures  pour  en  dinuBuer  les  inconvé-' 
niens.  Esx  effet;,  il  ^t  évideott  que»  ^tl^abo^ 
lition  s^qM^ennaledes  detlesravMt  pu  exîaler, 
f|a|Ui  JIm  l^ps  paslx^raux  des  ^VL^  etdansi 
les  premiers  temps  de  leur  s^onr  dans  la 

Palestme , 

.         .  ■  .     1 1>  '   '.'H';  ;i  't  ' 

XO  MidiiikTIt  SÀHdit ;  iiv«  ît lut  atfûi  tépé  t.'  ^, 
it}  Michni TU.  Scheviit ,  live  de  jorc  anni  s^pt    io ,  S 9*  ' 

•      ••        •  *  ^ 
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Palestine,  parce  que  les  prêts,  chez  un  peu- 
ple sans  commerce  >  ne  tiennent  qu'à  des  be:* 
8<Hn9  momentanés;  ses  inconvéniens  ont  dû 
se  multiplier  à  Tinfini»  à  mesure  que  les  re- 
lations de  ce  peuple  se  sont  étendues,  et  que 
ses  richesses  ont  été  plus  inégalement  ré- 
iNirtiea»  Alors  il  a  dû  m  résulter  des  mé^ 
fiances ,  qui  paralysaient  foutes  les  transac- 
ÛODS^  et  c'est  pour  y  remédier  que  le  Sanhé- 
drin a  imaginé  le  palliatif  dont  je  viens  de 
parler. 

Les  lois  primitives  avalent  recommandé 
rhumanité  aux  créanciers;  mais  ces  invita- 
tions ne  limitaient  en  aucune  manière  leurs 
droits  sur  la  personne  de  leur  débiteur.  Us 
ne  pouvaient,  il  est  vrai,  exiger  aucun  in- 
térêt de  ce  qu'ils  lui  avaient  prêté  (  i  )  ;  il 
leur  était  défendu  d'entrer  chex  celui  qui 
ienr  devait ,  pour  y  choisir  le  gage  de  leur 
dette  ;  ils  devaient  attendre  sur  le  seuil  de 
sa  porte  celui  qu'il  viendrait  leur  Qffrir  (2)  ; 
s'ik  avaient  exigé  son  vêtement ,  ou  la  meule 
de  son  moulin ,  ils  devaient  les  lui  restituer 


(  I  )  PMI.  de  ditrit 

(a)  Dcut.  c.  24,  V.  10.  Phil.  dccharit  Mkhoi TiU  BâT»* • 
siezia,  sivc  U  s  de  damait  o.  9,  S 

ï9 
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ftvant  la  nait  (  i  )•  Toutes  ces  dispositions 

respirent  I  huinanité ,  mais  elles  n'empêchaient 
{MIS  que  Tesdarage  ne  fut  k  conséquence  de 
rimpossibilité  d'acquitter  une  dettie,  et,  sous 
ce  point  de  Tue,  les  droits  du  créancier 
s'étendaient,  non-seulement  sur  la  personne 
deson  débiteur,  mais  encore  sur  sa  iSuniile , 
ou  plutôt  sur  la  veuve  et  les  enfans  qu'il  lais- 
sait A  sa  mort  (a).  Le  mftHie  droit  était 
exercé  >  par  le  sacerdoce ,  sur  les  premim  nés 
que  leurs  pères  n'avaient  pas  rachetés  (^)» 
et,  parles  tribunaux , sur  ceux  qui  n'ayaient 
pas  pu  payer  les  amendes,  auxquelles  ils 
«Taient  «été  condamnés  (  4  Cet  esclavage  ne 
durait,  à  la  vérité,  que  jusqu'au  retour  de 
4'amiée  sabfaathique  ;  msds  jusqu'alors  il  don* 
nait  uik  droit  positif  sur  le  travail  de  l'in- 
dividu, qui  ne  s'étendait  i^  fusqu'à  sa  pes^ 
sonnée  les  décisions  du  Sanhédrin  Texpli- 


'Cl)  Ex.  c.  2î,  V.  2^.  Dfuter.  c.  24,  v.  6  et  12.  PhJI.  rfe 
Vita  Mosis,  L«  t  et  \k  somnm,  Jùs.  knU  juik  Im  4^  è*  !•  Mi* 
cbnt  Tit.  Bava-mezia,  c.  9t  §  U* 

(a)  Rois»  L.  t'y  c.  4»  v.  1.  Prov.  sa,  w.  87,  Mich* 
s*  t»  V-  9*  Jm.  Aat  jnil.  L.  9»  c. 

(4)  Jot*  Aat.  jad.  I4  16». 


uiyiii^cG  Uy  Google 


(  ) 

quent  positivemenl  (  i  ).  Ainsi ,  ce  gepre 
(1  esclavage  était  plutôt  un  engagement  à  terr 
me,  qu'un  res^c^lavage  réjeU,  Si  Je  n^itre  ve- 
nait à  mourir  ayant  re\j)ii  alion  4es  sept 
années ,  Ifesclaye  devenait  Ja  possession  de  se^ 
fils;  lorsqu'il  ne  laissait  que  .des  filles,  le^- 

dave  était  libéré  (aX  • 

Si  un  esclave  Juif  recevait  une  IVinpiQ  d^ 
son  maître,  pepçlaçt  Iqi  dui/ifi.  dt  '^sm  j^Ut 
vagc,  elle  et  ses  enfans  pe  ]>ai-tageaient  pa^ 
sa  iijpération  au  retour  d^  ianuée  sabbyi^tbiv- 
que  ;  et ,  si  l'ajnour  de  sa  famille  Teroportai): 
c\\tzt  lui  sur  celui  de  la  liberté,  spn:maitr^ 
lui  perdait  l'oreiile ,  alors  il  ,ne  la  recmvfait 
plus  qu'à  Tépogue  du  jubilé  (.3)^ . 

(i)  Miclmt  Tit.  Maaser-schenii  siv^e  jdç  4ec.  «fc|mu{i|^ 
'c.  4,  $  4  et  comment.  Maimon. 

(a)  Seia.  de  jure  gent.  L.  6,  c.  7.  ' 

(  3  )  Ex.  c.  j  c ,  V.  6.  Dciit.  0.     ,  V.  17.  Jm.  Ant  judi.  t.  4^ 

s;  Mifhiw  Tit.  Ki4dMolM»,  «Kr eidc  fp^iMt  ,  S  ^ 
Md.  4«  jnre  gont  L.  6,  0.  7. 

Cèt  mase'de  percer  roreille,  en  dgne  ét  dépendince ,  s*ett 
êtcnêu  à  l'adhésion  à  quelques  cultes  partietiliersi  Vindivida 
se  confessait  ainsi  l'esclave  du  dieu  qu'il  tdor«it«  et  il  pas. 
iiit  on  tnncau  dans  son  oreillç  percée  C^es.  c.  fs ,  4}, 
GMte  contime  t*ctt  conterrée  long*lnaipe  din»  te*  noid'^t 
rafriqoe,  où  peD^ltre  lei  Fblnldflm  Toat  imrodnile:;  Sk<  ^d» 
gnsltn  te  plaint,  dant  nne  de  tei lettres ,  de  i?e.%aVvi  ni-  foik 
fait  pas  la  dértciaer  (Aug.  Epist.  73).  « .  ,    «  . 

19  * 
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Les  pères  avaient  aussi  le  droit  de  vendre 
leurs  râfans,  mais  il  était  refusé  aux  mères: 
quelle  que  fut  leur  pauvreté,  il  leur  était  dé- 
fendu d'avoir  recours  à  cette  ressource,  même 
èTégard  de  leurs  filles  CO»  et  les  pères, 
eux-mêmes,  perdaient  ce  droit  sur  elles  dès 
qu'elles  avaient  atteint  leur  douzième  année. 

(2)  .  L'acquéreur  d'un  enfant  ne  pouvait  pas 
le  revèndre,  parce  que  le  père  n'aurait  plu* 
eu  de  sécurité  sur  ses  destinées  ultérieures 

(3)  ;  ces  modifications  diminuaient  un  peu 
ce  qu'avait  d'inhumain  cette  extension  du 
pouvoir  patemeL 

L'esclavage  étant  reconnu  par  les  lois ,  les 
Juifs  ne  se  sont  pas  bornés  à  ceux  de  leur 
mtioD,  que  les  droonstanoes avaient  réduits 
i  cet  état;  ils  en  ont  eu  aussi  des  étrangers, 
aoit  victimes  des  diânoea  de  la  guerre,  soit  ^ 
importés  par  le  conmierce,  ou  même  nés 
diez  eux  (4)*  Ces  esclaves  ne  jouissaient 


.  (i)  Mktint  Tit.  Sota,  livc  de  Ui.  adolt. 

(s)  Micbnt  Tit.  Cettiboth,  sivc  de  dote.  c.  3,  SS-  Tit 
KiddoicliiBy  tifc  4c  sponut  c  1  »  $  a. 

(3)  Ex.  t.  tl»  «•  f. 

<4)  17,    i|.Lefit  «.  st,  V.  it»  c.  sf ,  v.  41. 

Bb.  ^  SI,  V.  4.  OiMiir.  c;  SI  »  10.  ML  4e.  jure  gcot  ^ 
In  é|  s.  19. 
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pus  des  avantages  de  Fannée  sahbadiîqiie 
comme  ceux  d'origine  juive;  une  fois  réduits 
à  cet  état  y  ils  y  restaient  toujours,  à  moîas 
quHs  ne  fussent  rachetés,  ou  qulls  pussent 
obtenir  leur  afiranchissement  comme  récom- 
pense de  leur  bcm  service  (  i  )•  Aucune  loi  ne 
donnait  aux  Juifs  le  droit  de  vie  et  de  mort 
•or  leurs  esclaves  (a) ;  cependant  ils  ne  peu^ 
vaient  pas  être  recherchés,  pour  des  mauvais 
traitemens  qu'ils  leur  avaient  infligés ,  lors* 
qu'ils  y  survivaient  l'espace  de  vingt-quatre 
heures  (3)*  Cette  disposition  forme  un  sin* 
ipilier  contraste  avec  une  autre,  qui  ordon« 
nait  de  leur  rendre  la  liberté^  si  on  leur 
avait  cassé  une  dent,  ou  crevé  un  œil  (4)* 

Nous  devons  remarquer^  dans  la  législation 
luive^  une  loi  bien  sage;  c'est  celle  qui  dé-^ 
fendait  d'admettre  les  témoignages  judiciaires 
des  esclaves,  parde  que  la  dépendance  où  ils 
étaisenty  s'opposait  à  ce  qu'on  put  croire  à 
l'indépendance  de  leurs  dépositions  (5). 

Le  système  {lolitîque^  des  Jui£i  ayant  passé 

•       •  •  » 


(  I  )  Lcv.  c.  i% ,     44.  Jos.  Aot  jud,  Lt  3 ,  c.  10.  ^ 

(3)  Seld.  de  jure  gent.  L  4,  c.  9. 
'  (3)  Ex.  c.  11 ,  ir.  

(4)  Ex.  c.  91 ,  V.  36  et  27. 

(s)  Jm.  Ant.  ja4.L.  4,  9,  S*  Mû.  èt  Syotdt,  L.  s,  •»  13^ 
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iiiôckssfV^hi'ent  de  k  ibéocratîe  pure  à!Vin^ 

fluence  théocratique  du  sacerdoce,  sur  des 
éhefs  riiiKtàires  ;  |)Qis  étant  retbm^é  à  là 
fhéoc^ratir ,  aveH'une  dépendance  quelquefois 
i*ééllëy  d^âùtrefois  homitialé  de  qiiëlque  puis^ 
sance  voïsîhé;  la  posifion  des  Juifs  a  soû- 
vènt  renilu  difficile  lolj^ervance  de  leurs 
lois,  qui  toutes  remontaient' à  l'origine ^dô 
leur  lliéocratie.  Le  saccrdpee,'  comme  con- 
servafeur  du  code  émané  Hé  la  ^Vihité,'  fliè^ 
vâit  remédier  aux  Iiiconvéuiens  de  des  lois 
îmmûalJes ,  lorisque  tes  circonstaA^  avai^tl^ 
tellement  changé ^flu'elleîi  nVtaierit  plus  eri 
narmonie  avec  elles,  et  ses  décisions  ne^uf- 
Jasaient  pas  tomours  pour  en  corrieer^les 
8lI^stres  eiiets.  Ainsi,  les  institutions  qui 
tendaiènt.  chez  les  Juifs,  à  favorise^  la  mut- 
tipl^tion  , .  et  à  encourager  les  mariagc|^ 
(i),  avaient  été  avantageuses  lorsque  tpu^ 


d' 

foyers  et  la  destruction  de  leurs  ennemis; 
on  pouvait  voir  cle  rulîGtéàlaloi^  qui  èxé'mp- 
tait  du  port- d'aimes  lë  nôûVeau  mariée  cêlui 

(i)  Miclîiu  Tit.  Jevamothf ^sifé  de  Uf'it.  c.  6,  $6  et 


(  395  ) 

que  les  circonstances  appellaient  au  lévirat, . 
et  edai  tpn  avait,  oommenoé  dea  cultures 
nouvelle^  (  i  )•  Mais,  lorsque  la  nation  juive 
n'a  plus  èléioomposée  que  de  quelques  grands 
propriétaires ,  et  d'une  uiMltitude  de  pau^ 
Ytm  inoertaim  de  ieufs  mojrepa  d'existen*' 
oe,  cette  loi,  et  toutes  celles  qui  tendaient 
vers  le  même  but»  sont  devenues  nuisibles,, 
parce  qu'elles  encourageaient  la  multiplication  ' 
d'une  classe  onéreuse  à  l'état ,  et  lui  ouvraient 
les  moyens  de  se  déroberai  la  défeèse  d'un 
pays  <pû  n  était  pas  une  patrfe  pour  etoCf 
ear  là  patrie  n'existe  que  là  oà  les.lieoiiiiea' 
ont  propriété  et  bien  être,  il  ferait' que  les* 
Juifs  n'ont  pas  -aperçureetta  eans^enoe  dea  . 
cbangemens  qui  se  soi^t  effectués  dans  leur 
ébit  politique  ;  car,  j  usqufs  aux  demiers/t^nipa 
de  leur  existence  en  corps  de  Jiation^  ils  onfc 
oontinué  àlwBppfs  dtuna  -espèce  d'opprobré-, 
le  célibataire  et  Thoname  marié  sans  eDr4r^s, 

au  peint  nième*  de  leur  rétuser  le  droit  do 
siéger  dans  les  tribunaux  (  a)*.  ' 

-1-^    .    ,     .   -f     ■  ■  ^ 

Jot.  ^fnû      U.4i  Tît./S(Ua,      4«.V;|.  ff^t. 

SOSp.  C.  s  ,  s  3. 

<  2  )  Miciuia  fit.  Jevamoib^,  sivc  de  kvir,  c  6.  ij^cUl  ^Ic 
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ITiie  Autre  insHtaticm  des  Joifii  est  dere- 

nue  également  nuisible  ^  c'est  celle  qui  éten- 
dait jusqu'au  port  d'armes,  le  repos  absolu  du 
aabbath  (  i  )•  Tant  qu'ils  ont  vécu  entourrés 
d'autres  peuples ,  dont  le  sabisme  admettait 
le  même  repos  (2),  cette  défense,  loin 
d'être  nuisible,  pouvait  avoir  des  résultats 
avantageux,  parce  que  ces  intervalles,  dans 
l'état  de  guerre,  pouvaient  conduire  à  des 
accommodemens.  Mais  elle  Test  devenue,* 
lorsque  les  Juifs  se  sont  trouvés  en  contact 
avec  des  peuples,  qui  ne  partageaient  pas 
eette .  opinion  ;  parce  qu'il  était  naturel  que 
ces  derniers  profitassent  de  ces  momens,  où 
les  Juifs  avjaient  les  mains  liées,  pour  les  at» 
taquer;  et,  en  effet,  ils  ont  été  plus  d'une 
fois  exposés,  par -cette  observance,  aux  plus 
graves  inconvéniens.  Le  Sanhédrin  a  essayé 
d'atténuer,  par  ses  décisions,  les  effets  de  la 
loi  primitive,  qu'il  ne  pouvait  pas  annuUer: 
il  a  d'abord  décidé,  qu'il  était  permis  de 
prendre  les  armes  ]KMir  défendre  sa  vie  (3)  ; 

X  t  )  MIdint  Tit  Sdiibl»it,  tite  ée  $tbb.*v.  S ,  $  4» 
(  3  )  Joti  contra  app.  L.  s.  Dopnti ,  Orig.  det  caittet,  T.  1 , 

P-  75. 

(%)  Macch.  L.  t .  c.  3,  V.  39.  Jos.  Aot.  Jud.  L.  it,  c  I* 
et  de  Ml  jud.  L*  1  »  c.  s* 
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puis  il  a  autorisé  ensuite  Tatteque,  ayant 
pour  but  de  prévenir  oelie  des  ennemis  (i>. 
Mais  telle  était  Fhabitude  de  rester  soumis 
à  cette  ancienne  institution  »  que  les  Juifs 
se  sont  fait  long-temps  un  scrupule  de  pro- 
fiter de  ces  facilités,  quoiqu'elles  fussent 
commandées  par  lesctroonstanoeSy  et  néces- 
saires pour  leur  conservation  (a). 

A  cet  ineonvâiienl  majeur  én  repos  ab* 
solu  du  septième  jour ,  peuvent  en  être  ajoutés 
d'autres,  moins  essentieb  en appaitace ,  qiMr- 
que  graves  en  réalité.  La  tolérance  de  leur 
Cttlte,  partout  où.  les  *  Juid  ont  formé  des 
établissemens,  obligeait  les  gouv^rnemens  à 
respecter  cette  observance  de  leur  repos,  et 
cela  paraissait  aisément ,  au  peuple  des  autres 
onltet,  un  privilège  qui  leur  était  accordé,  et 
par  conséquent  un  motif  pour  être  jaloux 
d'eux*  Plusieurs  lois  ont  consacré  le  principe, 
que  ee  jour-lé  ils  ne  pouvaient  pas  être  ap- 
pelés devant  les  tribunaux  (3);  elles  étaient 
justes,  puisque  kur  croyance  leur  interdisait 


(  I  )  Jot.  Aat  ioé.  L.  Il ,  e.  f. 

(  i)  Jot.  Ant.  Iiui.  L  14,  c.  8.  Mtech.  L.  I,  e.  s  ,v. 41. 
(3)  Cod.  Thcod.  L.  2.  Tit.  g»  $  h  Cod.  Justîa.  L.  i. 
Tit.  9i  i  etc. 
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tons  les  genres  d'occupation  ;  mais  ie  peuple 
y  vit  une  prérogative  9  et  le  fanatisme  voulut 
la  leur  contester,  i  A  Roine^  où  letf  Juifs 
étaient  nombreux ,  toutes  les  fois  que  ks  dis^ 
tributions  d^  demies  tombaient  un'  ^r  de 
sâbbath ,  on  leur  reservait  leurs  parts  pour  le 
lendemain.  (<):  k  peuple^  qui  patdait  son 
droit  s'il  ne  se  présentait  pas  le  jour  fixé , 
vit  dans  cette  oondescendanee  un  privilège; 
delà  des  jalousies  et  des  haines,  que  les  évé- 
nemens  ont ,  plus  d'une  fois^  transformées  en 
pejpèécntions  ouvertes. 

.  TSe  voulant  pas  interrompre  les  rapporta 
qu'afmimt/entr'eUeB  les  diverses  institntionsr, 
dont  nous  venons  de  voir  le  tableau,  ainsi 
^      que  reiamchoiide  l'influenee  qu'elles  .ont.  ezer*. 

cée  sur  la  prospérité  publique,  j'ai  attendu 

qu'il  fufc^terniin^  pour  m'ocoepev)  4k -qiMlr 

qués  clauses  d'hommes,  quic^ntteJiisté  au  mi- 
lieu 4^  ;Mj^ifafd«ns  m  étaU  diiniiériai'^ 
easez  semblable  à  .  celui  /i\o^e^  ck^z  les 
tii^cj^déinQnieu^.  oc^p  4'4iU  rapide,  ^vur 
leur  condition  est  nécessaire  ;  mais  de  grands 
détails  ^seraient  inutiles,  parce  qu'ayant  été 

n     '  I     i    '        *    *  * 

.  (  .0  f^^.'é^  Çvuifi^ 
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faon  de  la  nation ,  ils  n'ont  pu en  aucun 

temps,  avoir  une  influence  politique.  • 

L'une  de  ces  cbsses  était  celle  de^;  Néihé^ 
néens.  Ws  desoeifdftiettt'des  Oébéonites,  qili 
avaient  obtenu,  par  surpris^,  une  exception 
à  la* 'loi  d'èxterminatioti ,  prononcée  cgIdM 
là  tribu  des  Uévé^is,  dont  ils  faisaient  pac^ 
titf' (  I  ).*"()n  les  avait  «chargés  de*  quetgueft 
travaa:(  gi^ossiers,  pour  |e  service  du  temple', 
«n  fnêkie  temps  qu'an  tes  aVoi'l  réduits  A  «tu 
état  de  dé^ûdation  sociale,  tel  que  toute 
taUîance  avec  eux  élait.'pvofaibée  (a).  Uaè 
femme  juive,  qui  se  serait  oubliée  au  point 
di'en  épouser. «m,  auicait  peidu  le  drcwt  de 
rétilamer  Sa  dot*  Cependant  ce  peuple  avait 
Mifarassè'lejodiùsaBie^  il  ed  amvaîties 
teptes,  et  vivait  au  i  milieu  de  la  nation 
jiiiva»  »»t  •     ;  ,«   *)  • 

«ni  'peu  au*4ic89itt*  deà  ^ Néthinéens ,  mais 
au-dessous  du  rang  dea  Juifs  de  sang  pur , 
se  trouvait  une  antre  dasse  d'hommes ,  *  com-^ 
posée,  des  desœndans  de  ix)Mte  union  dé- 

(  I  )  Jniié.  c.  ^    r  \  •  r\  *  * 

(  t  )  Jm.  t.  9  Um^  &.  s»  s.  aï.  Midbiik  TU.  -Sàti,  tivi 
de  U»  Unk.  %as^  t».^,  $  t.'  Tit  HMjolli,  lift  U  faà. 
dociNB.  Ci»  g'^-f  g.  *  •  ' .  ;  .  / 
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eUrée  illégitime.  L'acception  de  ce  mot  était 
pnjÊtf  à  la  vâîtéy  dans  un  sens  plus  re»* 
treint  que  dans  nos  codes  actuels,  fondés 
en.  partie  sur  le  droit  romain^  oà  on  Tétend 
à  tout  enfant  né  hors  de  mariage  légalement 
contracté»  U  ne  oonocmait,  chez  les  Juift^ 
que  les  personnes  nées  d'individus  parens  à 
un  degré  prohibé,  ou  ijue  quelques  autres 
eonditioDS,  prévues  par  le  code  sacré,  empé- 
diaient  de  s'unir  ;  mais  que  Tunion  de  ceux 
qui  leur  airatt  donné  le  )our  eut  été  vokxD- 
taire  »  ou  involontaire,  ils  éprouvaient  cette 
flétrissure:  lés  livres  fuîfii  les  désignent  par 
le  nom  de  Manuer^  Toute  alliance  avec  eux 
était  défendue  4  en  cek  ils  étaient  assimiléf 
aux  Néthinéens  (i  ),  et  la  fille  d'un  prêtre, 
qui  se  serak  unie  à  Tcm  d'eux,  murait  ét6 
punie  de  mort  (2).  Leur  nombre  ne  devait 
pas  être  fort  considérable;  mais,  quel  qu'il 
fut  y  il  n'en  était  pas  ^  moins  vrai  qu'une 
classe  d'hommes  se  trouvait  repoussée  de 
l'ordre  social,  pour  une  faute  dont  elle  ne 
pouvait  pas  être  responsable. 

(O  Michnt  Tit.  Sota,  sive  de  Ux.  adult.  susp.  c.  4«  S  i 
et  comment,  c.  g,  §  ç.  Tit.  Horajoth,  sive  de  jnd  docum. 
e.  3,  $  g.  Tit  Kidduschim,  ttfe  de  sponsal.  c.  4 ,  $  3* 

( t)  Michoa  Tlu  TlMOunth,  ilfc  de  primit  e.  79  S 
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Enfin ,  au-dessous  de  ces  deux  classes 
d^ommes»  se  trouvaient  les  étrangers  do* 
miciKés ,  ^  les  esdaves  d'origine  étrangère 
rendus  à  la  liberté,  ces  derniers  dans  un 
rang  un  peu  inférieur  (  i  ).  Pour  être  tolérés 
en  Palestine  y  ces  êtres  devaient  renoncer  à  tout 
exercice  extérieur  de  leur  culte  »  et  faire  ht 
déclaration  qu'ils  admettaient  les  sept  pré- 
ceptes des  Noachides»  espèce  de  droit  natu- 
rel, que  les  Juifs  prétendaient  devoir  être 
commun  à  tous  les  hommes  (a).  Tout 
individu  qui  refusait  de  s'y  soumettre,  ne 
fnt^il  que  de  passage  dans  le  pays,  n'y  était 
pas  toléré  (3).  Nécessairement,  lorsque  les 


(  I  )  Michni  Tit.  Hortjoth ,  live  de  ju4ic.  docom.  c.  3 ,  $  t. 

(t)  Geoura  babyl.  Tit.  Afodft-Zara,  livtëe  idoL  c.  $• 
M4.  éf  jure  gtat  L.  t,  t.  to.  L.  t ,  e.  0. 

te  prloeptti  êtÊkalt  »  ée  Abtttoir  l^  ée  tout  culte  toniir» 
sP.  de  riMCite  M  én  scooapIcflMiii  Ittieheer  S*-  da  bUtphè» 
me;  4^  de  lliomieidci  $\  du  vol;  6^.  de  It  cbtir  d*uo  mi- 
mai vivaot,  code  son  tang;  7**.  contracter  Tobligation  de  se 
aoamettre  aux  tribnaaox  do  pays.  On  voit,  911e  de  cet  divers 
frdceftct,  U  y  eai^toatiortltramcneiiaTnit  piinelpct 
i«  droit  nst«tl«  tria fiie  le  frcoder  et  le  treiaidaei  ^eat  le 
■etif  pour  lequel  fal  dit,  que  les  Inft  prileiidaleiiteii  fUie 
le  droit  naturel  des  peuples,  an  lieu  de  dire  qu'il  Tétait  réeW 
kment 

(I)  Scld.  de  jnc  ftat. !■•  s»  c 
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Juifs  pnt  subi  le  Joi]|b  dfts  étrang^rs^  ik  qnt 

été  contraints  de  les  recevoir  chez  eux;  mais 
oatte  obUgaiion  forcée  ne  les  a  pas  rendue 
plos  acdaUesy  quoiqu'ils  feignissent  de  Vètra 

.  Gomme  le  code  des  Juifs  était  â  la  foit 

s^crc^y . criminel  et  civil,  ils  ne  pouvaint  pas 
rappliquer  aux  domiciliés  d'un  culte,  àiïïé^ 
rent;  aussi  les  faisaient-ils  juger  d  après  ces 
mêmes  préceptes  des  Koachides»  dont  noua 
venons  de  parler  (2)^;  piais  tandis  qu'un  Juif 
ne  pouvait  j^tre  condamné  à  mort^  que  par 
un  tribunal  de  vingt-trois  membres ,  et  sur  la 
déposition  de  deux  témoins  (  3  )  9  un  seul  juge 
et  un  seul  témoin  suffisaient  pour  faire  périr 
un  domicilié  (4)«  Un  étranger  mourait-il 
sans  eofims^^ses  biens  appartenaient  au  pre- 
mier qui  s'en  emparait  (3).  Vainement  le 
code  primitif  avait  dit  qu'il  fallait  traiter 
oooune  un  concitoyen  »  Tétrax^gei:  qui  vep^î^ 


Ci)  Jps*.  âat  Js^.L.  4*  «•  • 
(s^  $eM*  fit  SynedcX  s«    at  de  jm  gsut  I*.  f^ar 
Il  I  K 

(S)  Michna  Tit.  Stnhedr.  c  i,  §  4^  c.  3,  §  6.    .  , 
(4)  Seld.  de  jure  gent.  L.  7,  c.  6  et  7. 
(s)  Michna  Tiu  fiav«-luiiia,  live  JL  i  de  damai^i  4 
çonment  in  (  7*  .   • . 
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haibiter  la  Palestine  (i);  le  sacefdooe  a 

trouvé  les  moyens  de  donner  une  entorse  à 
ee  précqitey  pour  le  çpiuâiîer  avec  son"  inr 
tolérance  (2). 

.  Les  domûûUés,  qui  adoptaîeiit le  judaisBie» 

amélioraient  à  la  vérité  leur  sort  ;  mais  ils 
restaient  dans  Qn|  état  d'infériorité  civile^ 
qoi  se  j^Folongéait  pendant  plusieurs  géné- 
rations^ plus  Ott.moûls^  suivant  la  nation 
dont  ils  étaient  origînairesr;  trèis  suffisaient 
pour  quelques  -  fnes  (3),  dix  suffisaient  à 
peina  pour  d^ntias  ,  -  entre  lesqodles  exis- 
tait une  haine  plus  .exaspérée  (  4  )•  Toute 
attianiie  cafttraotée  nvec  eiia,  ^aviint  cette  es- 
pèce de  purificalion  »  imprimait  une  tache 
imrles  enfiuianés  de  eeftft  Mion  CSVAînsi^ 
tandis  que  tout  mariage»  avec  des  étrangers 
d'iin /aiit»»  aulle ,  était  |Mosorit  sous^es  pe^ 
nés  sévères  C6);  ceux  avec  ces  nouveaux 

(  I)  Levit.  c.  19,  V.  33  et  teq.  Nooilir.  c  ts»  V*  !$• 

t!s}Md.deJiife*sftiit  li.        4»  * 

O)  Dealer,  c.  33,  v.  S.  MielriÉtlt  JevimtfCbj  Unie 

îevir.  c.  8 ,  S  3* 

(  4  )  DcQt.  c.  23 ,  4é  Seld.  de  jare  gtau  L.  $ ,  c.  14  ; 
16  et  30. 

Cs)  MidunTit.  Sots,  tSte  île  0su  adott  ins^c.  4,§;i 
si  oonoicnt» 

m 

(S)  Es.  e.  34, 16.  Deocèr.  e;    ▼•>*Mr;  c.  9i  v. s» 
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convertis»  quoique  tolérés  par  les  institutioiiSr 
entraînaient  trop  d'inoonvéniens  pour 
Yoir  être  nombreux  (  i  )•  Nous  avons  remar- 
qué plus  haut^  combien  les  Juifs  tenaient  à 
la  pureté  du  sang  des  familles ,  et  que  les 
enquêtes,  à  ce  sujet ,  remontaient  à  quatre 
générations ,  lorsqu'il  s'agissait  d'un  candidat 
au  sacerdoce:  une  seule  femme  de  ces  daa- 
ses  dégradées  aurait  suffi  pour  détruire  tous 

les  avantages  réservés  aux  familles  de  sang 
pur  (2). 

Ces  nouveaux  convertis  ,^ans  acquérir  beau^ 
coup  de  prérogatives,  par  leur  introduction 
au  sein  du  judaisme»  en  perdaient,  d'un  aa-^ 
treoftté,  d'autres  très -essentielles:  ainsi  ib 
devaient  renoncer  au  droit  d'hériter  de  leurs 
parens,  qui  n'avaient  pas  encore  Sût  la  même 
démarche*  Il  est  curieux  de  voir  par  quelle 

série 


tt  If.  Nehem.  r.  13,     i%.  Seld.  de  juregent  L.  s,  c.  ti. 

QlMiquct  exceptioot  ont  été  pronoocéet  tn  faveur  dei  fem- 
wm  priNf  à  la  siicnc«  mats  ellef  ont  été  limitéci  par  des  ca» 
ttsfci  M  pleticon  fcam  (SeUL  Jnn       L.  f  «  13)* 

(  I  )  Midms  Tit  KiddotthUa»  tin  le  tponaaL  c.  4,  § l. 

(3)  Mldiiis  Tit  KiiMaMliia,  titt  it  aponiaL  c 4*  $  4* 
Tit.  Jcvamo)H ,  sive  de  levir.  c.  $,  $  $.  ScU.  Ux.  hebr.  L.  1 1 
c,  7  df  jme  gent.  L.  s«  14. 


D^itized  by  Google 


(  3o5  ) 

Bërfe-dc  raisonneinens  les  rabbins  sont  arrU  - 
vé»i;catte  décision:  suivant  eux  le  nouveau 
converti  recevait  ,  par  son  admission,  une' 
nouv^e  eacistence  qui  remplaçait  Tancienne 
^Ue  devait  être  eaniitféffés  eomme  une  se*> 
oonde  naissaaoe,  qui  rompait  tous  ses  rap» 
pocis  ^antérieurs  (  les  parens  qui  l|ti  avaient^  . 
donné  Iç  jour  cessaient  de  l'étr.e^  et  coannlé^  • 
il  ne  pouvak  pas  hériter  d'eux ,  de-  même  il- 
ne  pouy^t     r^emdb:^  caupabk  d'aucun  cnn^e 
à  leur  égard;  ainsi  qn  inceste  »  qu'il  aurait 
commis  avec  sa  mère  et  ses  .&0eui:s ,  lie  ppu? 
vaît  pas  en  être  un  (  i  )• 

Quel  est  l'homme  qui,  ayant  quelques  resr 
sources ,  s«^t  fortune  »  sent  d'industrie  p 
dans  son  pays  ,  l'aurait  quitté  pour  aller  se 
•ounnettre  à  toutes  ces  institutions  dictées  par 
l'intoUranoe?  aucun  c«rlâ!neiiirat«  Dès-lors 
1m  J^iifs  n'ont  pu  avoir  pour  proséUtes  »  que 


(  I  )  Seld.  dcsQccett.  Ju4.  «•  96  et  de  jart  geot.  L.  ••C41 
L.  s,  c.  ig»  L.  6,  p.  4. 

J*Éi  prit  4e  Scldteo  rmcrtta  f s'il  se  fovnit  fit  hétkn 
lu  piM  S'sa  ttw  màtd  ^  ctf  eaStnt  sac  «iitton  Je  fa  Midua 
parait  tamettrf  sa  ftetistiHMatrtiflt  (MSdiM  Tlt  Ocpai» 
«ive  de  re  dabit  c  6,  $  10  )>  il  est  potsible  que  la  maaHre  dt 
voir  des  Joifs  n*ait  pai  ^técoBltiinmcat  U  mémCi  à  Untef  lei 
8f0)uct  df  leur  t sistme. 

ao 
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des  individus  dénués  de  tousNmofens  d'exi»* 
tence,  (jui»  en  s'incorporant  à  leur  nation  ^ 
n'ont  pu  que  oontribuer  fi  Taugmentatioii 
des  pauvTe3 ,  dont  le  nombre  était  déjà  un 
de  leurs  fléaux*  Ce  qui  a  pu  aussi  faire  affluer» 
chez  eux  »  des  êtres  de  ce  genre ,  c'est  la  per- 
«tissicm»  quileur  était  aooordée»  de  profiler 
du  glanage,  quel  que  fut  leur  culte  (i  )• 


Cs)  Jdifliiis  lit.  GttUa,  tiff  4ff  iîfatU  c.  Sf  S  S* 


•      é     •      •  ( 
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CHAPITRE  IIL 

Ijes  détails  où  je  suis  catvé^  sur  dépenses 
d#  la  ofEtion  )mve  pour  jop  culte  et  Vem^ 
tHtieo  de  la  caste  s^çe^rdutole»  ppu^s.cojo^ui'*- 
MUt  natuieUaaflDt  |l  miya  o^per'df  siss' 
av^tres  dépenses  publk^^es..  Mot^  la  ^leau 
d«  tottifd  les  chacgtf.qtti  peaaient  «pir^^l^- 
sçra  complet,  et  nous  pourrons  juger  coi^-^. 
aiant  ks  diverm  hfanches  de  l'ii^dustoe  ont  f 
pu  y  subvenir,  et  apprécier,  en  même  temps^. 

U  <kg^  de  d«ivek>ppement  où  ct|a4HU9#  4'i|liff  i 
ett  parvcDMe ,  ainsi  fiie  les  tocofiragein^  > 

et  Les  entraves  qu'elles. iwi  rencoqtr^^^.^aAI  i 
les  instituticuai^  publiques  et  religieusif.  t 

Mous  n'avons  que  des  notions  vague^  .^ 
las  twnpa  anténeurs  à  U  Untecsatie^  . 
dernière  époque  seulement  cojpmenpeut  , 
tensaigBonentf  im  peu  positifs  sur  i'ppgaç^ 
satiou  intérieureiies  Juifs.  Dans  les  jifWiH^f 
temps  de  ce  système»  il  n'a  exisM.  i¥¥sm 
i^p^t  r^ulier,  le  légi^t^ur  ay^t  P9ftt 

au  * 
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tous  ses  soins  à  faire  dériver  les  richesses 

vers  la  caste  sacerdotale:  en  effet ,  un  gou- 
vernement âiéoeratique  est  intéressé  à  main- 
tenir  une  médiocrité  générale ,  dont  la  caste 
dominatrice  est  seule  exceptée;  et  encore,  le 
plus  souvent,  c'est  la  caste  en  corps ^  dont  il 
assure  la  richesse,  bien  plus  que  celle  des 
individus  qui  la  composent. 

Lorsque*  la  théocratie,  pure  a  ezislé,  les  • 
prêtres  étaient  dépositaires  de  tous  les  pou-* 
voirs; '-dès  lors,  il  devait  ejdster  peu  de  dé-*- 
penses  publiques,  autres  que  leur  entretien 
et  les  'frais  de  leurs  ^cérémonies,  auxquels- 
leur  code  sacré  avait  amplement  pottrvu.  •  . 
Le  peu  de  fonctions,  dont  ils  ne  s'aient 
pas  InMparés ,  étaient  rein|(lies  gratuitement 
par  les  autres  classes  de  la  nation.  Chaque  ' 
tribu  gérait  séj^témeni  ses  affii^,  et  il 
manquait,  à  cette  république  fédéralvvey  un 
centre  de  gouvernement,  qui  éèrait'pu  lui 
occasionner  quelques  dépenses  de  plus ,  mais 
a^pSément  'compensées  *  par  des  avantages  ' 
rééfs ,  qu'elles  en  aurait  éprouvés.  Les  guer- 
r^  V  eUes-mèmes,  if'eotrainaiént  v  le  plus  sou-  - 

vent,  aucune  dépense:  elles  étaient  dessins  • 
pies  prises  d'aniies,  pour' lesquelles  les  homr  • 

•  •  •  • 

mes,  en  état  de  combattre^  se  ppiuvoyaient  » 
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de  vivres  (i);  les  pillages  leur  tenaient  lien 
de  solde  (2)^  et  ils  rentraient  dans  leurs 
foyers  après  de  courtes  expéditions.  Surve- 
•nait^il  quelques  besoins  extraordinaires  9  des 
contributions  mornentanées  y  subvenaient: 
elles  étaient  spéciales,  et  leur  application  à 
Tobjet,  pour  lequel  elles  éteieiit  destinées , 
n'établissait  aucunes  connexions  entr'elles 
èt  d'autres ,  qui-  avaient  reçu  ou  pouraient 
recevoir  une  destination  différente.  Ces  con- 
tributioiis devaient  nécessairement  être  rares» 

'  «oomme  les  cas  qui  pouvaient  y  donner  lieu; 
mmif  eUes  ' n'ont  que  des  rapports  éloignés 
avec  ridée  qu'on  doit  se  former  des  finances 
d'un  peuple. 

Cet  état  de  choses  a  été  motifié  par  l'état- 
UissenMnt-  de  la  jrograuté;  alors  il  s'jest  XcMrm^ 
un  centre  de  gouvernement  hors  du  seîttf  de 
la  caste  sacerdotale.  Cette  dernière»  en  lui 

-  oédani  la  pcwtion  du  gouvemément,  dont 
elle  fut  contrainte  de  se  déssaisis,  conserva 
pour  elle 9  sans  aucun  partage»  ses  rbvenus 

(i)  Jot.  c.  I  •  V.  10.  Juges,  e.  7f    t;  e.  lo,  t.  io.  8ta« 
Im  I,  c.  17,  y,  17.  Pant.  L.     e.  it«  4a 

(a)  Vombr.  c.  31,     t|  et  42,  Joget,  c.  J,  v.  «yi  c. 
V.  30.  Jos.  c.  8*  V.  27.  Sam.  L.  i,c.  30,  t.  as*  SfU;  ilriure 
gent  L.  6,  c.  16.  :•.-.« 
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antérieurs;  elle  mit  ainsi  le  nouveau  gotl- 
iremement  dans  la  nécessité  de  rendre  plus 
fréquentes  ses  demandes  de  contributions^ 
et  même  d'en  créer  de  nouvelles,  pour  cou- 
vrir ses  dépenses*  EUe  avait  le  double  motif  9 
de  garder ,  pour  elle  seule ,  ses  moyens  de  ri- 
chessès,  et  de  dépopulariser,  par  les  charges 
qu'il  faisait  naitre,  un  gouvernement  formé 
contre  son  voen^  et  dont  la  chàte  pouvait 
ramener  le  peuple  vers  la  théocratie  pure.  Soit 
comme  privilège  antérieur^  soit  par  cotice^ 
sion  obtenue  alors,  elle  resta  étrangère  aux 
charges  publiques^,  qui  pesèrent  seulement 
sur  les  autres  classes  de  la  société  (  i  ). 

Une  partie  des  nouvelles  dépenses  9  qiû 
furent  une  suite  de  la  erëttioll  de  lâ  royauté» 
concernait  les  foncticms.  du  gouvernement  » 
cédées  par  le  saceidooe)  tl  qu'auparavant  il 
avait  exercées  sàns  frais  y  puisque  ses  moyens 
de  fortune  lui  étaient  assurés  :  Vautré  était 
appliquée  à  Tentretien  du  roi  et  de  sa  mai- 
I5n«  Il 'jouissait  aussi  de  quelques  domaines 
publics,  qui  lui  étaient  aflectés  (2),  et  sur 


(t)  iMt  .A9t»  jai.li.  IL»  0.     L«  13,  6 

(3)  Bsetb.>c.  46,     iS  ttlc^'  Parât  1»  l,  c.  87,  9$. 
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lesqndb  il  assignait  des  dotations  à  ses  ftèrea 
(i)f  à  moins  qu'il  ne  le  fit  sur  ses  hiens 
particuliers,  dont  il  avait  conservé  la  pro- 
priété en  montant  sur  le  trône* 

Les  contributions  établies  pour  Fentretieii 
du  roi,  consistaient  principalement  en  four* 
nitnres  de  denrées:  Salomim  parait  y  avoir 
introduit  une  régularité qui  n'avait  pas 
existé  auparavant;  et 9  d'après  un  règlement 
qu'il  a  formé,  chaque  canton  en  a  été  chargé 
pour  un  certain  temps  X^)»  U  existe  des 
preuves  que  cette  organisation  a  été  conser-  . 
vée  jusqu'à  l'époque  de  la  captivité  (3)« 

Eiédiiel,  dans  un  passage  fort  obscur  de 
son  livre  y  qui  lui-même  Test  assez,  recom- 
mande au  roi,  qui  régnait  de  son  temps, 
de  ne  plus  fouler  le  peuple,  et  de  se  con- 
tenter de  ce  qui  lui  revenait;  savoir,  la 
sixième  partie  de  l'épha  par  borner  de  blé  , 
et  la  dixième  partie  d'im  bath  par  core  d'huit 
le:  or,  ajoute-t-il,  dix  baths,  forment  un 
bomer  (4)  •  on  devrait  en  oondure  »  que  cea 
contributions  étaient  basées  sur  la  quotité 

(i)  Pml.  L*  t,  c  II»  V.  13* 
(s)  Roif ,  L*  1,  «.  4,     7  fit  §7. 
(s)  Roit,  L.  s,  c.  10,  V. 
Ci)  Eiedi.  «.  44,  V.  13  et  14. 
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jdes  i[ëcoltes.  Réglées  de  ^  cette  maDière»  elle^ 
notaient  été  infinîraeht  modérées,  n'étantcué 
dun  soixantième  pour  les  céréales,  et  d'ua 
Êeiitièàié  poiir  iWle  (  i  );  files  àuraient  aiisst 
été  justes,  étant  proportionnées  à  la  fortune 
des  contribuables:  mais  il  est  difficile  de 
concilier  Texisteftce  d'uù  système  aussi  ré- 
gulier, àVec  le  silence  des  Uvt^  sacrés,  dont 
èucun  nen  a  fait  mention,  pon  plus  que  les 
annalés  dtïs  Juifs.  L'iiistonen  Josepke ,  la 
Miclmâ  et  ses  commentateurs,  plusieurs  faits 
àussi  lui  sont  contraires  i  car  nous  Irerroni 
bientôt,  que  la  répartition  de  Salomon  n'a- 
Vait  lieu  qu'entre  les  càntons  seulem^t^  et 
lie  étendait  pas  jusqu*au*  individus;  et  c'est 
dans  celte  seconde  répartition  ^  que  le^i  riches 
M  rejetaient  tout  le  poids  sur  les  moins  for-* 
tunésk  Ce  qui  précède  est  si  manifestement 
cont/airé  à  Tassertion  d'Eséctneli  qu'il  est 
Impossible  de  Tadmettre* 

La  création  de  la  royauté,  époque  oà  de 
hôuveaux  besoins  se  sont  présentés,  comme 
devant  avoir  une  existence  cturable,  aurait  dû 
être  celle  de  l'organisation  d*un  impôt  fixe  et 
fégulier*  Mais  lliabitiide  était  pnia  de  ces  con» 


(  I)  L*Bi|itttt  nétroL  dunpi 
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trflyatîtas'  tèmpoxams ,  créées  âu  mcafent  de» 

Jbesoins,  et  ce  système  fut  conservé;  il  nj 
tvï  de  fixe  qùe  ]a  portion  perçue  en  den^* 
rées,  parce  que  le  besoin  en  était  journalier. 
•Aucune  nalk>n  n'aurAit  cependant  dû  sen*^ 
tir,  autant  que  les  Juifs,  la  nécessité  de 
donnar  de  la  fixité  aux  charges  publiques  » 
puisque  toutes  leurs  ressources  étaient  basées 
sur  Tagriculturey  dont  les  moyens  sont  limi«- 
iés,  et  ne  se  reproduisent  qu'une  fois  tous 
les  ans»  tandis  que  ceux  d'un  peuple  com- 
mei^nt  peuvent  renaître  phirieurs  fois  dans 
le  même  întervàlle.  Aussi,  les  Juifs  ont-ils 
éprouTé  tous  les  inoonvéniens  d'un  système 
aussi  vicieux:  tien  n'étant  préparé  à  lavance^ 
les  mesures,  pour  subvenir  aux  dakigeft\ 
étaient  prises  au  moment   où  déjà  on  en 
avait  ressenti  les  efiets.  Le  pays  était  souvent 
Iruiné  ,  par  une  invâ^on  dès  euûemb ,  avant 
qu'on  eut  eu  le  temps  de  réunir  les  moyens 
de  défenSie  ,  et  on  les  employait  ensuite  à 
des  représailles,  qui  multipliaient  les  maux, 
6ans  dcatriser  les  playes* 

Les  demandes  de  contributions  ne  pou- 
vant être  faites  que  pour  des  motifs  réels» 
ou  idanaifaies»  les  roia  étaient  intéressés  à 
rendre  fréquentes  ces  occasions  d'en  perce^ 
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voîtf  aillai  qu'à  exagérer  Tétendiie  detf  be^ 

soins,  afin  d  obtenir  des  sommes  plus  fortes. 
1\b  ont  même  pwté,  plus  d'une  fois,  leur 
exigence  jusqu'à  labus,  et  il  en  est  résulté  de 
k  fermentatioa,  des  troubles  même*  Qam«  • 
que  la  scission ,  qui  a  eu  lieu  après  la  mort 
de  Salomon ,  paraisse  avoir  eu  pour  cause  ^ 
première ,  les  efforts  de  la  caste  sacerdotale , 
qui  voulait  récupérer  ses  anciennes  préroga* 
tives;  Texhorbitance  des  taxes  n'en  a  pas 
, moins  été  le  motif  apparent  (i):  c'est  aa 
moyen  de  ce  prétexte ,  que  le  peuple  a  été 
mis  en  mouvement»  et  alors  il  s'est  porté  à 
des  excès  contre  les  percepteurs  des  contri«- 
4)utions  (2),  preuve  que  leur  poids  lui  pa- 
raissait onéreux. 

Les  froisseraens ,  qui  résultaient  des  vices 
de  leur  ré)Miititiont  n'ont  pas.  cessé  sous  le$ 
règnes  suivans ,  puisque  la  menace  de  livrer 
le  peuple  à  ses  percepteurs,  et  la  promesse  de 
l'en  délivrer ,  figurent  fréquemment  dans  les 
livres  des  prophètes  (3).  L'historien  Josepbe, 
tout  partial  qu'il  était  en  favisur  de  ce  qui 
existait  chez  sa  nation ,  n  a  pas  dissimulé  les 


(i)  Roif,  L.  I,  c  la.  Parai.  L.  s,  c.  io. 

(a)  Roii,  L.  i,c.  Il,  V.  ig.  Parai.  L.  t,€.  10,?.  IS« 

($)  màu  c  3,  f.     ZMb.  c.  9t  ^ 
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plaintes  nombreuses  qyi  résultaient  de  Viuè^ 
gale  répartition  des  charges  publiiiuesy  dcmt 
les  riches  déversaient  tout  le  poids  sur  les 
moins  fortunés»  et  sur  leurs  amemis  (  i  )  ; 
ainsi  cet  aveu  ,  qu'il  en  a  fait,  est  en  contra- 
diction manifeste  avec  les  conséquences  qu'oti 
devrait  tirer  du  passage  d*Ezéchîel ,  dont  il 
vient  d'être  question.  Le  chef  du  gouverne- 
ment avait  le  droit  d'accorder  des  exemp- 
tions de  ces  charges  (a);  mais  j'ignore  s'il 
en  résuluit  un  moyen  de  réparer  les  maux, 
ou  si)  au  contraire,  il  ne  les  aggravait  pas, 
lorsque  la  faveur  y  remplaçait  la  justice. 

Les  époques  où  les  Juif^  ont  dû  payer 
tribut  à  des  gouvememens  étrangers,  au* 
raient  aussi  dû  faire  naître,  chez  eux,  le 
sentiment  du  besoin  d'en  régulariser  la  per- 
.xeptlon;  cependant,  nous  ne  voyons  pas 
qu'un  système  uniforme  ait  été  adopté*  Quel- 
quefois on  s'est  servi  de  la  répartition  par 
têtes  (3),  mesure  injuste^  puisqu'étant  égale 
pour  tous,  elle  était  trop  légère  pour  les 
riches,  et  trop  pesante  pour  les  pauvres.  D'au- 
trefois on  a  employé  la  répartitiim  liropor- 

(0  Jos.  Ant  jtid.  L.  iSf  I* 
(s)  Stm.  L.  I,  e.-17t  V.  tf. 


.  tîûimelle  aax  fortunes  (  i  )  :  ce  mode  était 
le  plus  )u.ste ,  et  cependant  les  annalistes  de 
cette  natictt  Vont  vivement  attaqué  (2),  sans 
doute  parce  qu'il  déplaisait  aux  riches,  avec 
qui  le  sacerdoce,  auteur  de  ces  annales^- fai- 
sait cause  commune.  Nous  aurons  occasion 
de  revenir  sur  ks  tributs,  que  les  Juifs  ont 
été  contraints  de  payer  à  leurs  voisins ,  afin 
de  les  consîdéfer  sous  ua  autre  point  de 
vue. 

Dans  quelques  droonstanoes ,  où  les  chaii-' . 

ces  de  la  guerre  leur  ont  été  favorables , 
loin  d'être  appelés  à  en  payer  un,  ils  en 
ont  imposé  à  des  peuplés  qu^ib  avaîient  sub- 
jugués, ou  seulement  vaincus  (3).  U  nous 
manque  des  données  sur  Femploi  des  sonip 
lues  qui  en  provenaient;  il  paraîtrait  naturel 
qu^eUes  eussent  tenu  lieu,  en  tout  où  en 
•partie,  des  contributions  qu'en  temps  ordi- 


(i)  Jot.  Ant  jiuL  L.  10,  c.  S*  Roû»  L.  2,  c.  ^3,  ?.  %t 
«t  37- 

(1)  Roit,  L.  s»  €•  S3«  T.  31  et  37. 
(s)  Sa.  e.  t«  V.  it.  Jotoé»  c  16,  >•  toi  c.  ift  ta* 
OeÎMftr.  e.  to» ir.  tt.  Jogctt  e. i  ,-v.  sg,  30  tt Sf»  Sm. L.  1, 

e.  S»     s;  c.  9,  V.  21.  L.  s,  c.  27,  v.  <.  Roii *  L.  t«  e.  9» 

T.  20.  L.  2,  c.  3 ,  4;  r.  9,  V.  2t.  Parai.  L.  1 ,  c.  18,  L.  2 , 
c.  27,  V.  s.  Jos.  Ant  iad«X.  9»€«  ii.  Scld.  de  jure  gent. 
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naire  le  gouvernement  demandait  à  la  na- 
tion; mab  il  est  si  rare  de  voir  cette  mo- 
dération chez  les  dépositaires  du  pouvoir, 
qu'on  pevà  douter  qu'elle  ait  eu  lieu  chez 

ceux-ci. 

La  seule  oontribution  réellement  fixe,  qui 
a  existé  chez  les  Juifs,  était  celle  d'un  demi- 
sicle,  à  laquelle  étaient  c^ligés  tou^  les  h^m^  - 
mes  âgés  de  vingt-cinq  ans  et  au-dessus, 
sans  «distinction  de  fortune  et  d'état  ;  les  - 
menaJbres  même  de  la  caste  sacerdotale  de* 
vaient  la  payer  (i).  On  prélevait,  sur  son 
produit,  les  frais  de  quelques  sacrifices  jour- 
naliers, et  quelques  autres  dépenses  du  culte 
pe  uimportantes  (^).  Mais  sa  principale  des- 


Cl)  Sx.  Si  )o,  v;  i|  tt  te^  c.  SSt  sS.  Aat.  Hi4. 
L.S»«*ie>  Wl«  4tlf|rt.'Ct  ic  oMnanlkL.  t.MidUNiTit 
ScMbéUoi,  ifft  4e  tirlitt  ••i9$39C4i$icl  Mf»  SeM* 

de  jure  gent.  L.  4 ,  c.  5. 

Cett  It  même  contribution  que  les  évangiles  et  l'historien 
Jmcphc  ont  désignée  par  le  nom  de  didracbmc,  parce  qae 
MtttaMasaff  gffcqMSvaltls  siénevikuf  (St  Macb.  c.  17, 
?•  «4  Joi.  Ast.  isd.  L.  I,  s.  je.  L,  itt  it>  D'«rrdtltf 
ftcbcrelMt  tk  M.  Straler,  Is  dracboM  atfatiqae,  doet  n^osa 
fmaieiH  le  tsIeaC  égyptieii  et  Mfloiiieii,  denk  %tK  éa 
poids  de  fli  graiiif ,  et  plus  faible  par  conséquent  d'un  tiers- 
f  «e  la  drachme  attique  (  Gamter  >  hist  de  la  monnaye ,  T.  1 , 

p.  I2Ç). 

(s)  âUeiuMi  mgdielnifaii,  HftdsyiiMi,  «..4» ' 
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tination  était  pour  l*cntretieii  des  faAiiiiieM 
et  des  murs  d'enceinte  du  temple»  qui  «er* 
vait  à  la  fois  de  centre  unique  pour  le  culte» 
et  de  forteresse  pour  la  défense  de  Jérus^^Iem 
(i  ).  L'excédent ,  s'il  y  en  avait ,  était  employé 
aux  répamlioos  des  murs  de  la  ville ,  et  à 
cdies  des  aqueducs  qui  ibumissaient  l'ew 
i  ses  fontaines.  Enfin,  ce  qui  pouvait  rester 
eniuite  servait  à  des  achats  de  denrées  et 
de  bestianx,  qui  étaient  revendus  à  ceux  qui 
se  présentaifliit  pour  des  i^baadest  et 
les  bén^ces,  qu'on  en  retirait,  étaient  ap- 
pliqués aux  embeUisseniats  du  temple  (a). 

(O  Jos.  bell.  jud.  L.  I,  c.  ç.  Tic.  hi$t  L.  ç,  c,  li. 
Jtticboa  Tit.  Schcktlim ,  niwc  de  siclit,  c.  4.  §  a- 
.(•)  Mfebot  Tit.  Schekalin ,  live  de  licHs,  c.  4 ,  )  3* 
CtUi  CTirihptV  dtt  demi-cicW,  S|«iit  été  éUhWt  peu  àt 
totvt       It  ««mtnMtisB  ^  «eoiiple,  ffouve  gsr  l*Stt8«  4t 
Ihirsfnt  Mimoyé     trèMaden  ch»  Ici        Il  isnonl», 
eo  effet,  à  «M  époque  bien  unérifoie  I  Is  tiffmUtt  pnûW 
ruû  de  leur»  plus  inciens  livres  défend  la  tente  dti  lecoodei 
4iMCf  pour  de  l'argent  qui  ne  réjttit  P»s  (Deuter.  c.  14 1 
V.        ^  mH^ûH  V«  1«  Stnhédrin  «  entendu  le 

pMNK  4mI  Jr  «"iipiaftf  Mtii  a-t-il  maintenu  cette  défense» . 
tes  im  i$  ■«  dfeWmit  CMM>ss  Tit  Msaicf-iciieni,  ûws  . 
d»4KlaLiee.«.  i,$  tclsopaiilkMalfliM.).na*est  fu 
cependant  probable  que  les  Joifi  f sneat  déjà  de  li  MOMlf 
à  leur  coin,  à  cet  époques  reculées  j  mais,  comme  ils étiilBV. 
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La  conti'ibutlon  du  demi-side  était  exigée , 
tous  les  ans^au  n^oisAdar,  qui  répond  à  p 
pxés  à  celui  de  Février.  Trois  membres  de 
la  caste  saoeacdoftale  étaient  chargés  de  cettA 
perception,  et  d'en  conserver  les  produits 
(  1  );  ils  étaient  autorisés  à  .employer  la  cour- 
trainte  contre  ceux  qui  négligeaient  de  s^ao« 
^pûtter.^  et  même,  à  .recevoir  des  gages  de 
oeox  qui  étaient  hors  d'état  de  le  fiune  (2). 
Tfqur  se  conformer  au  jtexte  littéral  de  la^joit 
ib  pirétendaient  ne  pouvoir  admetttse  aucnnr 
autre  monnaye  que  des. demi-sides». aussi» 
è  Tépoque  de  cette  perception  ^  les  aTflOiOes 


ei 

1 

1 

r 

gtmêf  dmt  le  bMtfioaiélatI  fixé  i  un  vingt- 
quatrième  (  3  )•        *  I 

Ce  n'étaîenl  pas  seulement  les  Juifs  »  ha- 
bitans  de  la  Palestine,  qui  étalent  tenus  de 


aident»  Ict  Perm  et  Ici  Egyptient»  il  est  plus  vraitembltUt 
f s'ik  101001  fait  |p«i-|fOiSf  mgf  des  monot^et  de  ces  peu» 
ficit  svaot  dr«o  fiibrifotr  cat-oiloNi:  ooin  ropioîM  da 
iSfoU  salrar  #  li^iiMf  4f  k  omooff  {Cm.  MêL  4k  Is 

SMM.  T..  I  *  p.  99  it  nli^  )« 

,  (  I  )  Miclmt Tic.  Schekilin ,  lit e  de  ticUt,  c.  s  •  $  3. 

Umt  tifc  4«  iiciss ,  c  i .  §  3. 

( 3 )  Mkkm  Tit.  Schdulioi,  lito  ét  ûâkf  e<S»  SS 
M|f*,éajfliiS'ecaib  JU  49  a  f* 
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payer  oMe  'oontribntioB  ;  maïs ,  en  lieux 
qu'ils  fussent  établis,  ils  devaient  chercher 
ks  moyens  de  k  faii«  parvenir  é  Jérusalem 
(  I  )  :  la  seule  facilité  qui  leur  ait  été  accor^ 
dée^  est-ki  permission  de  k  convertir  m  or^ 
pour  diminuer,  avec  le  volume,  les  eml>ar-> 
tês  du  tmmport  (a).  Jhns  k^  viHèè  où  ks* 
Juifs  étaient  nombreux,  ces  envois  ont,  plus 
d'une  foif ,  exdlié  des  trouUei^^  patcë  que*  le 
peupk  croyait  y  voir  un  appauvrissement 
de  «a  patrie  (3>}  et  des  goavéniéiin 
mains ,  cédant  à  k  rameor  publique ,  ont- 
,  défiakUi  de  les  faire  (4)»  parce  qu'ik  ont* 
ealmik,  sens  doute,  que  pitis  twl-ik  txml^ 

raient  faire  acheter^  aux  Juifs  9  permissim 
de  les  reoomiiienceF  (5),  ^ 

•  •  •  ■  i  Um 

.  ail      I  II    I    I     I     n      I  u  I  ■    ^        I      »    H  I   j  '  'f' 

(i)  Joiu  Aat  loi.  I-  tSt  ô.  is. 

(  t )  Miehn  Tit  Sohékalin,  ûwt  it  délit,  c.  s,  $  l. 

(3)  Tic  WstL.  St  c.      Phll.  4c  legit^lSI.  Aift«  jsl. 

L.  1$,  c.  4  et  10.  L.  1^1  c.  13*  Lr  I9f  c.  4-  '  *  ' 

(4)  Cic.  or.  proFlicco.  • 
O  )^nîljl»'l«n>iv^tt  aâeté  ton  temple  en  Egypte,  a  cher- 

ilill 7 tilirar les  eontrâNitioiit  éa dcnii-tMle des. Juîft ^tMUr* 
d«itoc|i|tp|à(  Jot.  Aat  Jtoi.  L.  13,       di^MI.  M-l^  t» 
•ffir|)|4rt  fl  ptralt  quc^f'M  se.Mtsptttin-MiniMidsk 
ton  tchisme  (Basn.  hist.  def  Jnift,  L.  t,  c.  4)^  il  S«re» 
moins ,  eu     nombreux  partisans  »  puisque  cé  stnt  le^^dester-  • 
de  ee  temple  ^ui  ont  décidai  .fa»  4eac  iolLuwè,  le»  . 


Digitized  by  Google 


(    321  ) 

Une  contribution  pareille  aurait  dû  suffire 
pour  les  dépeofles  auxquelles  son^  produit 
était  affecté ,  puisque  celles  pour  la  prmièm 
construction  du  temple,  avaient  été  couvertes 
par  une  imposition  extraordinaire  (  i  )  ;  et 
que  le  simple  entretien  des  bàtimens»  objet 
d'une .  attention  soutenue,  ne  pouvait  pas 
exiger  de  grands  frais  cbaque  année.  Aussi 
la  nécessité,  où  on  a  été,  de  subvenir,  plus 
d' une  fois  »  à  TinsufiSsance  de  cette  contri- 
bution (2),  prouve  qu'il  s'était  introduit 
des  abus  dans  sa  perception,  ou.dans  soa 
emi^oî.  Trois  mendves  de  la  caste  saceido^ 
taie,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  étaient  chargés 
de  cette  administiatkm  ;  ils  ne  devaient 
compte  de  leur  gestion  qu'au  souverain  pon- 
tife, et  il  parait  qu'il  s'est  élevé ,  plus  d'une 
fois,  des  soupçons,  sur  les  dilapidations  qui 
pouvaient  s'y  être  glissées,  puisque  des  roia 
ont* voulu  y  poirier  leurs  regards:  mais  oett» 
entreprise  leur  a  coûté  la  vie  ;  ils  ne  tardè- 
rent pas  à  périr  victimes  d'une  révolte,  sos^ 
citée  vraisemblablement  par  ceux  qui  étaient 

Isifii  dt  Mmphk  I  fsitouMr  ]•  ftili  le  GÀtr  (Isi.  âal. 

jsd«  L.  14 ,  c.  14* 

(1  )  Rois,  L.  1,  c.  9,  y.  t$. 

(1)  4o8,  Ant.  j9<.  L.  9,  c.  I.  L  IQ,  c  f. 

at 


(  5^  ) 

intéressés  â  réprimer  ce  genre  de  curiosité 
(  I  )».  Lesraim^Ustes  jiuifs  ne  parlent  pas  de 
ces  dilapidations  ;  la  chose  est  natorelle  ^  ils 
étaient  membres  de.la  caste  à  laquelle  appar- 
tenaient ceux  qui  avaient  pu  les  ccnmnettrey 
et,,  par  esprit  de  corps,  ils  devaient  les  ca- 
cher. Cependant,  malgré  leur  silence,  mie 
esp^  d'avau  perce  dans  la  manière  dont 
est  racontée  Thistoire  du  roi  Joa»,  Time  de 
oes.  victimes i  car  lannali^te  ne  dit  pas  que 
k&  soupçons  qu'il  avait  conçus,  ^taioit  in«- 
juste»,  et,  dans  ce  cas, garder  le  silence  cest 
aocfiser*.  . 

L'intervention  du  pouvoir  royal,  dans  la' 
geatioii  de  ces  fonds,  aurait  eu  cependant 
des  motifs  fondés ,  puisque  c'est  sur  lui  qM 
i^i$>sait  la  déi^nse  de  l'état  ;  par  conséquent , 
la  surveUlance  de  Tédifice  du  temple,  oonsi* 
d^é  comme  citadelle ,  aurait  dû  tntrer  dans 
«es  attributions,  c<»naie  aussi  celle  des  sodil** 
mes  destinées  aux  réparations ,  qui  pouvaient 
y  être  néoessaix^ 

Les  .mêmes  trois  membres  du  sacerdoce^ 
qui  étaient  chargés  de  cette  gestion.  Tétaient 
aussi  delà  conservation  du  trésor,  où  étaient 
versées  toutes  les  somi|ie^  perçues  au  profit 

il)  Rois,  L..â,  c.  la.  Faral.  JL.  ft,  c.  »4,  v.  as* 


L/'iyiiizitjG 


.  du  temple  (  x  ).  Il  eu.  existait  de  plusieurs 
geiires<  ;i  >rt  et;  dans  leur  ii6mbfe^:doit  étrt 
comprise  la  vente  de  tou^  les  .dans.à  i'aAitol^' 
fpii  n^ ,^,trouyaiejat:p^  pcoprèB  au^rvict 
du  culte,  ou  qui  excédaient  ses  besoins  (3). 
^1^  c^t.vJÇaisemblablç  qu'ils  étaient  aussi  ch^f^ 
4e  là  conservation  :des-  étalons  des  poids  e|t 
mesur^^  déposés,  dans  le  temple  (»4) ,  piasr 
que,  par  leurs  fonclions^^,  iUéti»ant  appelée  à 
s'en  seiyir  pour  vérifier  leiirs  recettes^  ISauf 
verrons ,  m  traitant  des  Egyptiens  ir  que ,  che jc 
ce  peuple  aussi ,  cette  garde  entcait.dAQS, 
fonctions  du  sacerdoce*.  -  r  [ 

On  attribue  au  roi  David  le  pren^er  éta- 
hli.ssmif^^t  d'un  «trésor  4e  réisiiirv»^  ^[ilâ^ieiir 
suite  a  été  augmenté  par  son  fils  &Llomon^ 
^       s^^t  conservé  :aoua.Iea)i«||ttea  dr  w 

successeurs,  quoique  plus  dune  fois  on  y 
ait  puisé  (  5    Je  ^e  sais  pas.positivcinçat; 

■  1)1   1     I   ■  ■  I  'i  ■       ■!    '  ■■  i  ititt»!  r»i.  "  •• .  n  a 

(  I )  Micbna  Tit.  Pca,  sive  de  ang.  c.  i ,  ODiD|ient.  iik  S 

Tit  Schektlim ,  live  de  sîclis  c.  s  ,  6  et  7. 
(  3  )  Michna  Tit.  Schekalia ,  sive  de  «dis  r.  ç ,  $  4,  s  e^ 
U  fàiam  1k.  SclMluiU»,  ike  desidit  e.  4,      ei  è^. 
(4)  tcfit  tm  %ft  ».  H*      '  1  f 

(s)  RoltL  f ,  c.  14,  V.  a^;  c.  iç.  v.  18;  L.  2,  c.  i8, 
i6{  L.  S4«  V.  '3-  Paraï-  L.  2  .  c.  12  ,  v.  9.  J».  Ant.  TutT. 


(  ) 

si  oe  trésor  était  distinct  de  cdiii  qui  àppaiv' 
tenait  au  temple ,  mais  j'ai  peine  à  me  le 
persuader:  David  et  Salomon,  ayant  été  Ica 
ibodateurs  de  cet  édifice,  peavént'  trè»4rieli 
avoir  conçu  Tidée  dy  placer  des  sommes  en 
'lésarve ,  pour  les  besoins  de  TaVenir  ;  mais 
j'aurais  peine  à  concevoir  que  ce  trésor  eut 
pu  être  oonservé»  au  travers  de  toutes  lèài 
crises  qui  ont  atteint  la  royauté  t  s'il  n'avait 
pas  été  dans  les  mains  du  sacerdoce,  qui  res-^ 
lait  toujours  le  même  au  milieu  de  ces  ora- 
îges. 'L'historien  Josephe  distingue,  i  la  vé- 
rité/deux  trésors ,  l'un  du  temple  où  Crassus 
a  pris  2000  talens  (a}  ;  l'autre  des  rois ,  ren- 
ftnuft  dam  le  sépukm  de  David;  où  l'un  des 
tétrarehes  juifs  a  puisé  depuis  des  sommes 
mmuL  foites,  im  plutAt  des  matièrés  d'or  et 
d'argent ,  dont  il  a  tiré  les  mêmes  ressour- 
ccaii(3  X  Gomine  l'usage  des  Juifs  n'à  jamais 
ét^  de  renfermer  des  richesses  dans  les  tom-  ' 
beaux  9  M.  Jahn  a  soiipçonnét  avec  assez  de 
fondemens ,  que  ces  richesses  y  avaient  été 
cachées,  pour  les  soustraire  au  danger,  lorsr- 

que  le  roi  Antiochus  épiphane  s'est  ekuparé 

«       •«         •  •  • 

C«)  Jot.  Aat  jod.  L.  I4t  s.  it.V 

Cl)  Jai.Aflt  js4.JLiS,s,  iiéebtll.iiid.t.  t,e.s. 
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de  Mmstlem  (  i  )•  Cette  explîofttion^  éfimt  . 

admise ,  confinnerait  1  opinion  qu'il  n'a  point, 
odsté  de  trésor  du  gouyemciiieiit .  diitincfe 
de  celui  du  temple.  i 
Revenons  À  Ja  ccmtnbtttioii  dn  deooi  aide» 
dont  ces  détails  m'ont  un  moment  écarté.  Elle 
a  été  periçue  par  le  sacerdoce»  pendant .touter 
la  durée  de  Texiatenee  des  Juifs  a  corpa 
de  nation  »  même  lorsqu'ijy»  ont  été  assujettis 
à  des  ^ouvernanieiia  étrangers,  parce  qu'en 
leur. payant  un  tribut,  ils  ont  conservé  leur 
administratiop  mtérieore.  U  n'y  a  en  qu'une 
seule  interruption,  dont  la  durée  ç'est  pas 
prédsâuent  connue;  elle  a  eu  lieu  pendant 
une  partie  du  temps  qu'ils  ont  été  soumis 
au^  rois  grecs  de  la  Syrie»  jusqu'au  moment 
où  le  roi  Démétrius ,  l'un  d'eux ,  qui  se  trou- 
vait dans  une  position  difficile,  et  voulait 
prévenir  la  défection  des  Juifs,  leur  a  fait 
quelques  cpncessions,  et  beaucqup  plus  de 
promesses  pour  l'avenir.  L'un  de  ses  prédér 
cesseurs  s'était  emparé ,  non-seulement  de  la 
contribution  du  demi  side,  mais  encore  des 
dîxmes  et  de  tous  les  autres  revenus  publics  » 
et  avait  alloué ,  pour  l'entretien  des  prêtres 


(t)  Jtlio  Atdisot.  MU  9.  t9S. . 
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et  du  temple,  une  somme prdwéfe-siip leur» 
grodinita^que  Josephe  évalue  à  i.5o,ooo  drach- 
lÉies  (  i).IiBi' lettre  de  ce  rot,  telle  que  cet 
historien  la  rapporter,  est  évidemment  de  sa 
Gdbpofiîtio&>(2>;  mais  les  f«itB  qu'elle*  ren- 
ferme  >  dont  je  viens  de  faire  usage ,  pa- 
ncisadnfr  être  exacts' V  puisqu'ils  scmt  confiiv 
més  pait^'autres  témoignages.  En  efiet»  peu 
de  tenqp»  auparavant  »  Joôiadiaii  »  alora  sou^ 
verain  pontife  ,  avait  demandé  au  roi  de 
Syrié,.de  Substituer  un  tribut  fixe  de  trois- 
'  cents  talens,  à  la  perception  directe  qu'il  faî- 
.  sait  des  devenus  (  S  )  ;  ce  qui  prouve  que  réel- 
lement ces  rois  s'en  étaient  empaaés.  D'àprèt 
l'usage  auquel  était  destinée  la  contribution 
du  demi  «icle ,  elle  aurait  dû  ccss^  lorsque 
-  Jérusalem  «  soumise  aux  Ront^ains^  a  vu  son 
tem|fc  consacré  à  un  autre;  jculte:  4i'est  To* 


(  I  )  Mtcch.  L.  i ,  c«  13  ,  V.  29  et  30.  Jos.  Ant.  jad;  L.  it , 
c.  3^  L.  13,  c.  ç.  ... 

(a)  iafEBOfc  la  plot  claire jfO^eUe  eit  liipf osée ,  est  la 
fBfiilira,  ^iy  ett  £yte»  de  Tor  €orofi.inlre«  rtrmi  les  cootrij. 
bntioiis  ^bot  Démétrint'offbiït  de  ditreater  Ici  /mff  ?  cet  or 
loronniire  éHît  on  usage  def  Romaiot ,  dont  je  ferai  coonal. 
trc l'origine  et  les  variations  progressives,  dans  le  Wrtt  de^ 
tîné  à  ce  peuple,  par  conséquent,  les  ancêtres  d'un  rei  de 
Syrie  n'aoraient  paa  po  ifimposer  aoz  Jotfs. 

(3)  Maceh.  L.  I,  e.  Il ,    tS.  ' 
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pinion  qne  lea  rabbins  ont  soatenoê  dsu  la 

Michna  •  ouvrage  compilé  peu  après  T^poque 
oà'cet  événement  a  eu  lieu  (i)»  mais  les 
Romains,  qui  connaissaient  Texistence  de  cette 
cù'ntribution  9  en  ont  ordonné  autrement ,  et 
Font  perçue  pour  leur  compte  (2)*  Cepen- 
dant cette  disposition  a  été  de  courte  durée, 
car*  les  Juifs  ont  dé)A  obtenu ,  sous  lé  règne 
de  Hadrien  (3),  le  rétablissement  d'un  çliat 
de  leur  culte  »  avec  le  titre  de  Patriarche ,  et 
la  contribution  du  demi-sicle  lui  Tut  allouée 
pour  son  entretien;  il  fut  chargé  de  la^ faire 
percevoir  par  des  hommes  à  lui,  auxquels 
les  écrits  contemporains  donnent  le  titre 
d'Apôtres  (4)»  Cette  contribution  a  ét(^  en- 
suite ,  tantôt  permise  »  et  tantôt  défendue  » 
suivant  les  phases  de  tolérance,  ou  de*  per- 
steution,  auxquelles  les  Jui£s  ont  été  egiposés;: 
mab  ces  événemens  sont*  -étrangers  au  «plan- 
de  cet  ouvrage»  puisqu'ils  sont  d'une  époque 

•  •   ■  •- 

(!)  Miclina  Ti».  Stiliekallni ,  tfîrt  ét  itdn  t,  s ,  $  8. 

(2)  Jos.  Ant  jod.  L.  7,  c.  97.  Dion.  Cktf.  L.  66.  Ce 
dernier  auteur  s'est  trompé,  ta  la  prenant  pour  une  contrU 
^Htion  nouvelle. 

(  3  )  Flav.  Vop.  in  Saturn.  Basn.  Iiitt  des  Juifs ,  L,  4  ch.  4» 

i4)éfntMtJnU  imp..ftagnLi|p2st*SS«C«d*tliS(id.I«i  l4. 
TIt.  I,  Si4ctS9w  1     .  » 


ée  hemcùap  postérieure  au  temps  oà  |e  me 

suis  renfenué,  celui  où  les  Juifs  ont  formé 
une  natioiu 

Une  branche  essenti^Ue  de  revenus  a  près- 
que  toujours  manqué  aux  Juifs,  puisqu'ils 
n'ont  eu  un  commerce  actif,  que  dans  un 
moment  très^rourt  de  leur  existence  pc^ti- 
que:  ce  sont  les  droits  de  douanes;  ce  n'est 
qu'à'  cette  époque  seulement  qu'ils  ont  pu. 
s'élever  à  une  somme  importante.  Leurs  an- 
nales disent»  qu'alors  ils  étaient  perçus  en 
argent  sur  les  chevaux  que  fournissait 
gypte,  et  qu'on  les  percevait  en  nature  sur 
le  Un  qui  provenait  de  ce  même  pays  ( i  ); 
elles  ne  disent  pas  laquelle  de  ces  deux  bases 
était  usitée  pour  les  autres  marrihandisea» 
Il  est  aussi  fait  mention  des  droits  de  douane 
que  les  Jui£i  ont  exigé  dans  le  poct  de  Joppé^ 
et  dont  la  possession  leur  a  été  confirmée 
par  César  (a);  mais  ce  port  ne  leur  a  pas 
toujours  appartenu  (3  ) ,  et  il  est  à  remarquer 
que  Sti^dm  en  a  paxl^  A  uneépoque  très-iapr 


(i)PwaL  L.  i.  s,  e.  i«  ?•  i6.Rms,  Lé  if  e.10,  v«  i| 
<tst- 

(•)  Jot.  Afil.  jad.  L.  I4t  s*  if* 
(3)  Jot*  bell.  jnd.  i.  i»  c.  s. 
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proébéedê  cette ooMèsaioii  «MauBe  d'on  rer 
IMjse  de  pirates ,  plutôt  que  d'une  place  de  cçm- 
iiiei»e(i)9d'où  on  peulpréstuner  quelesdoui^ 
lies  ne  pouvat^t  pas  y  être  fort  productives*  Il 
^  ausaî  existé  quelques  droits  sur  les  ventes, 
dans  les  marchés  de  l'intérieur  ;  mais  on 
n'en  cooMilt  que  l'existeiioe»  ssns  avoir  de 
détails  sur  leur  nature  et  le  mode  de  leur 
pciccpticm  (a).  On  m  sait  pis,  noii  plus, 
si  ce  sont  ces  mêmes  droits  »  i  ou  d'autres 
^CMités  à  oeuz-d,  dont  YiteUius  •  libéré  les 

Juifs  (3). 

Pour  pouvoir  Apprécier  ('iiiflu»oe  des 
contributions, sur  la  fortune  des  individus, il 
faudrait  connaître  exact^ent  l'étendue  des 
sâerifioes  qo'dles  exigeaient  d'eux;  mais  on 
ne  le  peut  que  pour  celle  du  demi-side,  la 
senle  qui  avait  une  certaine  régularité.  N'é* 
tant  pas  considérable,  .elle  ne  pouvait  pas 
être  onéreuse  pour  la  grande  ^majorité  des 
Juifs;  cependant  elle  était  injuste  dans  sa 
base,  puisqu'elle  était  la  mèm^  pour  tous^ 
malgré  l'inégalité  des  fortunes.  Quant  au|^ 


(i)  Str.  georg.  L.  tS. 
(s)Rott,  L.  1 ,  c.  10,  V.  iç. 
(a)  Jqi.  Ant.  jii4.  L.  18»  c.  .é. 
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-soèriês  Dontribotioiis^  fai       appeM  ratten-»  \ 
tîon  sur  leurs  principaux  inomvéniens;  sa- 
Ycitf  Firr^golarité  de  kar  répartition  et 
l'incertitude  çles  époques  où  elles  devaient 
4tre  egdgéeB»  qui  pouv^t  tomber  sur  dee 
temps,  où  les  circonstances  en  rendaient  là 
perception  aussi  diflicile  ponr  le  gouvesn^ 
ment,  que  ruineuse  pour  les  contribuables. 
Alais  nous  <n'ayona  que  des  données  ya|;iiea 
les  sommes  qu^elleft.  pouvaient  produire» 
année  moyenne,  et  nous  n'en  avons  aiicune 
sur  les  rapports  qu'eUes  ont  pu  avoir  avec 
la  fortune  des  individus:  les  annaliste  a£n- 
dens  ont  rarement  parlé  des  finances ,  sauf 
lorsqu'elles  ont  donné  lieu  à  quelques  crises 
Jxditiques;  et  alors,  ib  ont  davantage  pa^lé 
des  événemenSt  que  des  erreurs  de  ladmi- 
liistraticm  ,  qui  en  ont  été  la  cause  première. 
Les  données  sur  leur  produit ,  dont  je^  viens 
de  parler  9  portent  sur  un  fait  unique.  Les 
rois  grecs  de  Syrie  ^  ayant  étendu  leur  do«- 
tnination  aw  les  Juifs,  s'étaient  emparés  de 
/•  toutes  les  contributions  religieuses  et  civiles; 
et  .  avaient  alloué  une  somme  annuelle  de 

douze  talens  et  demi,  ou  i5o,ooo  drachmes 
pour  les  frais  du  culte  et  Ventretien  des  prê- 


\ 
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très  (i):  au  bout  d'un  temps,  dont  nous 
ignorons  la  durée  ^  le  souverain*  pontife 
{yroposa  an  roi,  qui  régnait  alors,  de  subs- 
tituer à  cette  perception  un  tribut  fixe,  et 
tiffirit  de  le  porter  à  troia-eenhi  taknsw  il 
faut  en  conclure  que  cette  somme  représen- 
tait ,  à  peu  près ,  ceUe  qui  prmTait  résulter  de 
la  perception  directe,  après  en  avoir  prélevé 
ce  qui  était  alloué  pour  le  culte.  Celte  don- 
née serait  positive,  si  le  produit  des  contri- 
boliotis  civiles  n'y  était  pas  c<mfondu  avec 
ceux  du  demi-sicle  et  des  autres  contribu- 
tions religieuses;  mais,  nei'étuit  pas,  nous 
n'avons  aucun  moyen  d'en  faire  la  distinc- 
tiôn,  pour  évaluer  diadme  d'elleii  séparé- 

•  * 

ment. 

Nous  avons  quelques  données  de  plus  sur 

les  tributs  que  les  Juifs  ont  payés  aux  pui^ 
sanoes  étrangères*  Josephe  noua  apprend  que 
celui  qui  leur  a  été  imposé  par  les  Assyriens, 
s^evait  à  une  somme  annuelle  de  miUo'te- 
lens ,  et  qu'elle  était  répartie  de  inènière ,  qiie 
chaque  individu  devait  payer  une  drachme 
(2).  Le  talent  asiatique  étant  composé  de 

(  1  )  Macch.  L.  I ,  c  la  >  V.  39  et  a<>«  Jot.  Ant  jud.  L.  Il»  « 
c.  3.  L.  13,  c.  ç.  *  '  • 

(s)  Jm.  A«t         9,e.  ii*L.  ie,«.  II.  ^ 
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12,000  cbftdunes  »  â  la  répartition  ava^t  été  . 

£gute,ftur  la  ba&e  que  dit  cet  historien,  la 
Mtioii  jeive  aurait  eu  mille  fois  doute-aille  . 
contribuables 9  ou  douze-millions  d'hommes, 
quantité  qui  enède  de  beaucoup  sa  popular 
•tion  réelle;  ainsi  la  somme  du  tribut  est  exa- 
gécée,  ou  ily  aerrenrdan&cequie9i.dttdiB, 
sa  répartition.  Les  Juifs  devaient  payer  en 
ans  des  ocmtributionB  en  nature  (i  )t  qui  » 
5ans  doute,  étaient  afioctées  à  Tentretieii  des 
9gem  du  powoir,  et  dont  Néhémie  a  refusé 
de  faire  u^age ,  trouvant  qu'elles  étaient  .trop 
onéreuses  pour  le  peiqpk  (a)* 

Les  Assyriens ,  ayant  aussi  pénéteé  dans  la 
lojaume  de  Samarie,  lui  ont  imposé  un 
tribut ,  dont  k  répartition  fut  fiûte  sur  des 
bases  un  peu  moins  injustes ,  puisqu'il  n'a 
pesé  que  sur  les  ridies,  qui  ont  été  taxés 
chacun  à  cinquwte  sicles  (3);  cependant 
cette  lépartitf on  manquait  aussi  de  |ustioe» 
puisque  tous  ne  pouvaient  pas  avoir  le  xpéme 
ètgté  de  richesse,  dès  lors  la  niéme  oontri* 
bution- pesait -iné^eineiit  sur  chacun  d'eux. 


(i)  Bilr.  t.  I,  iu  7* 

(i)  Nehem.  c.  s>  v.  14  et  l^ 
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Pendant  le  court  intervalle  de  temps,  où 
les  Juifs  ont  payé  on  tribut  aux  Egyptiens , 
il  a  été  fixé  à  cent  talens  d'argent  et  un 
d'or,  et  h  répartition  en  a  été  faite  en  pro* 
portion  des  fortunes  (  i  )•  J'ai  déjà  fait  ob* 
servér  ailleurs  que  ce  mode,  le  plus  juste 
de  tous,  n'en  avait  pas  moins  attiré,  au  roi 
qui  en  était  Fauteur,  des  injures  de  k  part 
de  ceux  qui  ont  écrit  les  annales  sacrées  (2). 

Lorsque  les  rois  grecs  de  Syrie  ont  re- 
noncé à  la  perception  directe  des- revenus 
publics  de  la  Judée,  et  se  sont  contentés 
de  reœvmr  un  tribait  fixe,  la  répartition  m 
dû  en  être  faite  entre  les  contribuables, 
mais  nous  n'avons  aucune  donnée  'sur  la 
mode  qui  a  été  suivi.  Nous  n'avons  aucune 
donnée ,  non  plus ,  sur  la  réparl ition  du  tnboi 
que  les  Juifs  cmt  payé  quelques  momens  aux 
Ptdémées  ;  nous  sarons  seolèxneflk  que  k 
perception  en  était  mise,  tous  les  ans,  à  l'en- 
Éhère  ;  que  des  Juifs  influens  oanMoraienl 
pour  en  faire  Tentreprise,  et  que  celui  qui 
robtenak,  était  tenu  de  dctenér  caatioli  (3). 

(t)  Roit,  Im  I,  c.i},  T.      et  ie%.  Jof.  Anu  iad. 
In  10,  c.  s- 
(B)&ait,MI. 

(t)  Jsi.  Aak  M I»  is,  e.  ^ 
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Entiiiy  nous  n'avons  pas  davantage  de  ren- 
seignemen^  sur  la  quotité, et  sur  le  mode  de 
i-épartition,  du  tribal  que  les  Juifs  ont  payé 
aux  Pai.tfaies,  .pt^ndaut  les  coMrts^  instans  où 
ils  leur  ont  été  soumis  (li);  mais  nous  en 
avons  beaucoup  sur  la  conduite  des  Romauis 
qui  sent  venus  ensuite»  Lear  première  ion 
vasipn  de  la  Judée  ^  précédé,  de  pçu  de  temps 
le  oononieDcemeiit  des  guerres  civiles,  qui 
OQ^  mis  Bn  à  la  république  -et  conunencé 
l'empire  Pendant  qu'elles  ont  duré,  fes  ebeSà 
dc^  partis,  qui  se  sont  disputés  le  pouvoir 
mpRi^,,  GQt  proportionné  leurs  dmandés 
de  contributions  à  leurs  besoins ,  et  ils  étaieni 
>  grands,  pafctt. qu'ils  £ondaiait  autant  kusf 
succès  sur  les  moyens^de  corruption,  que  sut  • 

la  foroe.de  laui^rannéea.  Lm  Juifs  ont  léDi 

exposés ,  comme  tous  les  autres  pôuples ,  à 
ces  0on(tributioBs  jde  guerre,  et  ils  u'oist 
commencé  à  respirer  (que  depuis  l'arrivée 
de  ^^ésar»  qui  a  mis  fin  4  ravbitesir<&  ;  çe<- 
peodant  les  charges,  qu'il  a  importées ,  étaimt 
énormi^:  il  suffll,  pour  s'en  convaincre  i^d^f 
lire,  son  décret,  que  l'historien  Jbsepbe.a 

rapporté  textiieUenient  (2).   11  maintenait 

I         »      ■         Mi  II 

(1)  Jot,  Ant.  jud.  L.  14,  c.  34.  '.^ 
(a)  Jof.  Aot  jud.  L.  14,  ««17^ 


Digitized  by 


(  335  ) 

aux  prêtres  les  dixmes  instituées  pour  eux 
tl  eréait  deux  iknpMs;  l'un  petsaiiaèl»  tpm 
tous  les  individus  devaient  payer;  l'autre 
foncier,  évalué  au  quart  des  récoltes,  ét  dont 
raunée  sabbathique  était  exempte.  L'impôt 
pmonnel,  dont  parle  œ  di^et,  sans  en  fixer  ^ 
la  quotité,  pourrait  biçn  avoir  été  la  con- 
tribution du  dami-sick,  qui,  détournée  de 
sa  destination ,  était  perçue  pour  k  gonVer^ 
nement,  Mais  c'est  l'impôt  foncier  qui  doit 
surtout  iions'  occuper.  La  diana^  ai  on  y* 
ajoute  toutes  les  autres  perceptions,  dont  ié 
aacârdoce  fonnît  lea  revenus,  et  qute  Céaar 
lui  avait  conservées,  s'élevait  à  piès  du  quart 
dks  récoitea;  'ce  àémî  en  demandait  un  au- 
tre quart  pour  le  gouvernement:  que  pou-^ 
vait*iLrester  au  propriétaire,  aprfcs  qu'il  atvtit 
prélevé  ,  sur  ce  qui  lui  restait ,  les  gx*ains  né^ 
œtsauni»  pour  las  aflOMâllat  da  Ina&Déei  ani>* 
vante,  et  les  frais  de  culture  de  la  récolte  / 
imposée?  Ce  doiaUe-  ie^pôl  oivil  et  religieux 
excédait  toute  proportion,  avec  ce  que  l'agri- 
culture peut  supporter,  en  conservant  mùk 
cultivateur  les  moyens  de  0ûStinuer  son  in- 
dustrie.  Le  temps  qui  s'est  écoulé ,  depuis 
l'époque  oà  César  a  pOUié  ce  décret,  jusqu'à 
celui  où  Auguste  l'a  r^ppo^ ,  A'a  pas  été  assei 
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long,  pour  qu'il  soit  pos&iUe  d'en  apprécier 
les  sinistres  effets,  autrement  que  je  Tai  £ut. 
jMir  l'examen  de  tes  faasek 
Quoique  les  Juifs  fussent  soumis  alors  À 
'  des  espèces  de  rois  ' ou  tétrarques  de  leur 
nation  y  qui  leur  donnaient  une  apparence 
de  liberté  politique,  Auguste  n'en  a  paa 
moins  établi  chez  eux  le  nouveau  système 
de  finances^  qu'il  Toukit  étendre  à  tout  Tenn 
pire  (1)9  et  les  Juifs»  domptés  alors  plutôt 
que  soumisy  y  Tirant  un  motif  de  troufaleat 
Dans  ce  système,  les  contributions  se  com- 
poaaiènt  d'un  impAt  pexaonnel,  £ûble  et  égal 
pour  tous,  et  d'un  impôt  proportionnel  sur 
les  fortunes^  qui  n'était  pas  limité  aux  seules 
l^opriélés  foncières;  mais  qui  s'étendait  aussi 

à  tous  les  capitaux  improductifs,  tels  que  le 
nM^nlier,  ete»  Geh  devait  déplaire  aux  bornâ- 
mes puissans»  .qui  avaient  trouvé  jusqu'alora 
.  les 


(O  St  Loc,  c.  Sy  I.  Act.  AposL  c  $»  37.  Jot. 
Ant.       L.  i8t  c.  i. 

.  L'csamca  de  «  s^st^me  de  fiosiiMS  et  des  cbaogemcai 
Mceesiifi)v*il.s  éprouvât,  jiit|a*iB  moneat  où  GMutaaUoca 
t  ctU  na  Bonveiu  tôt  d*iaKret  btiett  Ibraen»  alitii  que  oM 
taMtné  cnraitt  ptr  Cooittatia,  tiiie  partte  inportiaïc*  do 

Uvrç  ^ue  je.cooiacrtrai.à  l'empire  romaia. 


Digitized  by  Google 


(  337  y 

les  moyens  d  alléger^  leurs  charges,*  en  les 
réjetSitkt  sur  les  classes  )ès  rtoîns  fortunées^ 
aussi  les  troublék^  qui  ont  eii  lie^  ;  oitf- 
3s  été  vtaisemblalblement  f^^  par' eux 

(i).  Appien  prétend,  sans  dire  sur  quel» 
loûdemeDS  3  i*âjipti>^e ,  que  f  Jmpôf  person-' 
nel  avoit  été  fixe  à  une  somme  plus  fortë' 
en  Judée  qa  ailleurs,  parce  qu'on  avait  voulu 
aggraver  la  conditioa  des  Juifs,  à  cause  de 
leurs  fréquentes  révoltes  (a)  :  mais  il  est  à 
remarquer,  qu'aucun  autre  historien  ne  la  , 
dit,  pas  même  Josephe,  et  on  né  voiH  pas 
pourquoi  il  aurait  gardé  le  silence  sur  un  fait 
presque  contemporain,  et  qu'il  n'aurait  pas 
pn  ignorer  si  réellement  il  avait  existé.  Cet 
impôt  était  payé,  par  les  hommes  depuis 
Fâge  de  quatorze  ans,  et  par  les  femmes 
depuis  celui  de  douze;  les  deux  sexes  n'en 
étaient  libérés  qu'à  8oixante-<îinq  ans  révolus 
(3):  Tàge  où  on  commençait  à  le  payer, 
oorrespomkit  A  celui  de  la  majorité,  qui, 
chez  les  Juifs,  était  fixé  par  le  développe- 
ment de  la  puberté. 


(i)  Act.  Apost.  c.      V.  ^7.  Jos.  AnU  jud.  L.  U,c  l. 
C«)  App.  dcbell.  Rom.  L.  lo,  c.  $©• 
(3)  Dig.  i.  so.  Tit.  If,  i  3. 

aa 
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Çet^  état  de  eboses  s'e^t  oQQSÇ^é  ji^<)u'm: 
temps  de  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus  ;^ 
dçpuis  lors  les  Juifs,  aya|it  é(é.,di$perséfi, 
ii'oiit  plus  été  soumis  à  m  régime  partiçu* 
lier  de  finances  :  ils  ont  payé,  les  cco^tribu-v 
lions  établies  dans  les  dj^OTéceniB  J^js,^  où  ils 
ont  eu  leur  domicile* 
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G^H  A.  P  I  T.R  E  lY.. 

De  FÙidiiSirie  et  dû  commerce.  î^-*' 

Un  petit  ,  eh  <^ilelque  sorfe,  ronnato'^  la ' 
nàtnré  des  oceupaftioQs  d'un  peuple,  'piir  le ^ 
€éde  dé  toië^  eh  eifet>  cooime  'ellès  ' 
sont  destinées  à  régler  la  conduite  des  indi-. 
vidns;  èl  à^déiîdct  lesr  daft  dout^ur  lors  dé/ 
Icfciw  contestalioDS,' tefi^  sujets  qui  y  revien- ' 

nent  le  phis'iTéquémiiimtv  indàfuëfttU^  gMOM'* 
de  travail  9  dont  la  majoi  ité  de  la  natiox^  est  ' 
06cHlpéë.  Ci»taiBèiâ<ii^  il4ie^pé«it  <pdé'MfaK 
ter  beaucoup  de  lois  concértiant  ragriculturè ,  » 
Gllé2  on  qtii  né  l^ipi>ati^e  p«iM 

il^en  est  de  tnême^es  autres  braiicli^s  d'in-*» 
dâstrîe^  6ù  rbonintie  ebch^  s^  tirâ^ëo^ cUf 
fortdne,  o^- Ai  'iiicnf}S^^i^êné«;  >  *  •     ^  iv 
Si  notis  fftisoM 'J^i^s^^rappUGlLtion  ^de  " 
cëi  don&ées  gétlArtili^^'iMi)^ 
toute  la  ji^At^Sè.  'Leurs  pl»]M  dfi^k-nQes^k>i4^  • 

b^éuses  sur  ce  <^ui'  cmvôarfte  les  bèïjUaux, 
tandis^ se^tà^lft/<^^  d#  Itfd^  i 
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mère  oondsion  sur  les  autres  genres  d'in- 
dustrie et  de  propriété.  On  peut  en  eondnre,. 
qu'alors  les  Juils  étaient  principalement  adon- 
nés an  pastorage ,  et  leurs  annales  confirment 
les  conclusions  y  qu'on  aurait  tirées  du  seul 
examen  .de  leiir  code*  .Celui-ci  n'a  éprouvé 
aucun  changement  lorsque  la  nation  a  pris 
dei  habitudes  différentes,  parQs  qu'il  est  de 
l'essence  des  théocratie^,  ainsi  qHe  je  l'ai . 
dé)à  fait  observer,  de  ne  rien  innover  à, 
des  lois  émanées  d'un  pouvoir  §umaturel.«^. 
Mais,  conune  il  faut  des  di^sitions  noa** 
velles,  pour  résoûdre  les  cas  non  préyus  qui  { 
se.  firésentent,  les  che£».  de  .la  caste  sacerdo- 
tale ont  donné  des  explications  de  ces  lois 
inmraabkBf  et  les  P9t  plojrées,.tant  bifsn  qu^. . 
mal,  aux  circonstances.  Le  recueil  de  ces  , 
déçisions  .fait  voir  la  .natiqi^.soi^.u^  n(Miv.4(  « 
aq)ect;  on  y  trouve,  nioins  de  dispositions  : 
q^  concernent  les  b^ûaux,  mais  il  y  en.^ji 
un  grand  npmbte  defirelativesiyà)  l'^gricultu-.t 

Ëlles  prouvent  qui^  Içs  Jijvifa  ^  ff^saient 
akm  kur,  princîpfile  .oecupatiaii)  et  c'est  im.  ^ 
fait r qui  ^est-copfirmé  pptr  te  .^én^oi^Q^e  .dQ.) 
/  leurs  annalistes.  D'oA^antr^  côlé,  an  n^., 
trouve  9  dans  ces  r^gimpens  postérievirs,  n^  i 
plus  que  dans  le  qode  m^tif  »  .que  p^u  , 
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point  de.  décisions  relatives  aa  commerce  et 
à  rexeEcice  des  arts,  et  nous  en  tirerom 
'  encore  la  conséquence  que,  chez  les  Juifs ^ 
«n  petit  nombre  seulement  d'individus  s'y 
sont  livrés.  On  ne  peut  lattribuer,  ni  à  un 
défaut  d'aptitude  de  leur  çart,  ni  à  une  ten« 
dance  à  l'inertie ,  qui  leur  fut  naturelle,  puis- 
que les  individus  d  entr'eux  »  qui  sont  sortis 
•de  leur  pays,  se  sont  fait  remarquer  très- 
anciennement  par  leur  industrieuse  activité 
(  I  ).  Si ,  par  conséquent ,  ils  ne  se  s<mt  livrés, 
ni  au  commerce,  ni  aux  arts,  dans  leur  pa- 
trie, ce  sont  leurs  institutions,  ou  les  cir- 
constances dans  lesquelles  ils  se  sont  trouvés, 
qui  y  auront  mis  obstacle.  C'est  une  ques- 
tion à  examiner,  et  elle  ne  sera  pas  sans  in- 
térêt. ^ 

Jusqu'au  moment  où  les  Juifs  sont  entrés 
dans  la  Palestine,  toutes  les  traditions  les 
présentent  comme  occupés  du  pastorage,  et 
ayant  même  les  habitudes  de  la  vie  nomade* 


(l)  JoT.  tat  14,     3ç  et  leq. 

Lonqve  Bouioiin  U  TnàU»  s  Mk  ••■  «iy«|e  àum  le  Lê^ 
mt,  les  JaiGi  ilaîcnt,  à  ce  qu'il  iifore«  lei  ncilleHrt  nratt» 
feetnriffi  de  te  Gfève^  nettnnent  pour  le  travail  de  is  loie 

(Beoj.  de  Xud.  Voyag.  ch.  4  et  $).  . 
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^Lors  même  que  cette  manière  d^ètre  ne  leur 
-aurait  pas  été  naturelle,  elle  aurait  été  une 
-conséquence,  au  moins  momentanée,  de  leurs 
dépiacemens.  Ce  genre  de  vie  isola  les  isn 
•milles,  {>arce  qu'un  petit  nombre* d'individus 
>a  besoin  de  grands  espaces ,  pour  nourrir  les 
'bestiaux  qui  leur  sont  néoessabes;  dès  lors, 
•il  ne  peut  se  concilier,  ni  avec  un  commerce 
actitV  ni  avec  rexercioe  des  arts*  . Chaque  fib- 
mille  pourvoit  à  ses  besoins,  et  prépare  les 
tétoH'es  nécessaires  pour  se  vêtir  in;  dlccont- 
somme  peu  d'objets  étiangers  4  ses  localités, 
-parce  que  ses  moyens  d'échange  sont  néees^ 
-sairement  limités.  Ce  que  j'ai  dit  d  une  fa* 
mille,  s'af^lique.  à  toutes  les  autres  de  la 
même  peuplade,  ou  tribu,  parce  que  leurs 
circonstances  sont  semblables.  Aussi,  le comr 
tnerce  et  les  arts  oàt  dû  être  étrangers  àux 
Juifs»  pendant  qu'ils  ont  conservé  cette. ma-^ 
nière  d'exister* 


(  X  )  £xoiL.€.      V.  2$  et  26. 

Les  anciennes  institutions  faisaient  an  devoir  aux  leniiict 
4tt  tnvsil  de  la  laine,  etv  malgré  les  ehangeoieiM  wmm 
akns  les  nceors,  les  Habbins  rigonstei  ii*eîi  onf  pas  néme  di^ 
pentéles  femmes  ridies,  igiii  vicient  eiiliioréct  de  nombreuses 
esclaves  par  qui  elles  pouvaient  le  Aifre  fxéeuter  (Michna 
Tit  Cetubothi  &ive  de  dote  et  cootr.  maiiua.  c.  s»  S  S)> 


Digitized  by  Google 


<  34$  ) 

'  C'est  à  cette  époque-là  qu'ils  ont  jïu  iina- 
^giner  y  ou  adopfèr  k  lèi  qui  défendSEÎît  dféài* 
"ger  un  intérêt  quelconque  pour  des  prêts , 
*80tt  dVrgenty  sôit  de  deniéès  (  i  )«  Une  lo| 
'pareille  avait  peu  ou  point  dmconvéniens , 
diez  un  paiple  tel  que  nous  vètoons  d'en 
iracer  le  tableau  ;  car  la  nécessité  d'emprun- 
ter y  était  limitée  à  quelque!^  besoiùs  înil- 
nientanés,  et  les  prêts  ne  pouvaient  y  ètrfe 
que  des  secours  de  l'amitié.  Mais  une  natioà 
«donnée  au  commerce  n'en  aurait  pu  jamaî^ 
tencevoir  l'idée  ;  aussi  l'existence  seule  de 
*<^te  loi  mffifait  pour  prouver ,  que  les  an- 
ciens Juifs  ne  s'en  sont  pas  occupés.  On  ob-* 
jecterâ,  peut-être,  qiie  cette  Idi  concernait 
seulement  les  relations  de^  Juifs  entr 'eux ,  et 
'ne  s'étendait  piis  à  leurs  rapports  avec  les 
autres  peuples  (2),  Mais  comment  un  com^ 
metoe  extèriedr  autatt-il  pu  existe^  chez  eux\ 
sans  qu'il  en  résultât  des  transactions  inté* 
Heures,  qui  auraient  été  froissées  par  cettè 
loi  ?  on  sent  que  la  chose  eut  été  impossible. 

(  ff  )  tv.  e.  ,  w.  2Ç.  UfîU  9.  aç ,  t.  36  ét  tèq.  I^raler. 
e.  V.  19  et  20.  Phil.  de  charit.  Jos.  Ant  jod.  L.  4,  0.  8. 
Michna  Tit.  Bayj-mexia^  tive  L.  t  de  damnis  c«  5.  Seld.  de 
jure  gcnt.  L.  ft,  c  9* 

(t)  Dcut  e.  ta,  V.  20.  Seld.  M'im  gCHt  i.  ^,  t.  f. 


Digitized  by  Google 


.  ..L'^ablissemei^        Juifs  «n  Mestiae  a 

vu  naitrç^  en  meu^.itemps,  leur  théocratie  et 
les  efforts  de, la  caste  sacerdotale  pou^  ttta^ 
cer  lesj  traces  ^  leurs  habitudes  antérieures* 
La  vie  pastqi^lç  ne  se  concilie  pas  avec  Taveii- 

.  dvcil^tf? ,  que  c^omuiaiide  ce  mode  de  gou- 

.vernemmta  elle  porte,  trop  i  rind^pendanoe. 

Il  en  est  de  même  du  commerce:  les  rela- 
.tions  .multipliées  qu'il  lait  nattre,  avec  des 
Jboinmes  d'autres  cultes,  et  les  moyens  qu'il 
procure  de  déplacer  sans.peiiie  les  nchesses, 
donnent,  à  ceux  qui  s'en  occupent,  une  ten- 
dance, à  sf  iihérer  des  chaînes  civiles  et  re» 
ligieuses,  où  on  voudrait  les  enlacer.  U  est 
plus  iacile  d'isoler  un  ptuple  livré  à  Tagri^ 
culture;  aussi  les  institutions  théocratiques 
i'ont-elle  spécialement  encouragée.  Des  re- 
grets faisaient  touiner  aux  Juifs  leurs  regards 
vers  IXgypte  :  toutes  les  vues  du  sacerdoce 
se  sont  portées  sur  les  moyei^s  de  les  étein- 
dre, et  de  mettre  obstacle  aux  relations  qui 
nuraieiit  pu  les  entretenir*  C'est  dans  cette 
vue,  sans  doute,  que  fut  faite  la  défense 
d'en  recevoir  des  clievaux  (  i  )  ;  et,  en  effet, 
cet  animal,  étranger,  dans  ces  oc»itiées,Miz. 


(1}  Ofuur.  c  17,  V.  16, 
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tj^BY^^^  terre ,  n'y  sert  que  pour  mon- 
fure  et  ^jbos^  combats:  défendre  aux  Joîfii 
d  en  posséder ,  c'était  favoriser  le  dévelop- 
pement des  habitudes  sédentaires  de  Tagrî-: 
culture,  que  le  sacerdoce  voulait  faire  naître. 

Dans  cette  existence  nouvelle  des  Juifs ,  la 
loi  du  prêt  sans  intérêt,  dont  nous  venims 
de  nous  occuper,  est  devenue  d'une  exécu- 
tion plus  difficile,  parce  qoe  Tagriculhire, 
dont  les  produits  ne  se  forment  que  lente- 
ment et  après  le  délai  d'une  année,  n'en 
exige  pas  moins  des  dépenses  préliminaires, 
qui  excédent  souvent  les  ressources  des  cuir 
tivateurs  ;  dès  lors  les  emprunts  doivent  ♦ 
avoir  été  plus  fxéquens,  chez  eux»  et  à  de 
plus  longs  termes.  Aussi,  une  loi  pareille 
aurait  pu  difficilement  être  imaginée  par  un 
t)eiiple  essentiellement  cultivateur,  et  puis 
qu'elle  a  existé  chez  les  Juifs,  c'est  parce 
qu'elle  avait  pris  naissance  dans  leurs  temps 
primitifs,  et  qu'elle  faisait  partie  de  leur 
code  sacré  ;  m^  comme  plusieurs  autres  de 
leurs  institutions,  elle  avait  cessé  d'être  en 

barmonie  avec  les  ^dnoonstances  nouirelles» 

où  se  trouvait  leur  nation* 

Le  silence  presque  ahsplu  du  code  des 
Juifs,  sur  les  cas  litigieux  que  le  ooomiacce 
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ptnt  faire  lïàttte,  doit  être  considéré  bommè 
«Éie  preuve»  que  la  easte  saoerdetale  n'a  tendu 
dans  aacun  temps,  à  diriger  les  Juifs  vers  ce 
genre  d'industrie.  Tcmtes  ses  vaes,  an  con^ 
traire,  se  sont  portées  vei^  les  moyelis  dH 
les  isoler  des  autres  peuples ,  par  leurs  ins* 
€itiifiotisel|)iar  leurs  p(Féjugés«  Le'sort'rése^  » 
par  les  lois,  aux  étrangers,  qui  auraient  voulu 
aefiter  en  éludée  ^  éù  du  fnoins  y  faire 'des 
séjours,  .aiin  d'y  suivre  des  opérations  de 
ODnuner(>e,  n'était  pas  de  salure  à  les  ap-^ 
peler:  aussi ,  ce  moyen  même  de  développer , 
chez  eut,  le  commerce  et  les  arts,  a  manqué 
aux  Juifs»  Nous  avons  vu,  dans  un  chapitre 
précédent,  à  Combien  de  dangers  les  hommes 
d'un  autre  culte  étaient  exposés,  et  à  quelle 
partialité  les  tribunaux  étaient  autorisés, lors- 
qu'il s'agissait  d'eux.  Quel  est  l'homme  qui  \ 
ayant  des  moyens  assurés  de  fortune,  aurait 
Osé  les  hasarder ,  pour  former  un  établisse- 
ment au  xnilieu  dun  peuple,  dont  la  légis-* 
ktion  efleHoième  ne  lui  fournissait  aucune 
garantie?  ,        '  . 

.  CesY  aïk  aem  de  ce  mètke  pènide,  dont 
les  institutions  n'étaient  pas  favorables  '  air 
eoKùihérce,  cluts  nous  le  vôyons  cependant 
naitre,  par  1  influence  d'un  t»uï  hôttïkne;  il 
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'est-  vrai  qu'il  n'a  duré  que  pendant  sa  Tté» 

et  qu'il  a  fini  avec  lui,  peut -être  même 
avant  sa  mort,  puisqoe  son  successeur,  qui 
a  eu  un  moment  la  velléité  de  le  ranimer, 
a  déjà  trouvé  les  vaisseaux  dans  un  tel  état 
de  cltîlabroment,  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
servir  (  i  ).  C'est  Salomon  qui  en  a  été  le 
créateur.  Son  règne  est  tellement  hors  dé» 
habitudes  connues  des  Juifs ,  qu'on  serait 
volontiers  tenté  de  le  regarder  comme  une 
intercalation ,  dans  leurs  annales,  d'un  épi- 
sode étranger  à  leur  hi^ire,  si  la  scission, 
qui  a  suivi  sa  mort,  n'était  pas,  par  les  con- 
séquences qu'elle  a  eues,  un  événement  qui 
lie  indubitablement  son  existence  à  celle  dé 
leur  nation*  Il  faut  en  conclure  que  Salo- 
mon, né  avec  un  grand  caractère,  a  osé 
s'aflranchir  de  la  tutelle  sacerdotale ,  et  qu'il 
a  su  imposer  à  ce  corps  redoutable,  au  point 
de  le  contraindre  à  seconder  ses  vues;  et, 
ve  qui  est  plus  fort  encore,  à  fermer  le» 
yeux  sur  les  atteintes  qu'il  a  portées  aux 
institutions  de  la  théocratie*.  Ainsi ,  le  code 
sacré  défendait  le  commerce  avec  l'Egypte, 
AoUmment  •eektt  <clea  chevaux  ^  et  il  l'a  éla- 


(i  )  Rgis,  L.  I  ,c.  sa,  v.  49.  Faral.  L.  a,  c  ao,  v.  36. 
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Ui:  eecode»  $ans  défendre  textuellement  le 
oommeroe,  k  gfenait  par  la  crainte  des  aooil^ 
luxes,  qui  pouvaient  naître  des  communica- 
tioDS  avec  des  hommes  de  cultes  différens  » 
et  il  a  ouvert  un  commerce  étenda  :  ce  code 
proscriwit  toute  union  avec  des  femmes 
d'autres  nations  »  et  il  a  peuplé  son  sérail 
d!étrangères:  ce  code»  enfin ,  frappait  d'im-^ 
imreté  tout  sectateur  d'un  autre  culte ,  et  il 
a  fait  venir  du  dehors  »  non-seulement  les 
ouvriers  nécessaires  pour  bâtir  le  temple 
qu'il  voulait  élever,  mais  encore  rarchitecte 
chargé  de  sa  construction ,  où  il  a  copié 
beaucoup  de  choses  des  temples  de  Tyr  (  i  ). 
Sous  tous  ces  points  de  vue,  et  d'autres  en- 
core, il  a  ^franchi  les  barrières,  oà  la  caste 
mcerdotale  voulait  renfermer  la  nation  »  et 
cepoidant  cette  caste,  loin  de  le  frappes 
d'anathème,  lui  a  prodigué  les  éloges. 

La  nécessité  où  Salomon  a  été  de  faîxe 
venir  des  ouvriers,  pour  bâtir  son  temple» 
prouve  à  quel  point  Texerdce  des  arts  était 
étranger  aux  Juifs;  il  en  a  demandé  au  roi 
de  Tyr^  qui  lui  en  a  envoyé  le  nombre  né- 


(i)  But.  pnipir,  mof.  L.  9»  c.  31  et  33.  Jou  Ant  joiL 
iNSfC.s. 
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cessaire  (i):  déjà  auparavant  son  père,  le 
toi  David .  avait  eu  recoars  aox  babitans  de 
cette  ville,  poyr  s'en  procarer  (2).  Ainsi, 
non-seulement  les  Juifs  n'en  avaient  pas, 
mais  les  premiers  qu'ils  ont  fait  venir,  n'ont* 
pas  même  formé  des  élèves  chez  eux  (3). 

Le  commerce ,  né  f>ar  l'influence  de  Salo-»  * 
mon,  a  cessé  après  sa  mort  (4)  :  nous  allons  > 
bientôt  examiner  ce  qu'il  a  pu  éttfependanS  * 
sa  vie;  continuons  auparavant  à  parcounr, 
80US  ce  même  point  de  vue^  les  phases  de 
la  nation  juive,  depuis  cette  époque  jusques 
à  la  fin  de  son  existence.  La  scission  qui  i'  ' 
eu  lieu ,  après  la  mort  de  ce  roi ,  et  les  con- 
vulsions qui  ont  accompagné  cet  événement ,  ' 


• 


(  I  )  RoU ,  L.  I ,  c  7,  V.  13.  Parti.  L«  a»  c.  i,  v.  7.  iot»  ; 
Ant,  jnd.  L.  t«  0.  ''i. 

(•)  San.  L»  9,  «,  f,  ?«  tt.  PanUL.  1;  eu.  140%^  1. 

(3)  laeoMtTQcHon  de  ce  temple  fient  fonroit  uo  exeoiplt.^ 
•orieos  dct  cmgéritioiifl ,  qii*on  tVtt  touveat  pennitet,  et  ^«é  ' 
ntint  aateor  •  tépétie%,  sanf  <c  donner  tt  p^w  d'en  jager  te 
|K)nibilité.  D'après  le  témnt^nae^  dtt  anciennes  annales  des 
Juifs,  ce  temple  avait  soixante  cnadées  de  loog«  v^ogt  de 
Jafge  et  trenie  dç  haorcot  (Rois,  L.  1,  c. v.  3}}  et  c^cM[ 
90W  Ift  «osamittioa  é^nn  mosament  d'une  graodcor  ai  Uni» 
tftt  4«t  itsgooe  onvrlen,  i  ce  90*011  aaisro;  om  étf  occo^' 
fdi  aaoa  rcll8iiOpeiidcfit«fframiMe<«méenti«res(^.  ^ptr, 
ftang.  L.  9,  e.  I  et  seq.  Clem.  Aies.  SUom*  L,       -  - 
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n^uraieat  pas  suffi  pour  éteindre  le  coin- 

merce,  s'il  avait  été  dans  les  habitudes  de 
cette  nation  ;  elles  l'auraient  tout  au  plus 
frappé  d'un  moment  de  paraljFsie.  Mais  de- 
puis la  mort  de  Salomon,  la  caste  sacerdo- 
tale a  repris  sa  première  influence,  et  elle  " 
a.  cherché,  en  même  temps,  A  faire  renaî- 
tve.  les  .  habitudes  antérieures  ,  surtout  en  . 
ce  qpi  concernait  les  relations  avec  Tétran- 
ger.  En  «flet»  Josaphat,  successeur  de  Salo-^ 
mon,  a  eu  un  moment  le  désir  de  ranimer  ce 
commerce,  que.  soip  père  ava^..ci;éé>  et  .qui  ^ 
dijk  s'éteignait;  mais  les  prêtres  y  ontimis- 
obstacle,  ep  faisant  intervenir  les  volontés 
célestes.,  qui.,  disaient-ils,  y  étaient  cpntrairts 

(ij.  Quelques  efforts  des  rois,  qui  ont  suivi, 

pQ|v  se  lib^rçr  ,des  chaînes  du .  sactrdpcç  > 
ont  amené  des  orages,  sans  détruire  oepou^' 
voir,  contre  lequel  ils  avaient  osé  lutter  avec 
dés  armes  trop  faibles;  par  conséquent,  il 
n:^.  a  résultei  .aufiun.  chaogemipftt^.4jtn«t 
destinées  de  la?  natioib  i  •  . 

captivité  en  Assyrie,  par  les  nouveaux 
ràppprts  qu'éllê  à'  fait  liaitrë,  aurait  pù^é-  ^ 
velopper,  chez  lesi  Jiiifs,  les  habitudes  du 
c<w«Api:ce,^^ils  avaient  été.  appela  â.  viia:a>'« 
■  ^   '  ■"■      '    .  I         -  ■  *^  f  i .  - 
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%a  OÛlieu  d'un  peaple  ocmm^w^^f  MPMS  » 

ainsi  que  ji-  l^i  i'iit  voir,  dans  mon  livre  sur 

a  eu  de  l'activité' et  i\es  encouj^^f^eos  daii& 
conU'ées^t,  cejitj.^^cji^  époques  Jbe^Mi^ou^ 
|»ltts  anciennes  (  i  )  ;  auw»  le3  Jfuif^ ,  4  leur, 
retour,  .nq  Tont-^ik  pas  introduit        la  Pa-^ 

a  repris  alors  ses  anoiemi^si[orn^çf ,  ^  ranimâ. 
l'a^rit  d'isolement  y  et  avec  lui  toutes  les 
préventions  religieuses  contre  les.iitcaiigecSy 
avaient  existé  dans  le»,  temps  antérieMia. 
j^ussi>  le  commerce  et  par  conséquent  les 
%sU.f  qui  esL.sotxL  presque  toujours.  oneLCOi^ 
séquence,  on^  continué  à  épn^uvër  dei  Àbs-;* 
tades»  plutâtt  qu'à  obteiMi*  de^  c^couragç^ 
ipens;  et  ja  easte  sacerdotale  a  conlribué  4* 
entretenir  cet  état  de  choses ,  puisque,  loin  de. 
porteir  les  Juifs  à  ces  genres  d*îndustrîe,  eUiç. 
l^s  en  a  ,  au  con  traire^  .  di*si^4ôSi  par  ses  con-- 
$$ils  (:2r).  Quelques  Mvansf.ont.  aateie.adof^ 
T-opinion ,  que  plusieurs  classes  d'art  sans' 
avaient  été  exchies,  par  eux,  des.  tribunaux." 
cî  y  Ils,  et  ne  pouyajytmt  pas ,  non  plus ,  etrç.  re-- 


"1  i  J'  ''lu   '  ■         '   ii>    I  I      I       II  ■m. 

Ct3  A|i^t*Tlt.:KiddliMMn,  tive de  ipoiMal.  c  4vS 

ûv€  <U.  stAioia  jnilpMi  J^aum,  tic.  4 
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fMs  tn  téÉooîgnage  (  i  )•  li  eit  possiblè  qné 
quelques  rabbins  ayent  soutenu  cette  doc- 
trine, mais  elle  n'a  pas  pris  assez  de  con*^ 
sistance  pour  être  insérée  dans  la  Michna  ; 
dès  lors  ;  on  peut  la  considérer  comme  ayant 
été  lopinion  de  quelques  individus  seule- 
ment »  qui  ont  exagéré  le  dédain  de  leur  na- 
tion pour  les  arts;  àti  pdnt  dWdir  voulu  les 
frapper  de  cette  espèce  de  mort  civile  (2). 


■IJ' 


'  (  1  )  Seld.  de  Synedr.  L.  s ,  c.  9. 
'  (  a  )  La  Michnt  contient  une  décision  quî,  si  elle  n'est  t»fr 
potitiveineot  coatitire  à  cette  doetruie,  du  moins*  ne  radmet- 
pu^  <|*ett  fclk.gfii./BMliit  4(ît«trtbDtoatti(,     4in  drp|(  d.e  té-> 
nôignagt,  ccvx  ^oi  sont  ■donnét  ta  jeo,  cens  ^ui  ^'^yf^^j 
des  figdiiii  Au  voU  '  ce  foi  lera  cspltfvé  i  la  lia    cte  livre, 
ccnvMqiA  vMieiitief  prmisftf  ét  U  «eptUlne 'inôle/  tiiAI^ 
ceux  qui  en  forment  des  aoiM*. Depuis  que  les  JQtft  MM  4è» 
faire  quelques  cultures  cette  année-là,  pour  payer  leurs  tributs^ 
attx  puissances  étrangères,  ce  dernier  motif  d'exclusion  k  été| 
fspporté  (Mteliéa  Ttt.  Sanfaedr.  e.  3  «  S  3  )•  ^1     P^"^^  V^^ 
UimiviiittttiidtlaMIohiui,  i!lli«ftlMtttao)ptl  V6t^oik^ 
ici  trtitans  m  mim,  ù^  wlfu^ol  èeos  fui  mf^irifliiticflB* . 
tains  arts,  devaient  partager  cette  mène  exclusion,  ilt  t« 
auraient  dit  quelque  chose  dans  ce  même  article.  Les  opiniont^ 
religieuses  des  Jui£i  condamnaient,  il  est  vrai ,  quelques  arts»' 
tds.qiifrJa  wttlptiiit  d  é*Mtrti  oongéoèfes,  parce  qu  Ms  les 
cooiidirtleat  cooum  poranti  fiitmiier  Mdpiiirie  (8tl4.^  é% 
jsfcfecal.  LJ»,.e.  6,  rets.  te.  Aat.  M.  U  f ,  ir.  4t^^ 
beli.  ju4.  L.  A,  c.  6jt  mais,  ni  cetartfoUic  U  M)M,  ^ 


Oigitized  by 


(  353  .) 

«  • 

Ce  dédain  marqué  pour  diverses  brancues 
de  rindustrie ,  où  beaucoup  d'individus  au- 
raient pu  trouver  une  ressource  contre  la 
misère,  explique  la  tendance ^  que  nombre 
de  Juifs  ont  eue,  à  quitter  une  patrie  où  ils 
ne  trouvaient  auçun  moyen  d'exister.  Avant 
Tébraniment  causé  par  les  conquêtes  d'A-« 
lexandre,  ils  se  sont  davantage  dirigés  vers 
les  régicms  orientales  ;  mais ,  depuis  cette  épo- 
que ,  beaucoup  d  entr'eux  sont  allés  s'établir 
•dans  les  villes  grecques  et  romaines  des  bords 
de  la  Méditerranée  ;  ils  ont  même  formé 


■4 

1 

lil 

r 

unes  (  I  ). 

Ainsi  l'époque  de  Salomon  est  vilement 
la  seule  où  le  commerce  ait  eu  quelque  dé- 
veloppement :  nous  allons  examiner  rexten- 
sion  possible  qu'il  a  pu  avoir,  autant  qne  le 
permettront  les  sources  peu  nombreuses  où 
nous  pouvons  puiser  des  renseignemens.  Les 
annales  sacrées  et  rhii>torien  Josephe  disent 
que  ce  roi  avait  ouvert  un  commerce  aveo 


tacufi  aatf%,  que  je  coooaitfe  «  n*a  dit  qye  ceux  qui  s'y  adon- 
ntient,  daoi  les  liioitet  pcraites,  c'esfti-dire ,  sans  l'intention 
de  flirt  tcrrlr  lesr  ouvrage  à  un  ciU^  proscrit  »  foMent  l'obitl 
4*000  aenblablf  cscloiloo* 
(i)  fMl.'îiiIte« 


• 
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l'Egypte,  d'où  il  recevait  du  lin  et  des  che- 
vaux ,  et  qu'il  revendait  aux  peuples  de  la^ 
Syrie  tout  ce  qui  excédait  lea  besoins  de  st^ 
liiation  (i).  J'ai  dcjà  fait  observer,  qu'eii 
créant  ce  commerce  9  il  a  peu  respecté  lei^ 
réglemens  de  la  théocratie,  puisque  la  dé-^ 
fensç  d'acheter  des  chevaux  des  Egyptiens 
était  au  nombre  des  préceptes  du  code  sacré 
(i  )•  Depuis  Salomon  il  n'en  est  plus  £^ 
mention  ;  nous  voyons  même  y  qu'à  une  épo^ 
que  postérieure ,  c'est  du  pays  de  Tbogarma, 
OÙ  on  a  cru  reconnaître  l'Arménie ,  que  lea 
Juifs  se  sont  procurés  des  chevaux  e(  desi 
mulets  (  3  ). 
Les  mêmes  annales  disent  que  Salomon 


r 

i 

de  point  intermédiaire  pour  le  commerce 
avec  les  régions  orientales  (4)«  L'opinion 
assez  générale  est ,  que  cette  ville  est  la 
même  que  Palmyre:  mais  on  n'est  pas  aussi 
d'acoord  sur  l'époque  de  sa  fondation  ;  plu- 
sieurs exeellens  critiques  pensent  qu'elle  doit 


(  I  )  Jot.  Aot.  jo4.  L.  S  f  Cl»  S*  itsit  !«  it  c«  Mf  v.  AS* 
Parai.  L.  s,  c      v«  iS. 
(s)  Ocst  9.  ift  V.  tS. 
())  Bsech.  e.  17,  v.  14.  Prov.  9.  se ,  %u 
(4 J  iPml*    Sf  c.  s,  Y.  4«  Jo*>  Aqu  iii4.  U  g»  c  9. 
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èire  antérieure  au  règne  de  Salomon  (i),  e$ 
MX  argomem  ^'ib  ont  allégnéa  en  faveur 
de  cette  manière  de  voir,  il  la^e  paraît  qu'où 
peut  w  afoutef     auto  rom  moins  décisif; 
cV«it  qu-à  Fépeque  où  Salomon  a  vécu,  il 
eiùstait  ua  i^yaume  à»  Usium  (:|>,  de  qui 
Aiadmor,  par  sa  posilim»  aurait  dù  natu- 
rellenaia  dépendre.  M^s  qw  S^loinon  ait 
élè  iNi  môm  U  fcmdaftaiir       eetle  ville ,  il 
parfUt  qu'il  ^  attiré ,  vers  acui  pays  »  le  com-. 
meraa  qai  poenait  oetf»  diraelion ,  et  c'est 
aux  communications  qui  en  ont  résulté  «  que 
les  Juifs  ont  dà  lea  lioîs  préiâeia  de  rfnde, 
(}ont  Thabitation  de  leurs  rois  était  ornée  (3)« 
Les  nêflMs  annales  et  l-hialonen  Josf^he 

disent  enfin  qu'il  a  formé,  à  EiziQn-gu^|je|* , 
au  fond  de  la  Mer  ronge,  un  étabUs3ai9eii(  c 
où ,  secondé  par  les  Tyricns ,  il  envoya  i  t  des 
vaisseaux  jusqu'en  Opbir  (4).  Oa  a  Soxm^ 
beaucoup  de  eonjectures  sur  la  situation  de 
cette  contrée,  et,  dans  leur  noqibre,  i(  y  en  ^ 
eu  tfabsuadest  pares  que  la  eonnaî^^ce  de| 

(i  )  Volaey  Voy.  Part.  4,  d.  30. 

Ct )  Ptnl.  L.  t ,  c.  iS,  ?•  3*  Joi.  Ant  jod.  L.  7 ,  c  S. 

(  5  )  R0I9  L.  I ,  c.  10 ,  r.  f  f  n  n. 

(4)  Rois  L.  I,  c.      V.  26i  c.  10,  V.  ii.  Panl.  ^,,a# 
«.  Si  V.  lg|  6.  9f  t.  t|.  itts,  4114*.  xH-      S,  c.  7. 
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localités  manquait  à  leurs  auteurs.  Bruce,  qui 
a  porté  le  coup-d'œil  d'un  obs^atear  dans 
ses  voyages,  parait  avoir  fixé  maintenant 
J'opinion- À  cet  égard;  guidé  par  l'étude  des 
moussons,  il  a  démontré  qu'Ophir  ne  pott- 
vait  pas*  être  situé  ailleurs  que  sur  les  côtes 
orientales  de  l'Afrique ,  au  sud  de  la  mer 
rouge  (i);  en  efiet,  Opbir  fournissait  de 
l'or  à  Salomon  ,  et,  dans  tous  les  siècles,  es 
métal  s'est  écoulé,  de  l'intérieur  de  l'Afrique 
sur  rËarope,parles  différens  pointsdes oâtes 
où  le  commerce  lui  présente  un  débouché. 
«  Telles  sont  les  routes  diverses*  que  Sal^ 
mon  avait  ouvertes  au  commerce:  elles  au- 
raient pu  lui  donner  une  très*grande  activité» 
puisqu'elles  embrassaient  des  relations  avec 
TAsie  et  l'Afrique  ;  mais,  pour  que  cette  acti- 
vité put  naitre  et  se  soutenir,  il  fallait  qu'elle 
eut  un  aliment.  Les  vaisseaux  de  Salooaon 
ne  pouvaient  pas  aller  chercher  de  l'or  et 
des  objets  précieux  en  Ophir ,  sans  y  porter 
des  moyens  d'échange  pour  en  faire  l'acqui- 
sition ,  et  par  conséquent  ou  des  marchan- 
dises ou  de  Targent  (  2  ).  Mais  la  Palestine  ^ 


(  I  )  Bruce  Vov.  d'Ab\s«:.  L.  s»  ch.  4. 

'(  2  )  C'est  une  circoastaiiM  f  ne  btaucaup  d'écrit  lias  ont 
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pays  limité  et  médiocremcut  feitile,  devais 
«voir  peu,  de  produits  à  exporter,;  elle  n'avait, 
non  plus  aucune  mine,  qui  lui  fournit  des 
métaux  pour  ses  échaQges...;  touf:  au*  plus 
avait-elle  un  peu  de  fer  (i  ),  encojpe  est-;il 
douteux  qu  elle  en  ait  eu  4U;^^U  4^  ses  be- 
soins. Ainsi  Salomon  n'a  pu  créer  qu'un 
commerce  d'enti:epôt|t  dans  lequ^  les  mar- 
dbandises,  apportées  d'un  point,  servaient  ^ 
payer,  celles  qui  arrivaient  d'un  a.utrç^  mais 
il  n'a  pu  établir  on  pareil  commerce^  qu'en 
concurrence  avec  les  Phéniciens,  qui  av.aie.Qt 
sur  lui  l'avio^Age  des  relatipns  fondées  de- 
puis long-temps,  et  dont  les  comptoiis  exisr^ 
taient  déjà  sur  tous  les  pointe  où  leurs  vais- 
seaux dirigeaient  leurs  ^couj;se^  Ce  peu]|>I|^ 
d'ailleurs»  essentiellement  commerçant  ,^  au- 

xait-il  facilité  et  secondé  mtnie  des  ejntre^ 

•  1  •  'i  «  r 

 .          ^        iT  ,1  

oublié  9  aoltiBneiit  H^t.  soo  histoire  du  commerce  ;  ijt 
ont  bien  pailé  de  Tenvof  det  ?aittettt«,  et  des  richesses  Inor. 

mes  qu'ils  apporuient  à  leur  retour)  mai»  ils  ont  oublié  d'expli- 
<)uer  comment  ils  ont  pu  en  faire  Tacquisition.  Le  «avant 
auteur  de  l'histoire  de  la  monnaye  a  uifi-bien  teçti  ces  d^{|^ 
'  euJtéit  tt  les  cilcub  rédaisent  b^iiNoap  cette  richesse  £sctice.j| 
^  des  esacératioas  avsieiit  eoCvitéct  CGtrsier«  hîst«  ét\h 
monnaye  T.  i,  p.  814  et  soi?,).  , 
CO  Deutcr.  c.  g,  v.  9.  £zctb.  c.  27,  v.  19. 
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prises  qui  auraient  tendu  à  établir  une  in- 
ilastrife  rivalé?  il  faut  bien  pett  eoniialtre  lies 
jalousies  commerciales  pour  le  penser.  Cfes 
tonisiâéiatibns  Tédoisent  beàucoup»  -à  moià 
ivis,  l'opinion  qu'on  doit  se  fornaer  de  Tex-^ 
lensîoii  du  cofoùierce tlont  Salomon  a  été 
le  créateur;  mais,  quelque  limité  qu'il  ail 
dû  être,  iP  n'eh  était  pas  tnoitis  lin  biienfait, 
que  les  Juifs  ont  dû  à  son  génie. 
*  Si  fes  tiibtifii,  énoncés  dans  lèùrs  ahnafes, 
de  la  scîssîoiï  qui  s'ejft  formée  apif*  te  iiM*tj 
étaient  réels  ,  ilsseraiëift  ùne  preuve  évidente 
au  peu  d'activité  c^ûli  w  %  «wtiilnerce,  « 
Ses  exagérations  ^*on  s'est  permises 
I^j^  richesses  ^li'îî  a  îphîdûîfeîs  (  i  ).  H  y  ésé 
àit  qu'elle  a  été  causée  par  les  charges 
éborWéi'  què^iîbènbn  avâit  faîl  pesct  sttt  le 
peuple,  et  que  son  successeur  avait  refusé 
d^aUéger  (2XXos8que  le  commeroe  d'un 

•Il  .rH  »      <  <  »  ... 

'  Cl  )  L'or»  dil-on,  était  «i  ccmrmm  ,  à  J^rastlem ,  qu*on  le 
priwit  a  ^'tgii  aet  pierres,  et  qne  les  gardes  du  roi  en  «au- 
pattiTrik^t  Mit  dIcVMii:  L.  !»  €.  lo,  v.  8f«  ParaU 

iP^tV  c.  l'i  t.  if  I  e.  9,  vvvn  fM.  Anti  jm^.  L.  f ,  ti  s* 

V.  $.  Ju^.  Ant.  juJ.  L.  S I  3. 
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ptyS  eist  aussi  florissant,  quon  peint  celui 
des  iiiifs  à  cettê  époque ,  k  circiilatioii  deà 
richesses,  qui  en  est  la  conséquence,  four- 
sit  osseÈ  é&  ressources  au  gouvemement , 
pour  qu'il  n'ait  pas  besoin  de  fouler  les  pro- 
priétaires et  le  peuplé,  afin  subvenir  aut 
besoina  de  Tétat.  Et^  quoique  je  regarde  1  evé*- 
AenMait  qui  a  suivi  sa  mort,  conMone  fo* 
menté  par  la  caste  sacerdotale,  qui  tendait 
à  «qpraidte  aoti  anden  p«Mtvotr  ;  il  est  èer^ 
tain, qu'elle  ne  serait  point  parvenue  à  échau(* 
fer  les  esprits,  s'il  n'avait  pas  existé 
eausès  réelles  de  mécententefnens,  dcM  elte 
a  exagéré  les  motifs.  Ces  causes  étaient  lei 
charges  qui  pesaient  sur  la  nation ,  et  qui 
n  auraient  pas  existé,  si  un  commerce  animé 
avait  muhfplié  les  riobess^s^ 

.  Mais  quoique  jle  commerce  n'ait  eu  ni  cn- 
cxmraipemflnt ,  ni  activké,  chez  les  Juift  , 
excepté  pendant  le  rè^ije  de. Salomon ^Je 
besoin  qu'ils  ont  eu  de  plusieurs  choses^  que 
le  pays  ne  leur  fournissait  pas,  lui  a  donné 
une  espèce  di'existeiioe,.etils  ks  payaient  av^c 
IVxcédent  des  produits  de  leur  sftl  ;  loute^ 
fois, ces  relations  ont  été  limitées ,  autant  que 
l'étaient  leurs  moyens  d'échange.  L'encens, 
dont  ils  faisaient  une  grande  consonmaatéon 


Digitized  by  Google 


(  36o  ) 

pour  les  cérémonies  de  leur  culte,  était  du 
nombre;  ûs  le  recevaient  par  le  commerce» 
ainsi  que  des  boift  précieux  qui.  leur  arri- 
vaient des  régions  orientales  (i)«  Vraisem- 
blablement ils  en  recevaient  auasi  quelques 
étoB'es  et  des  toiles  de  coton;  mais  nous  na- 

à 

vons:  aucune  donnée  sur  le  temps  oà  les  prê- 
tres on^.  commencé  à  s'en  vêtir,  nous  savons^ 
ç)>ulement.  qu'ils  m  ont  adopté  l'usage  pour 
leiMT  vêtement  du  soir  (2):  le  silence  de 
Tancien  codeaac^,  où  quelque  chose  aurait 
été  prescrit  à  cet  égard,  prouve  qu'ils  Ton t 
adopté  plus-tard,  et  vraisemblablement  de* 
puis  la  captivité.  L  y  voire,  dont  ils  incrus- 
taient leurs .  meubles ,  et  surtout  leurs  lits 

(3),  était  aussi  un  produit  étranger:  mais 
un  petit  nombre  d'individus  seulement  pou- 
vait se  permettre  un  tel  luxe ,  chez  une  na- 
tionjoù  aucun  genre  d'industrie,  producteur 


(  I  )  Rois ,  L.  I  ,  c.  10,  V.  1 1  et  n. 

Cî)  Mlchni  Tit.  Joni»  tive  de  die  exposit.  c.  3,  $  7- 

(3)  RottfL.  I«  «i  is,  v».39.  Parti.  L.  2,  c.  3,  v.  6. 
Amot*  r.  6,  V,  4.  Pfiln.  4f  «v.  9.  Pliil. tic ipectaL  1^ 

D'aakret  peoplei  aneieiit  ont  fit  amsl  ce  geore  4e  luit 
(Cfem.  Alex.  Pcd.  L.  9,  c.  3),  et  il  existe  eneore  dinc  cet 
orient,  ùu^t^i  iramnable  dam  set  modei»  qae  r£orope  y  mon- 
tre de  nebilitf  • 


(  36i  ) 

des  richesses,   ne  tendait  à  les  multiplier. 

Les  prodnitsde  la  Palestine^e  les  Juifs  pou- 
vaient livrer  au  commerce ,  étaient  peu  nom- 
kreux.  Tyr  et  les  autres  villes  cominerçantes 
de  la  Phénicie ,  qui  n'avaient  pas  un  territoire 
proportionné  à  leur  population  ^  en  recevaient 
du  blé  :  cette  exportation ,  dont  il  est  parlé 
dès  le  temps  de  Salomon.,  a  continué  depuis, 
presque  sans  interruption  (  i  )  :  Rome ,  elle-' 
même,  en  a  tiré  de  ce  pays,  depuis  que  la 
Syrie  entière  est  devenue  une  partie  inté- 
grante de  Tempire  (2).  Les  Juifs  récoltaient 
aussi  de  Thuile  au-delà  de  leurs  besoins;  les 
mêmes  villes  de  la  Phénicie  en  achelaieul 
une  portion  (3):  une  autre  s'écoulait  en' 
Egypte  (4)>  où  le  climat  convenait  peu  à 
l'olivier;  mais  on  avait  eu  Tindustrie  d'y 
substituer  la  culture  de  plusieurs  plantes 
oléifères ,  dont  les  produits  diminuaient  beau- 
coup le  besoin  des  huiles  importées  (5)  par 
■ .' .  '  '  ' 

(1)  Rois,  L.  t,  c.  s,      II.  Jos.  Ant.  jud.  L.  2,  c.  43. 
L.  8 ,  c.  s.  Ezech.  c.  S7,  v.  17.  Act  Apost  c.  1»,  v«  se. 

(2)  Pl.  bist.  njit.  L.  It»  V*  l»«  '  * 

(3)  Rois,  L.  I,  c.  S ,     11 ,  Joi.  Ant  jaâ»  L.  ttC.  i, 
de  bell.  jnd:  E.  a«  e.  43-  Eiecb,  c.  27 ,  17."" 

(4)  Ot.  «•  ts,  V.  9«  *  I 

(  S  )  Il  ea  usn  parlé  ihiii  te  litre  que  je  consacrerai  aox 
Egyptiens. 
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It  commercé,  de  manière  que  ce  débouché 
éhiit  moins  importent  pour  la  Palestine ,  qu'il 
le  parait  au  premier  coup  d'œii.  Les  Juifs 
éot  anssi  eorporté  une  fMirtion  de  leurs  trins 
(i);  mais  nous  n  avons  aucuns  détails,  qui 
jouissent  fixer  ttos  idées,  sur  Pimpdttttioe  de 
cette  branche  de  leur  commerôe* 

EaBécbiel,  dan^  nné  de  ses  diàtfib^  contre 
Tyr,  compte  nombre  des  marchandises^ 
que  les  Juifs  foumissaîent:  à  cèttè  Ville  Mto* 
merçante,  le  miel,  le  baume  et  l'encens  (a).* 
Le  miel  él^it  une  production  tiaturdfte  k  utt 
pays  agricole  et  montagneux  ;  ainsi  les  Jilifs 
ont  pu  facilement  en  vendre  tin  exéédeill  à 
leurs  besoins.  Ils  ont  aussi  pu  fournir  Je  bau-' 
]toe,  dont  la  tulture  a  été  trèBH>aBcieAiiemettt 
iiîtroduite  chez  eux  (3)é  Mais  Tencens  était 
Une  pitodiiction  étrMgèste  à  léuf  pscys^  et  je 
ne  vois  pas  comment  les  Juifs  auraient  pu 
én  âpprovisiotmer  les  Pfaénideiiâ,  peuple  com- 
mer^ant,  qui  le  recevait  plus  directement  au 
mojFen  de  son  commerce  avee  l!Affabîe* 

Il  est  enfin  une  substance  ,  dont  les  écri* 


(i)  Joi.  Ant  jod.  L.  1,  €.  s. 
Ct)B^  t.  «r,  t.  tf. 

(3)  Il  en  sera  question  lu  chipttre  de  Vagricnlture. 
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vains  grecs  ont  parlé,  et  les  Romains  ensuite 
ifaprès  eùx,  comme  étant  une  productioft 
de  la  Palestine,  c'est  le  byssus.  Quoique  j'en 
iût  àé}k  fait  le  sujet  d'on  mémoire  particn^ 
lier  (  1  )  5  )e  crois  nécessaire  d'entrer  ici  dans 
^iielqties  détails  sur  ce  qu'il  a  pu  être.  Pau» 
%àttias  èt  Ftine  tmt  dit  qull  était  ùn  produit 
très-précieux  d'une  plante  de  la  Judée ,  dont 
k  culfatue  avait  été  introduite  dans  lïlide 
(2).  Les  Hvres  juifs  ont  parlé  fréquemment 
ëe  éeète  tful^timoe,  sous  le  nom  de  Iniz  ou 
hulZf  où  oh  retrouve  le  byssos  des  Grecs,  le 
hjrssus  dès  Romains  (  3  )  ;  ils  Tout  distinguée 
du  seriioth,  où  on  reconnaît  la  soie 
du  scheschf  où  on  a  cru  reconnaître  le  coton 
(5),  Le  bjrssus,  suivant  Pausatiias  et  Wîne, 
était  d'un  beau  jaune  (6),  et  le  butz  des 
Juifs  Féteit  aussi,  puisqu'il  entrait  dans  la 
composition  du  pectoral  du  souverain  pon- 


(1)  Déc,  philo«.  An  12,  Ki>.  so. 
(3)  Paus.  in  £1.  ptrt.  i,  c  f.  part  s»  c.  a6  ia  !ith. 
«.SI.  Pl.  bist.  oat  L.  t^y  c.  4« 
(3)  PkraL  U  i,  e.  4«  v.  iït  0.      K  27.  L.  s,  c.  s  » 
V.  14.  Escm.  T.  T7,lr.11S. 

C  Ç  )  Commeru.  Calmct.  in  Geo.  c.  41  ,  V.  fî.  ' 
{Oj  Paus.  et  Plin.  kii. 
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tife,  cmmne-  substance  colorée  (  i  ).  Ces  deuxr 
auteurs,  que  je  viens  de  nommer,  ont  dit  po* 
âtivenient ,  que  le  byssus  était  le  produit  d'une 
jplante;  il  ne  peut  donc  pas  être  la  soie,  qui 
est  celui  d'un  insecte  ;.  il  ne  peut  pas  être  non 
plus  la  pinne  marine,  qui  e^  celui  d'un  cOr 
quillage,  et  dont  la  couleur  est  brune  et  non 
pas  jaune  ;  elle  était  connue  d'ailleurs  des  Juifs 
aousnnnom  différent  (2).  Leprix  élevé, oft. 
s'est  maintenu  le  byssus,  même  depuis  que 
la  plante,  sur  laquelle  on  le  récolte,  a  été 
introduite  en.  Elide,  prouve  que  sa  culture 
n'était  pas  productive^  et  par  çonséquent 
qu'elle  occupait  beaucoup  de  terrain,  pour 
n'en  fournir  qu'une  petite  quantité  :  dès  lors  ^ 
il  parait  vraisemblable  quelle  aura  été  aban- 
donnée, lorsque  le  goût  du  byssus  a  dimi- 
nué, et  il  ne  serait  pas  Impossible  que 
soie,  A  mesure  qu'elle  est  devenue  moins 
rare,  y  ait  contribué.  Quant  à  l'espèce  de 
plante,  qui  produisait  le  byssus,  elle  m'est 
inconnue;  maïs  je  soupçonnerais  que  cette 
'  substance  se  cqinposait  des  fiiamens ,  qui  se 
forment  sur  le  collet  des  racines  de  certaines 

(O  Ex.  c.  as*  V.  15.        de  ?iu  Mosis,  L.  3.  Jos.  dt 
bdl.  Sué.  If  $•  C.  If. 
( •)  Midini  Tit  Kilain,  tite  de  keter.    9>  S  >• 


Digitized  by  Google 


i  365  ) 

]>Iantes  vivaces,  et  quf ,  plus  soyeux  sur  cel- 
le-ci que  sur  les  autres,  pouvaient  être  em- 
ployés à  des  tissus.  La  petite  ciuantité  que 
cliaque  plante  en  pouvait  fournir,  et  le  temps 
qu'elle  occupait  le  terrain ,  parce  qu'elle  n'en 
portait  que  dans  son  état  adulte,  rendraient 
raison  du  prix  élevé  où  le  byssus  s'est  main- 
tenu. Bode  de  Stapel  a  déjà  proposé,  avant 
moi,  cette  opinion,. mais  sans  désigner  non 
plus  Tespèce  de  plante  qui  le  produisait  (  i  )• 
Beaucoup  de  personnes  ont  pensé  que  le 
nom  de  byssus  était  donné  exclusivement 
aux  toiles  fines  de  coton ,  et ,  en  eifet,  ce  mot 
a  souvent  été  employé  dans  ce  sens  par  les 
Grecs  (2  );  mais  il  nen  est  pas  moins  vrai 
que  le  byssus  de  Pausanias  était  une  subi- 


(n  Bode  de  Stapel,  comment,  in  Theoph.  hist  plaot. 

Pline  qui ,  d'après  ta  manière  de  knvailkr,  a  tooveatparK 
4t  la  aié«e  dioee  lont  plntieaft  noms  différent,  et  eelt  ttot 
t*ea  apercevoir,  àk  ^  étM»  les  paft  de  rorienti.  an  tiiail 
d'une  plante  épineair,  qu*il  aoaimt  araarMmi,  des  filaaMOt 
dont  on  fiabriquaîc  des  véteinens  semblables  à  eeux  de  la  soie 
(Pl.  hist.  nat.  L.  24,  c.  66).  Si,  comme  il  le  parait  vrai» 
temblable,  c'ett  la  plante  da  bjstnt  qu*U  a  reproduite  dans 
et  pattagt,  ce  serait  on  Indice  qa*eUe  appaitient  à  la  fiiaUUt 
4ct  diardoQi* 

(a)  Hered.  E  a»  c*  tS.  Ameiyi.  Intcr,  de  Retettt,  $  la, 

ao,  etc. 
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^noe  bien  distincte,  tint  par  sa  oouleutque 

ffiLT  son  prix;  car  le  produit  abondant  du 
cotonier  en  aurait  (aitbftîaaer  k  valear,  da 
moment  où  sa  cultqre  aurait  été  introduite 
en  Europe,  et  Pàusanias  dit  que  le  byisus 
se  soutenait  au  pxix  de  Tor  en  £Ude» 

D'après  le  peu  dœcouragemens  que^l^ 
arts  recevaient  des  institutions  judaïques , 
nous  ne  pouvons  pas  nous  attendre  à  y  ob- 
server le  perfectionnement  d'aucun  d'eux. 
U  j  aura  eu  des  métiers,  pour  les  besoins 
intérieui's  de  la  nation,  mais  tous  seront 
restés  dans  un  état  d'inperfection  et  de  mé* 
diocrité.  Le  tissage  était  un  travail  domes- 
tique, réservé  aux  femmes,  et  non  pas  w 
art  exercé  par  les  hommes:  et,  malgré  leurs 
relations  avec  les  Perses,  chez  qui  il  Tétait» 
leurs  habitudes  n'avaient  point  changé  à  cet 
égard,  puisque  l'historien  Josephe  en  a  ei^-r 
çore  fait  la  remarque,  pour  le  temps  où  il 
a  éciîl  (i)-  L'art  du  feutrage,  dont  nous 
voyons  des  traces  dans  les  temps  modernes 
des  Ji^ifs ,  ils  peij(ven.t  l'avoir  reyu  des  fer^ 
ses,  chez  qui  nous  en  avons  reconnu  Tan-v 


<i)  Jm*  àaL  inà.  L  it,  t.  ii. 
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ekime  existmfe  (  i  ),  J*ignore  pourquoi  l'tm- 
|iloi  des  feutm,  pQur  Les  véteu^ensy  avait  été  . 
prosorit  par  le  Sanhédrin  (  a 

C^iû  des  arUf  dpnt  il^t  b  plus  parié  dans 
la  MidiDa»  est  celui  dfs  teinturiers,  non 
fK^inl  en  raison  de  sou  utilité  camme  indus^ 
trie  nationtle,  mais  papce  que  les  prêtres 
ont  multiplie  les  pre^iptions^  pour  éviter 
les  cas  de  souillwef  auxquels  son  exercios 
pouvait  ej^poser».  plus  que  tout  autre  (3)» 
AMQiitt  de  ee$  articles  ne  nous  fournit  des 
^its  sur  les  procédés  qui  étaient  usités»  et 
|Mir  conséquent,  sur  le  degré  de  perfection 
où  cet  art  a  pu  être  ppi'té.  La  multiplicité  ^ 
toutefois,  de  ces  prescriptions  peut  fairt 
présumer  que  les  établissemens  de  teinture- 
rie étaient  noodireux  A  Jérusalem,  et  ceci 
me  rappelle  im  fait  assez  remarquable,  c'est 
que  lors  dn  voyage  que  Benjamin  da  Tu- 
déle  y  a  fait,  les  Juifs,  alors  souniis  aux 
omsulmans»  avaient  seul^  le  privilège  d'y 
fxercer  cet  art  (4)* 

(i  )  Beoa.  (kfl  Ptrtes,  p.  to6.  Bcon.  dei  Ce\mt  P-  11^  . 

(a)  Mîchna  Tit.  KiUim»  sive  île  h<^terog.  c.  9,§9- 
(îl)  Micbnt  Ttt  Taharoth,  tivQ  de  puric.  patiioL  Tit 
SchcTaot,  tjvc  de  recept.  aqnarum  paisim.  etc. 
(4)  BfBi.  4t|Tiiditot  V«m*  ^  9- 
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Ancun  auteur  anden  n'ajfant  parlé  d'ou- 
vrages d'art ,  fournis  .  au  commerce,  par  la 
Palestine,  il  est  à  présumer  que,  dans  aucun 
temps,  les  Juifs  n'en  ont  fabriqué  au-delà  de 
leurs  besoins,  ce  qui  est  un  indice  de  leur 
peu  de  perfection:  si  la  Grèce,  Rome,  ou 
d'autres  contrées  en  avaient  reçu,  quelquesr 
uns  de  leurs  écrivains,  tels  que  Pline,  Athé- 
'  née,,  et  d'autres  compilateurs,  en  auraient 
parlé  dans  leurs  écrits.  Un  seul  auteur  a 
.  nommé  la  Judée  sous  ce  poizit  de  vue ,  c'est 
.  Clément  d'Alexandrie  :  dans  une  de  ses  dé- 
damations  contre  le  luxe  de  ses  contempo- 
rains ,  il  leur  reproche  de  faire  venir,  à  grands 
frais,  des  étoiles  de  la  Judée  et  de  la  Cilicîe 
(i).  Mais,  lorsqu'il  a  écrit,  les  Juifs  étaient 
dispersés  depuis  plusieurs  siècles  ;  dès  lors,  en 
.  admettant  qu'il  ne  s'est  pas  trompé  sur  Tori- 
gine  de  ces  étoffes,  cette  industrie,  intro- 
duite postérieurement  à  leur  existence  en 
cprps  4e  nation,  pouvait  y  être  exercée  par 
des  étrangm  établis  dans  ce  pays ,  sans  que 
cela  puisse  servir  de  preuve  pour  les  temps 
antérieurs. 

,  Chapitre 


(i)  Clem.  Alex,  ttfon.  L.  s,  c.  lo. 
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CHAPITRE  V. 

Des  institutions  relatives  à  t agriciUiure. 

Il  est  inutile  que  je  répète  ici  ce  que  j'ai 
déjà  dit  des  changemens  d'habitudes ,  qui  se 
sont  opères  chez  les  Juifs,  lors  de  leur  éta- 
blissement en  Judée:  on  se  rappellera  qu'ils 
avaient  élé  pasteurs  auparavant,  et  qu'à  cette, 
époque  ils  sont  devenus  cultivateurs.  Ce- 
pendant, quoique  leur  code  sacré  contienne 
des  préceptes  nombreux ,  qui  tiennent  à  leur 
première  existence,  il  ne  paraît  pas  que  sa 
rédaction  définitive  ait  précédé  le  temps  où 
les  Juifs,  déjà  fixés  en  Palestine,  ont  com- 
mencé à  pratiquer  l'agriculture:  car  il  ne 
serait  nullement  vraisemblable,  qu'un  eut 
pu  leur  prescrire»  pendant  leur  existence 
nomade ,  toutes  ces  oblations  fréquentes  de 
vin  et  d'huile,  qui  y  sont  ordonnées.  La 
vigne  et  l'olivier  exigent  une  culture  prolon-» 
gée ,  et  par  conséquent  das  établissemens. 
sédentaires ,  incompatibles  avec  les  déplace-* 
mens  d'un  peuple  qui  urjce  avec  ses  troupeaux  ; 

a4 
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dès  lors,  les  Juifs  n'auraient  pu  faire  ces 
obiationSy  qu'en  se  procurant  ces  denrées 
par  le  commerce.  Mais  un  dieîk  arabe,  qui 
voudrait  créer  un  culte  nouveau ,  et  s'y  faire 
des  prosélytes,  imaginerait-il  de  pareils  pré* 
ceptes,  sachant  combien  le  climat  et  les  ha- 
bitudes nationales  se  refusent  à  ce  genre  de 
productions?  On  a  constamment  remarqué 
que  les  chefs  de  secte  ont  pu  faire  adopter 
des  privations  qui,  en  échauffant  les  imagi- 
nations, secondaient  leurs  succès  ;  mais  qu'ils 
ont  constamment  échoué,  lorsqu'ils  ont  voulu 
exiger  des  sacrifices  pécuniaires  :  rhoomie  est 
plutôt  prodigue  de  sa  personne ,  qu'il  ne  Test 
de  ce  qu'il  possède.  Cependant»  malgré  la 
rédaction  postérieure  de  ce  code,  il  n'en  est 
pas  moins  un  monument  précieux  des  tempe 
primitifs  du  pastorage ,  dont  il  a  conservé 
le  coloris  y  et  beaucoup  d'institutions  :  on  y 
voit  un  mélange  de  œs  anciennes  habitudes , 
avec  celles  de  la  vie  agricole,  qui  commen- 
çait à  s'introduire^  Ces  dernières  n'ont  reçu 
leur  entier  développement,  chez  les  Juifs» 
qu'après  la  consdidatîoa  de  leur  établisse^ 
ment  en  Palestine;  il  est  possible  cependant» 
qu'ils  ayent  commencé  à  en  prendre  le  goût 
pendant  leur  séjour  en  £gypte  :  en  clict , 
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quoique  leurs  livres  sacrés  les  peignent  coninie 
tiniquenienl;  pasteurs,  lor?:qu*îIs  y  sont  en- 
trés y  quelques  passages  de  ces  mêmes  livres 
feraient  penser  que,  pendant  leur  séfour ,  ils 
sy  sont  occupés  de  quelques  cultures.  Le 
pays  oà  je  vous  mtoe,  leur  disait  Mojrsè, 
nest  pas  comme  l'Egypte,  où,  après  avoir 
semé,  on  fait  arriver  Teau  par  des  conduits 
pour  arroser  le  sol  :  c'est  ub  pays  irreguiier 
qui  attend  les  pluyes;  sa.  fertilité  dépend 
de  celles  de  première  et  dernière  saisons, 
c'est-à-<lire  de  celles  du  solstice  dliiver  et 
de  Téquinoxe  d  automne  (  i  ).  Certainement, 
il  n'aurait  pas  dit  ces  choses  aux  Juifs,  si 
I  agriculture  égyptienne  leur  était  restée  en- 
.  tièrement  étrangère,  et  il  était  difficile  de 
leur  peindre,  avec  plus  de  précision  et  de 
vérité,  la  ditlJ^iroce  des  deux  pays. 

Mais,  soit  que  les  Juifs  ayent  commencé 
à  préndre  le  goût  de  Tagriculture  en  Egypte, 
ou  que  ce  goût  soit  né  seulement  depuis 
leur  établissement  en  Palestine,  il  est  certain 
qu'elle  y  est  devenue  leur  principale  et,  pour 
ainsi  dire,  leur  seule  occupation.  Tous  vi^ 
vaient  dispersés  dans  des  hameaux  <a)}  ilè 

(j  )  Deiitcr.  c.  il,     10  et  $eq. 

Tn.  htH^;      è.     1^  Aé.  iva.  L.  S.  «. 
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navaieni  de  villes  que  Jérusalem»  centre  de 
leur  cuite  et  du  gouvernement ,  et  quelques 
autres  réservées  pour  la  caste  sacerdoUle, 
qui  seule  ebt  restée  étrangère  à  ragriculture: 
mais,  elle  exceptée,  tous,  jusqu'aux  premiers 
personnages  du  gouvernement,  en  étaient  oc- 
cupés. Gédéon  nettoyait  du  blé  sur  Taire ,  lors- 
qu'il Tut  appelé  au  commandement  de  Tarmée 
(i  ).  Saul  revenait  des  champs,  où  lii  avait 
cherché  ses  ânesses  égarées  et  conduit  ,  ses 
bœuls,  lorsqu'il  fut  élevé  à  la  royauté  (2). 
David  gardait  les  troupeaux,  lorsqu'il . fut 
l'objet  d  un  choix  pareil  (3)  ;  et,  depuis  son 
élévation  au  trône ,  sa  famille  a  conservé  ces 
mêmes  habitudes:  nous  lisons  que  ses  fils 
s'invitaient  mutuellement  à  la  tondaUle  de 

leurs  brel)is  (  4  )• 

Les  efforts  de  Salomon,  pour  attirer  le 
commerce  dans  la  Palestine ,  ont  beaucoup 
altéré  la  simplicité  de  ces  mœurs  j  de  nou- 
velles habitudes  se  sont  formées,  et,  avec' 
elles,  sont  nés  de  nouveaux  besoins.  La 
chûte  du  commerce,  après  sa  mort,  a  dù 

(  O  Jug.  c.  6,  V.  II. 

(a)  Sam.  L.  i ,  c.  10  et  11.  Jos.  Ant.  jud.  L.  6,  c.  S- 
(^3)  Sim.  L.  1 ,  c.  16.  ^ 

(4)  Sam.  L.  «f  c.  ig,  v.  24,  Jo$.  Aot  jud.  L.  7»  c.  7.^ 
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restreindre  le  luxe  qu'il  avait  fait  naître,  par 
]a  difficulté  de  le  -  satisfaire  ;  cependant  y  les  * 
Juifs  ne  sont  pas  revenus  à  leurs  mœurs 
primitives»  puisque,  à  rcxception  d'Usias, 
leurs  annales  ne  parlent  d'aucun  des  succes- 
seurs de  Salomon 9  qui  ait  eu  du  gpût  pour 
Tagrlc  ulture  (  i  )  :  d'où  il  faut  conclure ,  qu'il 
s'était  fait  un  changement  rcel  dans  Ifi,  ma- 
nière de  vivre  des  chefs  du  gouvernement. 
Mais  9  eux  exceptés ,  la  nation  entière  a  conti- 
nué de  s'y  adonner  (2);  et,  quoique  leurs 
femmes  fussent  spécialement  occupées  des 
ouvrage5(  intérieurs  de  la  maison  (3),  elles 
partageaient  aussi  les  tiavaux  de  la  cam- 


(1)  Paràl.  L.  2,  c.  26,  v.  10. 

C  3  ^  Joi.  Ant.  jiul.  L.  8*  c.  9.  Fhil.  de  légat. 

(3^  fis.  e.  as,  T.  tf.  Jog.  c  iS,  ¥.      le.  c.  47,  v. 

Uo  irticle  ét  It  Micliaa  contient  quel^ace  détails  cnrieux 
à  cet  Igard.  La  femme,  y  ett-îl  dit,  d<kit  allaiter  set  enfans 
Olîre  les  alimeiis,  moadrc  le  grain,  faire  le  pain,  laver  le 
linge,  faire  le  lit  et  travailler  la  laine;  si  clic  a  une  esclave, 
elle  est  dispensée  de  moudre,  de  faire  le  pain  et  de  laver;  si 
elle  eo  a  deiix«  elle  l'est  f  de  plue,  de  cuire  les  alimens  et 
d'allaiter I  si  elle  en  a  trois,  elle  Test  aossi  de  faire  le  lit  et 
de  travailler  la  laioei  si  elle  en  a  quatre,  elle  peut  rester 
attise:  cependant  divers  rabbins  ont  soutenu  l'opinion,  qi^eiit 
elle  eent  esclaves ,  elle  n'était  pas  dispensée  de  ce  dernivi  tra- 
vail (Xiciina  Xit.  Cctubotb»  tive  de  dote  et  comr.  mairim. 

«•  S»  S  S* 
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pagne ,  si  ce  n'est  toujoinre ,  dit  mmiis  aux 

époques  principaks  des  cultures  et  récoltes 

(.). 

Un  fait  prouve,  surtout,  à  <ju^l point  l'a- 
gpicuiture  formait  Tinuquo  moyen  d!ezi9r 
tence  des  Juifs,  c'est  qu'elle  était  lé  seul 
obj^t  des  menaoea  et  des  promessas  de  leurs 
nazyrecns  ou  prophètes.  Si  le  commerce , 
k  navigation ,  ou  des  maaufactufes  avaienjt 
aussi  été,  pour  eux,  des  ooot^)ations  pro- 
ductives, ieHrs  déclamations  auraient  égale* 
mmk  i»opté  sur  çe^  industries  diiwafS}  il  y 
aurait  été  parlé  4^  flottes  eiigJlouJties  par  les 
tempêtes ,  de  oaravainaB  interceptées,  de  ma^ 
nufactures.  restant  oisives,  etc.  Mais  il  n'y 
est  question  que  de  l'agriculture  :  tantôt  ce 
sont  de  longues  sécheresses,  ou  les  vents  du 
désert,  qui  en  seront  le  iéau  (2);  tantôt 
les  pluyes  ou  les  rosées  qui  mancjMeront,  ou 
qui,  piBur  leui!  epcoès,  gâteront  les  ipoissops 
avant  leur  maturité  (3),  et  leur  causeront 
la  rouille  (4)»  d^autrefois,  ce  sont  les  sau- 


( I  )  Prwr.  e.      v«  ffSfc  titll.  c.  8 ,  Y.  !• 

(s)  Lçvit.  c.  3^,  V.  i9et8eq.  Dtoter.  e.  tf,    t^.  AflMi. 

c.  4,  V.  7.  Rois,  L.  I  ,  c.  g,  V.  36.  L.  3 ,  c.  19 1  V.  36,  etc. 

(3)  Zach.  c.  14,  V.  17.  Aggée,  c.  i,f*  lo* 

(4)  Ass^t  ^*  s*  Joël,  c.  I  et  f« 
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terelles  ou  les  chenilles  qui  détruiront  les 
v^pïes  et  les  olîvterft  (  i  )  :  les  figuiers  qui 
sermit  frappés  de  stérilité  (2),  00  les  bes» 
tiaux  qui  deviendront  la  pro^e  des  animaux 
féroces  (3).  Les  promesses  portent  le  même 
caractère  :  les  bétes  pleines  n'avorteront  pas 
(4)  ;  les  greniers  seront  remplis  par  des  mois^ 
sons  abondantes  (  5  )  ;  les  pressoirs  feront 
couler,  avec  profusion ,  Tbuile  et  le  vin  (6); 
l'Eternel  enverra  les  pluyes  fertilisantes  dans 
leur  saisott  (  7  )  :  il  est  inutile  dé  multiplier 
davantage  les  exemples.  Ainsi  tout,  chez  les 
Juifs 9  se  rapportait  à  l'agriculture;  leurs  es- 
pérances, à  ses  succès;  les  récompenses  de  la 
divinité ,  à  des  riches  récoltes  ;  ses  châtimens , 
à  des  fléaux  qui  les  détruiront,  C  était  un 
avantage  de  leur  culte,  sur  ceux  qui,  monr- 
trant  les  récompenses  dans  une  perspective 
étrangère  au  bien  de  la  société,  ont  rendu 


(f)  Amos.  c.  4,  V.  9.  Joël,  c.  i  «  v.  5.  OeuUr.  c.  S8, 
T.  39*  40     42.  Parai.  L  s,  c.  7,  y.  13. 
(  1  )  Jocl ,  c,  I ,  V.  7. 
(3}  LcYÎt  c  %6*  Uabac  e.  3,  v.  if. 
(4)  Dcotcr.  c  ttf  V.  11.  Es.  €•  tj,  v.  1^ 
(  S  )  L^t.  e.  a6,  V.  4.  Dent  c  tSt       Joël»  c  t,  v.  t4* 
(  6  )  Jocl ,  c.  J ,  94. 
(7  j  Oeut.  c.  289  V.  la.  Jo«l|  c.  2,  v.  33. 
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l'homme  purement  contemplatif.  Tout  cher 
eux  tendait  à  leur  donner  le  goût  du  traf- 
vail:  c'était  le  premier  précepte  qu'on  cher- 
chait à  leur  inculquer  y  après,  toutefois,  celui 
de  payer  exactement  les  dixmes  (  i  )•  Celuf , 
est-il  dit ,  que  la  crainte  du  iroid  empêche 
de  labourer  l'hiver,  est  réduit  à  mendier  Tété 
suivant  (2^.  Le  somnuil  du  laboureur  est 
doux  et  tranquille,  mais  celui  de  Toisif  est 
agité  (3).  Celui  qui  tient  la  charrue  a  le 
-droit  de  s'en  honorer;  il  peut  parler  de  ses 
labours  et  des  animaux  qu'il  y  fait  servir; 
il  met  sa  gloiire  à  bien  tracer  un  sillon,  et  à 
montrer  des  bestiaux  bien  nourris  (4 )•  La 
culture  de  la  terre  est  préférable  è  tout,  et 
le  roi  lui-même  en  tire  son  entretien  (5). 
Enfin,  jusqu'aux  comparaisons,  dans  ces  li- 
vres, sont  prises  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
fluence des  élémens  sur  elle*  Le  bonheur  est 
comme  l'herbe  qui  croit  par  Tinfluence  du 
soleil ,  qui  succède  à  la  pluye  ;  6  )•  L'homme 


(1  )  Levk.  c.  M*  V*  301  e*  tSi  I9S  ^-  '9^ 
(  a  )  Prov.  c.  «o ,  V  4. 

(3  )  Kccl.  c.  ç  ,  V.  1 2. 
(4)  Eccl  c.  38,  V.  26. 
(s  )  Eccl.  c.      V.  ^. 
(6)  Rois,  L.  t,  e.  S3>  T. 
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heureux  est  peint  assis  à  l'ombre  de  sa  vigne 
ou. de  son  figuier  (  i  ).  L'homme  orgueilleux 
Test  aux  nuées  qui  passent  sur  nos  tètes,  sans 
Ver^r  leurs  bienfaits»  Cespassageç,  que  j'au- 
rais pu  multiplier,  confirment  ce  que  jai 
dit,  que  les  Juifs  faisaient  de  Tagincakure 
'  leur  unique  occupation  ;  leur  historien  Jo- 
'sephe  les  peint  de  ces  mânes  couleurs  (2), 
et  on  peut  remarquer  que  la  Micbna,  plus 
moderne  encore ,  recommandé  expressément 
les  prières,  pour  obtenir  des  saisons  favora- 
bles à  l'agriculture  (  â  )•  Ainsi  les  Juifs  sont 
restés  cultivateurs,  jusqu'au  moment  où  le 
fanatisme  leur  a  interdit  l'exercice  de  ce 
premier  des  arts. 

Des  changemens  plus  notables  que  ceux 
produits  par  rînfluence  de  Salomon  ,  ont  eu 
lieu,  chez  les  Juifs,  depuis  leur  captivité  en 
Assyrie:  ils  ont  été  plutôt  une  conséquence 
de  TaboUtion  du  jubilé  ,  que  de  leur  long 
séjour  au  milieu  d'mi  peuple,  dont  les 
mœurs  étaient  différentes.  Cette  institution 


(  I  )  Rois,  L.  I  »  c.  4«  V.  sç.  Zach.  c.  3»  v.  la  Is.  c.  s, 
y.  t.  Mich.  c  4,  V  4.  Jeren.  c.  5 ,  v.  17, 

(  &)  Jm.  Ant.  jud.  L.  4,  c.  8*  L.  8«  c.  9,  etc. 

(3)  Michna  Tit.  Bcracolb*  tive  de  beoeJict.  c  $,  $  2I 
e.  é,  Sicts. 
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avait  eu  peur  but,  comme  nous  Pavons  déjà 
ranarqué,  de  conserver  les  fortunes  dans 
les  familles,  puisque  toutes  les  aliénations 
n'ëtaîent  que  temporaires  »  et  ne  pouvaient 
famais  s*élendre  que  d'un  jubilé  è  l'antre* 
Ainsi»  tous  les  demi-siicles ,  les  propriétés 
devaient  retoomer  à  leurs  anciens  posses-» 
seurs;  et  la  seule  ^inégalité,  qui  pouvait  s'in* 
trodoire  dans  les  fortunes  des  familles,  nais* 
sait  du  nombre  inégal  des  enfans  »  entre 
lesquels  les  partages  dliérédilé  devaient  av<Hr 
]ieu«  Mais  du  moment,  où  le  jubilé  a  cessé 
d'être  en  vigueur,  cet  obstacle  A  la  trop 
grande  inégalité  des  fortunes  n'e:ustant 
plus,  elle  a  augmenté  rapidement.  La  natioo 
Juive  s'est,  plus  que  jamais,  divisée  en  deux 
dasses;  Tune  composée  de  quelques  riches^ 
et  1  autre  dW  nombre  immense  d'individus 
sans  propnétéa,  qui,  dans  un  pajrs  privé  dâ 
toute  industrie  manufacturière  ,  n'avaient 
d'autres  resscNiroes  qxm  de  travailler ,  cctnme 
manœuvres dan&  les  mêmes  champs ,  que 
leurs  ancêtres  a.vaient  cultivés  comme  pro- 
priétaires. Cette  multitude,  réduite  à  l'indi- 
gence, et  mécontente  de  son  sort,  n'en  était 
que  plus  disposée  à  se  livrer  à  son  inquié- 
tude naturelle,  et  devenait,  sans  peine,  un 
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instmmeiit  dans  les  mains  de  toutes  les  fao* 
lîoiis  qui  voolaient  s'en  servir. 

A  mesure  que  rinégalité  des  fortunes  a 
augmenté,  la  ooadition  des  peracMines  oocn» 
pées  de  l'agriculture  a  nécessairement  chai>- 
gé:  il  j  a  M  d'autant  plus  de  WBïÈùmneBr.^ 
que  le  nombre  des  propriétaires  a  dliiilnué. 
Cependant  l'existence  de  cette  classe  d'bomr 
mes  remonte  anx  premiers  temps  de  réta<- 
Uiasement  des  Juiis  en  Palestine,  puisque 
les  livres  lès  plus  anciens  en  font  men- 
tioa,  et  rcGonmoandent  leur  salaire  comme 
une  dette  sacrée  (  i  )  ;  mais  ils  ont  dû  être 
moins  nombreux  alors,  qu'aux  époques  qui 
ont  suivi.  On  en  distinguait  de  deux  espèces. 
Les  uns,  qu'il  faudrait  plutôt  nommer  do« 
mestlques  de  culture,  louaient  leur  travail 
pour  une  saison ,  ou  pour  Tannée  ;  les  usages 
locaux,  ou  des  arrangemens  faits  avec  eux^ 
fixaient  les  conditions  de  leur  marché  (2). 
Les  autres  travaillaient  à  la  journée,  et  il 


(i)  Levk.  e.     «  V.  131  e.  M«  v.  M.  iob.  &  7,  t.  s. 
U  f  ta  aanii- oilat  ta  iMifsdcs  fatriudwt*  li 

pouvant  y  êtrp  assimile  (Gcn.  c.  29  et  30). 

(s^  T.evit.  c.  :f  ,  v.  Michiui  Tit«  fiavi-mesit»  tiw 
I*.  s  de  danuiis  •  c.  7  «  S  1  et  scf • 
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était  recommaBdé  de  les  payer  tous  les  soirs , 
afin  qo'ils  eiusaat  les  moyens  de  se  procnrer 
leur  subsistance  (  i  ).  Les  rabbins  ont  en- 
suite modifié  ce  précepte ,  et  ont  restreint 
robligation  du  pajement  journalier  au  cas 
seulement ,  où  il  serait  exigé  par  celui  à  qui 
il  était  dû  (2).  Personne  ne  pouvait ,  sous 
aucun  prétexte  y  leur  prendre  les  instrumens 
de  leur  travail ,  même  pour  des  dettes  qu'ils 
auraient  contractées  (3).  Ces  réglemens  font 
honneur  A  la  législation  où  ik  se  trouvent* 

Les  Juifs  avaient  des  esclaves  ;  il  en  a  déjà 
été  parlé  aiUeors ,  sous  le  rapport  de  la  con- 
dition des  personnes.  Comme  ils  avaient  peu 
de  luxCt  il  est  vraisemblable  qu'ils  les  occu- 
paient ^davantage  aux  travaux  de  la  campa- 
gne »  qu'au  service  domestique*  Mais  leur 
réservaient-ils  des  ouvrages  distincts  de  ceux 
confiés  aux  manœuvres ,  ou  les  faisaijent^ils 
travailler  de  concert  avec  eux?  c'est  ui.e 
question  qu'aucun  passage  n'éclaircit»  Chez 
d  autres  peuples  anciens,  qui  ont  admis  Tes- 
davage,  les  manœuvres  n'étaient  employés 

(1)  Levit.  c.  19,  V.  13.  Douter,  c.  24,  v.  iç. 

(ft)  Micboa  TiL  Bita-mfsiâ,  si¥e  L.  a  de  dimnit» 

(b)  Destcr.  c.  t4i  r.  13. 
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qu'aux  époques  piincipales  de  lagriculture ^ 
où  rurgence  des  travaux  obligeait  à  multi- 
plier les  bras  (  i  mais,  si  on  avait  suivi  le 
même  système  chez  les  Juifs  ^  comment  cette 
classe  noml^reuse  aaiait-elle  pu  vivre  le  rcblc 
de  Tannée? 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  fermages,  . 
soit  à  prix  fixe,  soit  sous  la  condition  du 
partage  des  récoltt  s,  dans  les  anciens  livres  ; 
mais  il  est  question  des  uns  et  des  autres 
dans  la  Michna  (2).  Comme  les  décisions 
qu  elle  contient  sont  de  dill'érentes  époques, 
les  unes  des  temps  où  les  Juifs  jouissaient 
de  leur  indépendance,  les  autres  de  ceux  * 
où  déjà  ils  vivaient  sous  l'influence  des  Ro- 
mains, nous  ne  pouvons  en  tirer  aucune  lu- 
mière sur  le  temps  où  ils  ont  adopté  cet  usar- 
ge.  Tout  contrat  de  ce  genre,  dit  la  Micbna, 
n'était  valable ,  qu'autant  qu'il  portait  le 
consentement  des  deox  parties  contractantes 
(  3  )  ;  il  était  surtout  défendu  d'intervertir  le 

(l)  Git  Bcoo.  c.  f.  Vm.  JBcon.  L.  1,  e.  17. 

Cs)  Miclma  Tft  Demi»  tivf     n  dobla»  e.  é,  $  i  d 

seq.  Tit  Scfaeviit,  five  de  jure  mni  sept.  c.  4,  $  Tit. 
Peih,  sive  de  Ang.  c.  $,  $  6.  Tit.  Bava-mezia,  «ve  L.  a  dt 
damnif,  c.  9,  etc. 
(3)  MiGhiu  TiU  Bm-bathra,  aift  L.  3  de  dumiii. 
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cours  des  récoltes ,  qui  y  avait  été  coninentf , 
ou  qui  était  consacré  par  des  usages  locaux 
(i):  ainsi,  les  Juifs  avaient  déjà  reconnu 
les  avantages  de  raltemement  des  cultures. 
Une  disposition  remarquable  dtfendait  d'af- 
fermer la  terre  d'un  Juif,  labourée  pendant 
le  ODors  de  Tanàée  sabbathique;  mais  elle 
le  permettait  lorsquèscette  terre  appartenait 
à*  un  hoomie  d'un  ciute  différent  (2).  En 
efiêt,  le  Juif  n'aurait  pas^u  la  labourer  sans 
transgresser  ses  lois;  mais  ^'est  une  preuve 
des  inconvéniens  d'un  culte,  qùi  prescrit  des 
observances  pareilles,  puisque  l^fitranger  se 
trouât  plus  favorisé  que  Thomme  du  pays- 
Mous  avons  déjà  fait  obsei^cr  tous  les 
vices  des  insàtutibns  judaïques^  sous  le  rap- 
port qu'elles  tendaient  à  produire  la  pauvreté, 
malgré  les  mesures  insuffisantes  priste  pour 
en  diminuer  les  effets.  C'est  à  cette  même 
pauvreté  qu'on  doit  attribuer  »  ea  partie,  la 
tendance  au  vol,  qu'on  remarque  chez  ce 
peuf^,  dès  les  temps  les  plus  anciens:  ten»- 
dance  qui  est  prouvée  par  la  multi|>licité  des 


(1  )  Micbna  TiL  Bava  mezii,  sive  L.  a  de  damnis,  c.  9, 
S  I  et  S* 

(a)  Michna  Tit* Scbcvîit,  sf?f  dt  jureanni sept:  e. 4» $3* 
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lois  répressives  de  ce  genre  de  délit,  et  par 
leur  sévérité.  Mais  une  autre  cause  peut  y 
avoir  aussi  contribué;  c'est  l'institution  qui 
obligeait  les  propriétaires  à  laisser,  tous  les 
•ne,  une  portimi  de  leur  récolte  pour  les 
pauvres,  et  la  récolte  entière  tous  les  tetit 
«m.  Ke  devail-*il  pas  ea  naître,  lihîz  hs  dei^ 
nières  classes,  toujours  bornées  dans  leurs 
coneapCians,  une  habilude  d'aller  chercher 
leur  subsistance  dans  les  possessions  d'autrui , 
qui  devait  atténuer  en  eUes  le  Mitiment  da 
respect  pour  ia  propriété?  C'est  une  coa-  * 
jecture  que  je  hasarde,  et  peut  être  n'esl^ 
die  pas  destituée  de  fondement. 

Les  plus  anciennes  lois,  contre  les  délits 
ruraux,  remontent  aux  temps  où  les  Juifs 
étaient  occupés  du  pastorage  ;  aussi  portent- 
elles  un  caractère  particulier  de  sévérité, 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  vols  de  bes^ 
tiauz.  Aucune  considération  ne  pouvait  ga- 
rantir le  coupable;  s'il  n'avait  pas  les  moyens 
de  payer  l'amende  et  Tindemnité  fixées  par 
la  loi,  lui  et  sa  famille  étaient  vendus  comme 
esclaves  (  i  ).  Cette  amende  était  du  doublé 
de  la  valeur,  lorsque  l'animal  était  retrouvé 


(i)  Si.  «.  ta,  ?.  a  et  M).  K«ii,  L.  s,  c  4,  1. 


Digitized  by  Google 


C  364  > 

vivant  dans  les  mains  du  voleur;  elle  l'étâît 
<le  cinq  fois,  s'il  Tavait  tué  ou  Tavait  fait 
disparaître  (  i  ).  Lorsque  le  voleur  avait  percé 
quelque  mur,  pour  commettre  le  délits  rien 
ne  pouvait  le  sauver ,  même  Toffre  de  payer 
lamende;  il  était  réduit  en  esclavage.  La 
peine  a  été  ensuite  aggravée ,  par  une  dispo- 
sition postérieure,  qui  ordonnait  de  le  ven- 
dre à  des  étrangers  (2),  oe  qui  lui  Atait 
respoir  d'être  libéré  par  Tannée  sabbatiii* 
que.  Celui  qui  tuait  le  voleur  au  moment 
où  il  était  surpris ,  n'était  pas  considéré 
oomm<^  homicide  (  3  )• 

Les  délits  relatifs  aux  cultures  étaient  pu- 
nis 


(1)  Es.  c.  il»  ?•  s. et  4*  Michna  Tit.  Bava^kaouit  sive 
L.  t  de  danois»  c.  7t  $  1  et  scq. 

L*ariicle  cHé  de  la  Michoa  porte  l'olneifation  qu*il  n'y  a 
que  ce  genre  de  vol ,  qoiTntratne  One  antode  aussi  forte. 

•  («)  Jos-  Ant.  iud.  L.  16,  c.  i. 

(2)  Ëx<  c.  22,  s. 

Les  babitaos  de  la  portioa  de  TEgypte,  qoi  confine  aui;  dd- 
aerts  de  la  Syrie»  ont  donné  à  rarmde  fraoçiîse»  des  pren« 
ves  multipliées  •  de  leor  adresse  en  ce  génie.  Des  mun  épftis, 
construits  du  teitipt  des  Arabes,  ne  résistaient  pas  I  leurs 

efforts i  ils  y  ouvraient  des  passages  pour  voler  des  chevaux, 
ou  des  armes,  sans  que  les  sentinelles,  placées  à  peu  de  dis- 
tance «  entendissent  avcim  broit.  Ccst  un  fait  que  j*ai  ?a 
plus  d*niw  fb».  .  • 
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bîs  avec  moins  de  sévérité,  puisque  le5  dé- 
gatSy  qui  y  éuient  commis  par  les  hoimnes 
ou  par  leurs  bestiaux ,  obligeaient  ceux  qui  * 
s'en  étaient  rendus  coupables,  à  la  simple 
restitution  d'tine  quantité  égale,  choisie  sur 
la  plus  belle  portion  de  leurs  propres  réool-  • 
tes  (  I  )  ;  il  n'était  fait  aiieuàe  disttnctîèn 
aitie  les  dégâts  commis  volontairement,  et 
oeux  que  -des  accidens  invoibntaiires  avaient 
pu  produire.  Cette  loi  pouvait  être  exécuta-* 
Ue  à  Tépoque  où  tous  les  Juifs  étaient  pro- 
|)riétairç6^  mais  elle  a  cessé  de  Tétre,  lors- 
qu'une pàrtie  noiaobréuse  de  la  nàtion  ne  l'a 
plus  été;  aussi  a*t-il  été  inséré  dans  la  Mi*- 
dma  une  décision ,  qui  substituait  le  paye- 
ment de  la  valeur,  au  remplacement  en  na- 
ture (s).  Cette  doucéur  de  la  loi  cessait, 
lorsque  ces  mêmes  dégâts  avaient  été  com- 
mis dans  des  récoltes  destinées  à  Fusage  de. 
l'autel ,  parce  qu'on  y  attachait  Tidée  d'objet 
consacré;  dès  lors  toute  atteinte,  qui  y  était 
portée,  devenait  un  sacrilège  (3).  La  trop 
g^nA^  douceur,  que  nous  ^vAns  xemarquée 


(l  )  Ex.  C.  21  ,  V.  ç. 

(  3  )  Michna  Tit  Ba?a-kina ,  sire  L.  I  de  damnif  t  e.  6j  $  ft» 
(a)  Miduia  TiL  McUs,  ttfc  U ganu.  e. .St  S 

a5 
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dans  k  loi  primitive ,  qui  oonoeme  les  dont» 
iMages  portés  au;^  cultures ,  existait  aussi  dans 
celle  nlKÛvt/moL  inoendies  des  i^éeoltes.  Sans 
étai^  aocima  difTérence  dans  Tintentiosi , 
eleocmdaiiaïait  odui  qui  j  avait  i&is  le  fea  à  • 
exk  payer  la  valeur  au  propriétaire  :  c'était  assi^ 
l«ikr^)^|iradeiit  à  rincétidiaire ,  dès  lors 
franchir  un  intervalle  immense  (  i  )•  Cette 
mêufté 'floamère  de  voir  se  retrouve  dans  le» 
décisions  postérieures  du  Sanhédrin  (2). 
L'une  d^elles  porte  même,  que  si  J'auteur  da 
déiit  Tavait  fait  commettre  par  un  enfant  9 
011'  pffT  un  individu  privé  de  sa  raison,  on 
devait  l'absoudre  devant  les  tribunaux  et  le 
dévowÉ  seulement  aux  vengeances  célestes 
(3). 

'  Utit'  douceur  paireiile  pourrait  faire  penser 
<|ue  lës  délits  ruraux  étaient  rares  chez  les 
luifi^,  si  kurs  tivres  n'en  attestaient  pas  au 
contraire  la  multiplicité.  Ils  insistent  fré-- 
quemmetait  s»  le  besoin  de  dorre  les  h^Eita** 
ges^  pour  les  préserver  des  dévastations,  et 

(1)  Sx.  C«  St, 

"(2}  Michmi  TIt  BtfS-luima ,  sire  L.  i  dt  dmabi  s«  6» 
$  5  et  passim. 

(3)  Michna  Tit.  B«ft4iUM|  ttte  i  de  daiMiif  ^9 
S  4  et  6«iiua#at.  •       .  .  . 
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ttettce  en  sûreté  les  récoltes  (  i  )•  Les  dôtiH 
tes  étaient  faites  avec  des  murs  ou  des  haies 
vives  (2);  mais  la  loi  en  reconnaissait  de 
mouia  solides  pour  les  cultures  temporaires  ; 
ou  en  formait  alors  avec  des  roseaux,  mais 
il  fiftUait  qu'ils  fussent  assez  rapprochés  pour 
qu'une  chèvre  ne  put  pas  trouver  un  passage 
dans  leurs  intervalles  (3)é  Ces  mêmes  livres 
ne  se  bornent  pas  à  conseiller  de  clorre  les 
{propriétés  ;  ils  recommandent  aussi  d'y  pla- 
cer des  gardiens,  et  on  leur  destinait  ou  des 
(eonstnicttonsàdemed)^^,  ou  des  huttes  tem- 
jK)raires,  suivant  lespèce  des  cultures  (4). 

On  ajoutait  des  bonnes  au|[  dôtuces,  et  les 
lois  devaient  veiller  à  leur  conser  vation  (5); 

(t)Iiffvit  C.  tSi  V.  tSTc.  36,  V.  t7,  Moadyr*  i4»V.4. 
Ftov.  c»  S4»     %u  It.  c.  i,  ?A  etc. 
(s)  It.  e.  f  «  ir«  i.  Kodibr;  c.      t.*  §4. 

(3  )  Michna  Tit.  aiitm ,  tive  de  Iwter.  c.  4,  $  4. 

Ce  genre  de  clâture  est  encore  très-usité  de  nos  jours  i  dans 
ces  contrées»  ootammeot  poor  les  plantations  de  cooirbitacécs, 
ItUft  qoe  concombres,  melons 9  postéqaes,  etc. 

(4)  It.  c.  t,  t.  si  c.  t.  s.  Nombf.  e.  ss»  v*  i4.M|u 
dns  Tit  BînrMicxia,  skrt  L.  *  ilt  dMois,  c«  7 ,  $  s. 

Kiebhor  a  donné  la  figure  d'une  espèce  d'échafaudage,  gsité 
pour  cela  en  Arabie  (Nieb.  Doser,  de  l'Arab.  Pl.  is.fig.  F.), 

(s)  Denur.  t.  19,  14}  c.  17 ,  f.  17.  Job.  c.  14,  ?•  s* 
»wr.  e.  »,  T.  tfi  c.  sTi  v.  wi  *  ^if 9f.Jm.ÈalL 

*5  ♦ 
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eegpendant  les  prophètes  crient  fréquemment 
contre  ceux  qui  abusaient  de  leur  pouvoir 
pour  .déplacer  celles  de  leurs  voisins  (i)* 
Çe  genre  d'excès  a  dA  siirlout  être  fréquent 
aux  époques  postérieures  à  la  captivité  9  où 
une  plus'  giande  inégalité  des  fortunes  ang^ 
mentait  l'ascendant  des  riches,  et  leur  ou* 
vnit  plus  de  moyens  d'étën^  impunément» 
leurs  .usurpations* 

•  Quoique  la  fréquence  des  hostilités  ait  éfté^ 

chez  les  Juifs ,  une  conséquence  de  leur  ca- 
ractère Iwtional  ^  '  plaMt  qu'un  résultat  de 
leurs  institutions,  il  n'en  faut  pas  moins  la 
dasatr  au  nombre  des  maux  de  leurs  cir- 
constances politiques.  Presque  toujours  armés, 
pendant  les  saisons  de  l'année  qui  exigent 
le  plus  impérieuseilient  les  btas  des  cultiva- 
teurs »  soit  i  .c^use  de  leurs  querelles  avec 
les  peuples  voisins,  soit  à  cause  de  leurs 
dissentions  intestines  »  la  culture  de  leurs 
terres  devait  en  souffrir.  Tout  individu  va- 
lide ^  était  tenu  de  prendre  part  à  ces  prises 
d'armes ,  puisque  aucune  dasse  de  la  société 
n'était  chargée  spécialement  de  la  défense 
Gonomune  ;  dès  lors ,  chacune  d'elles  enlevait 


(i}Ztdkc.7,f.taiIi.c.  S|f«S«A|Mi»€.l»T.4tClâ 
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nécessairement  les  cultivateurs  »  ou  du  moins 
une  partie  d'entr'eux  à  leurs  -travaux  (i)  p  - 
et  comme  elles  étaient  la  plûpart  imprévues , 
il  leur  était  impossible  de  prendre  d'avance 
les  mesures  qui  auraient  remédié  aux  incon- 
véniens  de  leur  déplacement.  Comme  ces 
prises  d'armes  étaient  toujours  accompagnées, 
précédées  et  suivies  de  dévastations ,  elles 
entraînaient  bien  plus  de  maux  que  les  guerres 
des  grands  états^  où  le  cultivateur  »  étranger 
au  sort  des  armes,  voit  ses  récoltes  détruites 
par  le  passagè  des  armées,  mais  cdnserve  la 
faculté  de  réparer  ses  pertes.  Presque  toutes 
les  guerres ,  décrites  dans  ks  annales  des 
Juifs,  ont  abouti  à  la  destruction  de  quel- 
ques bourgades,  ou  i  celle  de  leurs  récentes; 
il  en  a  résulté  une  diminution  dans  la  masse 
totale  des  subsistances,  dont  le  vainqueur  et 
le  vaincu  se  sont  également  ressentis.  Iiors- 
que  ces  dévastations  ont  été  suivies  de  mau-* 
Taises  récoltes ,  la  fainine  en  a  été  une  con- 
séquence: elle  en  a  été  une  aussi,  lorsque 
des  prises  d'armes,  répétées  plusieurs  années 
de  suite,  n'ont  pas  laissé  aux  agriculteurs  le 

V.  lo.  fM.  L.  i,e.  ti,  ?•  Il    13»?.  S  «t  fnûm^  FinU 

U  tf  €»  SS,  V.  Il,  ctc^ 
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temps  de  réparer  leurs  pertes  dans  les  in- 
tervalles <  I  )• 

Les  changemens  de  domination,  que  les 
Juifs  ont  éprouvés»  ont  porté  peu  d'atteintes 
à  l'agricuture ,  si  on  n'en  considère  que  les 
résultats,  abstraction  faite  des  désastres  mo* 
mentanés ,  inséparables  des  premiers  momens 
d'une  conquête ,  puisque  le  conquérant  a 
seulement  imposé  un  tribut ,  et  n  a  rien 
changé  aux  institutions  du  pays*  Le  seul 
événement  qui  aurait  pu  lui  devenir  nuisi- 
ble f  est  lorsqu'une  partie  de  la  nation  a  été 
déportée  en  Assyrie;  mais  il  est  à  remaiv 
quer,  que  cette  mesure  a  peu  atteint  les 
cultivateur»;  elle  n^  déplacé  qu'on  certain 
nombre  de  propriétaires,  qui  ont  été  rem- 
placés par  une  colonie  d'autres  peuples  (  2  )  ; 
ainsi  le  mal  a  été  iildividuel,  plutôt  que  gé« 
néral  (3).  D'un  autre  côté,  il  en  est  léaulté 


(  I  )  Jqs.  Aflt^  iu4.  L.  If  t  ^  i£  de  htU»  juil*     s  ^  6*  s 
€t  s»  cte. 
<)i)  JuÊM  Aat  jttd.     fe,  c.  11^ 
(3)  L*^véQMnnl  «'fat  eumUM  Uà  ^oe  mm  It  potot  i$ 

mut  i»  fop  influence  sur  ragricolture  :  je  l*ai  jugé  ailieurs 
^^omme  mesure  politique,  en  faisant  sentir  combien  de  pareilf 
K^tet  de  despotisme  saut  auisîblit  «usgPUftfneow  Wfll 

■»  in  lumurr  C te  Fmif  |u  toi > 
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plos^  imixiéd^jtes  k  Palestine 
slvçc  les  caxitqD3  méf  i4i.gi^ux  de  T^^rie  et 
voisins  de  Tlnde ,  qui  ov^  procuré  aux  Juifs 
plusieurs  cultures,  éti;angè|r^  jusqu'alors  aux 
pays  Toiains.de  la  Méditerranée.  Peut-être 
mèoie .  que  >  dans  les  recherches  qu  i  ont  été 
faites  sur  la  première  époque  de  raocUnaate- 
snent  de  plusieurs  plantes  ^  dont  1  agriculture 
.enropérane  s'est  enrichie,' on  n'a  pas  donné 
assez  d  attention  aux  rapports  que  les.  Juif]^, 
peuple  eukivat^,  ont  eus  avec  ces  régiws 
orientales.  Beaucoup  d  écrivains  ont  fait  ho4- 
neur  de  ces  accliinatjemen»  aux  conquêtes 
d'Alexandre ,  qui  n  a  rien  fait  pour  l'écono- 
mie publique:  lors  de  son  invasipUt  il  était 
trop  occupé  de  ses  projets,  ensuite  il  a  été 
trop  absorbé  par  ses  débauches»  Vu  Sait  re-* 
narquable,  et  auquel  on  n'a  pas  donné  assex 
d'attention  »  prouve  combien,  peu  de  part  il 


• 

disciple  d'Aristote,  et  par  conséquent  conr 
temporain  d'Alexandre ,  à  tfm  lil  it  sunrécu^ 
aucune  de  ces  plantes  de  Tlnde  n'avait  en^ 
coore  été  introduite  dans  les  faidipe  de  iar 
Grèce  ;  il  n'a  parlé  de  quelques-unes  d'dles^ 
^pie  d'aprèsles  relations  des  voyageurs.  L'ami 
et  le  successeur  d'Aristote  aurait-jl  ignoré 
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£ie$  teotatives  faites  poujr  les  acclimater  dana 
•a  patrie,  ai  Alexandre,  on  qudqu'im  de  sa 
suite  ,  avaient  ordonné  de  l«s  faire  j  et  aurait-il 
H^Iigé  d'en  parler,  liû  à  ijui  noua  devons 
un  excell»!  ouvrage  sur  la  végétation  (i), 
où  il  a  oonsidépé  Tinfluenoe  qu'un  changé» 
ment  de  ofimat  exerce  sul*  les  végétaux  ? 
Mais  les  Juifs  ^  transplantés  au?  lea  rives  de 
r£uplirate,  et  disséminés  dans  les  diverses 
'  provinces  de  1  empire  persan,  y  auxvmt  eo|i« 
''traetérimbitude  des  produetious  de  œ  pays» 
et  eeux  d'entr'etix,  qui  ont  msuite  piro&té  de 
la  permission  de  retourner  dans  leur  patrie , 
auront  naturellement  cherché  ^  y  portei» 
d'abofd,  ou  A  y  faire  venir  ensuite  ces  mèm 
mes  plantes,  dont  ils  s'étaient  fait  un  be^ 
soin,  ou  dont  ils  avaient  apprécié  Tutilité* 
En  effet,  nous  verrons,  çxk  examinant  plus 
en  détail  chaque  bianche  de  cultures ,  que 
plusieurs  espèces  de  plantes  ont  existé  che;ç 
euK,  et  même  y  ont  été  d'un  usage  habituel^ 
è  des  époques  antérieures  à  ceDes  oà  les 
Européens  ont  commencé  ^  les  connaiâcer 
On  m'ol^eetêra,  sans  doute,  que  si  les  Juifs 
^yaieiit  isi  anpienpe^p^mt  jiccliiiiaté  des  planteii 

^  '"  '  ■     "'  •      ..       ..).  .  Ml  .1  ,  I  no     i.  I^'U  'liHli 
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de  rinde  dans  leur  patrie ,  ceux  d'entr'eux . 
*  qui  Mut  venu»  s'établir  ën  Europe ,  aiiiraieiit 
dû  y  porter  aussi  avec  eux  ces  cultures ,  cir* 
coustaoce  qui  aurait  été  remarquée  par  les 
agronomes  grecs  et  romains.  Mais  il  faut 
con^dércar  que  jusqu'au  moment  de  leur  eor 
. lîère  diqiersîoD ,  après  la  prise  de  Jérusalem, 
^é^ligration  n  a  conduit ,  iiors  de  la  Judée  ^ 
que  des  individus  embsrrasaésde  leurs  moyens 
de  subisistance ,  et  qui^  sans  ressource  chez 
eux,  en  aHajeitt  chercher  ailleurs;  ce  ne 
sont  pas  des  hommes  dans  cette  positicoi 
qui  pensent  à  faire  de»  accUmatemens.  Camr 
iûen  de  cultures  d'aiUeurs  se  sont  étendues 
de  proche  en  proche,  sans  qu'on  puisse  en 
ASisir  les  premiers  commencemens.  Connais- 
sons-npus  jbien  pnécisément  celles  qu'ils  ont 
avoir  portées  à  AUi^andrie,  à  Cyrène  et 
dans  d'autres  villes,  oà  ils  ont  formé  de 
l^oiohriieujic  étabUssemras ,  lorsqu'ik  y  étaient 
protégés  et  même  encouragés?  Nous  savons 
qu'ils  ont  cultivé  l'indigo  en  Sicile,  sons  la 
dynastie  de  Souabe  (i);  ils  peuvent  aussi 
bien  qfie  Ifis  Arabes,  être  les  auteurs  de  son 

intcodwiim  m  les  bords  de  la  Méditer- 
fanée^ 
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Qvoî^e  le  tystème  de  k  tkéocralie  fuive 
ait  été  de  porter  Its  hommes  6  l'^giri- 
Cttlture  9  elle  ne  lui  a  cependant  paa  donné 

de  véritables  encouragemens  ;  plusieurs  même 
des  instîttttions  qu'elle  a  étabEes  ^  loin  de  lui 
étie  favorables ,  lui  ont  été  nuisibles.  J'ai 
déjà  fait  observer,  en  parlant  des  eowces  où 
la  caste  sacerdotale  puisait  ses  moyens  d'exis- 
tence, combien  la  portîoxi,  àllouëe  pour  son 
entretien,  était  onéreuse  aux  cultivateur8';% 
l^iscjfu'ette  absorbait  on  quart  de  la  récolte , 
avant  qu'ils  eussent  prélevé  leurs  frais  de 
'cnlture ,  et  contribué  aux  dépenses  de  l'état. 
Ce  qui  leur  restait  ensuite  devenait  insuf- 
fisant, pour  subvenir  aux  besoins  de  leiïr 
famille,  et  fourair  aux  dépenses  d améliora- 
tion et  d*Sentretien ,  que  toute  propriété  exige , 
afin  de  ne  pas  se  détériorer.  Si  nous  ajou- 
tons ,  A  ce  vice  radical  du  modè  adopté  pour 
établir  les  revenus  du  sacerdoce,  toutes  les 
entraves  qu'il  a  imaginées  pour  se  prânunir 
contre  les  fraudes,  et  dont  je  nai  rapporté 
qu'une  faible  partie,  on  concevta  combien 
les  dixmes,  les  prémices,  toutes  les  obla- 
tions  prescrites ,  et  surtout  le  mode  de  les 
percevoir,  pesaient  sur  l'agriculture. 

J'ai  déjà  développé  auiai  les  inoonvéniens 
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du  repos  de  la  septième  année»  qui  portait 
fin^  interruption  trop  longue  aux  travaux  àt 
la  campagne ,  nuisible  à  plusieurs  espèces  de 
culture»  et  bien  davantage  encore  aux  culti- 
vateurs. La  misère  des  pauvres  et  des  moins 
fortunés  devait  en  être  la  conséquence;  et 
l'habitude,  contractée  pendant  ces  longs  repos» 
d'aller  chercher  des  ressources  insuffisantes 
dans  les  propriétés  d'autrui,  devait  en  dé-* 
moraliser  un  grand  nomblre»  On  sait  avec 
quelle  difficulté  les  hommes  quittent  les  ha«- 
bitudes  de  Tcnsiveté,  pour  reprradre  un  tiar 
vaîl  actif.  Les  Juifs  en  ont  dû  éprouver  les 
inconvéniens»  dès  leurs  premiers  temps»  quoîr 
qu'ils  fussent  alors  presque  tous  propriétaives; 
mais  ces  inconvéniens  se  seront  multipliés  enr 
suite,  avec  l'augmentation  du  nombre  des  mar 
nœuvres  »  parce  que  ces  derniers  ne  sont  pas 
excités  an  travail  par  Tamour  de  la  propnété 
qui  »  chez  le  propriétaire  ,  lutte  contre  sa 
tendance  à  Tinertie.  C'est  alors  que  les  Juifs 
ont  dû  ressentir»  dans  toute  leur  plénitude» 
les  efiets  funestes  de  ces  longs  repos,  ocmune 
causes  de  misère  et  de  démoralisation. 

Lèsmesures  qui  ont  été  prises,  pour  don- 
ner de  la  splendeur  à  Jérusalem»  n'ont  pas 

fa  aMeindie  leur  hfutp  jus  porter  awi  quel- 
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qrn^  coups  à  Tagricultii^e.  Chaque  individu 
éteit  oUigé^de  s'y  raidre»  de  tops  les  pomCs 
de  la  Palestine,  au  moins  trois  fois  chaque 
«■née,  pour  les  fêtes  principales  du  cùlte( 
il  devait  s  y  rendre  aussi  avec  sa  famille, 
|MNir  7  consumer  en  fêtes  le  prodait  de  le 
seconde  dixme,  et  pour  y  offrir  les  prémices 
des  fruits  de  ses  ailles;  enfin,  il  le  devait 
tOQtes  les  fois  que  quelque  faute,  ou  quel- 
que souillore  avait  besoin  d'expiation.  Ces 
déplaoemens  multipliés  donnaient  un  mou*- 
vement  de  vie  4  Jérusalem  <  1  )  ;  mais  il 
étut  impossible  que  les  campagnes  ne  sottf« 
frissent  pas  de  leur  nombre ,  puisqu'ils  absor- 
baient nae-  partie  des  ressources  des  cultiva^» 
teurs ,  sans  leur  rien  restituer  par  une  autre 
voie.  Si  lai  grandes  capitales  des  gouveme- 
mens  ordinaires  absorbent  beaucoup,  'elles 
en  rendent  mie  pertîdn  phis  *oa  moins  forte 

aux  cultivateurs,  par  récoulement  de  leurs 
denréesy  dont  ils  y  trouvent  une  vente  cer-- 
taine.  Jérusalem,  au  contraire,  avait  pour 

(1)  Maimonides,tont  enclin  qu'il  ëtiit  à  donner  desmotifi 
mystiques  à  toutes  les  institatioos  des  Juifs ,  a  cependant 
•t oué  que  cette  obli^tioii  de  venir  à  J^rnsalen ,  a? ait  pont 
bot  d*f  at^rcr  de  grande  mofeoe  de  eoflmnttion  (Maimon* 
MocMiifM.  L  t,    dS  ad  in»> 
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population  principale  les  prêtres  et  les  lévi- 
lesy  qui  recevraient  9  m  moyen  des  cKziiiea 
et  l^s  offrandes ,  plus  de  denrées  qu'ils  n'en 
pouvaient  consommer;  dès  lors  cette  vîUe 
était  an  goofre  absorbait  sans  repro- 
duire; aussi  toutes  les  institutions  qui  oui 
tendu  À  faire  écouler,  vm  ce  centre,  te  pro- 
duits des  campagne^  9  ont  été  onéreuses  à 
Tagriculture* 

On  peut  enfin  classer  au  nombre  des.  en- 
traves quepi'ouvait  ragriculture,  ia  loi  qur 
défendait  aux  Juifs  de  cultiver  ensemble  des 
plantes  d'espèces  difiereates  (i).  Au  |itemief 
ap^erçu  elle  parait  une  mesure  utile,  parée 
que  les  v^étaux  n  ont  pas  la  même  pro- 
gression de  croissance,  et  les  mêmes  époques 
de  maturité;  aussi  leur  mélange  peut,  sous 
ce  rapport,  avmr  des  inconvéniens.  Mais  il 
est  impossible  d'attribuer  un  pareil  motif  à 
cette  loi  9  puisqu'elle  comprenait  9.  dam' la 
même  inosGriptioii,Je8  mélanges  de  culture, 
la  réunion  d  animaux  d'espèces  distinctes ,  et 
le  tissage  du  fil  avec  la*  làine.  Noû-seulement^ 
il  étaijt  défendu  d'accoupler  ensemble  des 


(  I  )  Levit.  c.  T9,  T.  19.  Dcutcr.  c.  la»  v.  9.  Jo8.Aiit.  Jiidb 
Ih  4*  c.  g.  Michiu  Ti^  Macçolh^  liis  de  pquàt    3»  S-S* 
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^fiîin^ify  de  deux  espèces,  pour  en  ohteuif 
des  métis  (  i  ),  mais  il  n'était  pas  tûm  {litig 
permis  de  les  placer  sous  le  même  joug  (^)  ; 
et  les  casuistes-  ont  ensuite  étendu  cetteadé** 
fenae  à  la  vémiioa  d'im  animal  impur  ^  avec 
un  autre  qui  avait  été  purifié  (5)  s  celui  qui 
mmaît  attdé  œs  deux  animaux  à  la  même 
voiture^  aurait  été  puiû  de  la  peine  de  qua« 
rante  coups  de  fotiet,  qui  aurait  aussi  été 
'  appliquée  à  ceux  qui  se  seraient  servi  de 
cette  Toitue  (4)*  I^e  tissage  des  étoffes  mè« 
lées  était  également  défendu,  ou  ne  pouvait 
viiir'  m  k  lin  avec  la  lai|ie,  parée  que  ce 
genre  de  vêtement  était  réservé  à  la  caste 
sacerdotale  (5)  >  ni  aucunes  antres*  sniistan^ 


(i }  UfkL c. f9, r.  19.  MIohwi  Tit  Kilaioi,  rindeMtf^ 
êf  Sf  S  I  «t  ûmmm*  Jm.  Aot  iii4  L.  4,  t.  s»  FhiL  é$ 
9edÉt«  Icg.  L.  t. 

La  loi  tolérait  cependant  remploi  de  ceux  qui  venaient  de 
l'étranger  (Michna  Tit  Kilaim,  sive  de  hetcr.  c.      §  i). 

(a)  Oeuter.  c  ao,  lo.  Jot.  AnL^uà^L,  4»  e.  9.  Fkik 
ë»  cbaiit  «I  4ê  et etfe.  primifiis. 

(a)  MiclMis  Tit  XOiini,  de  &ctef.  e;  i|  S  s.  tit, 
Bivs-ltaina»  sive  1»  i  tfe  dtnnit  e.  s ,  $  f. 

(4)  Michna  Tit.  Kilaim,  sive  de  heter.  c.  g,  $  9. 

(  S  )  Levit  c.  19 ,  V.  19.  Deoter.  c.  lo ,  v.  1 1  ;  c.  19 ,  v.  19. 
Jot.  Ant.  jaiL  L»  4y  c.  S*  IMauL  Tit.Kiliiai,  «veckkctei; 

'Mliggntftti  111  eonapûe,  r^^^  9^  ^  nfiinge  ds  1% 
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ces  (  I  ).  Tous  ces  détails  prouvent  qu'une 
pareille  défense  n'était  pas  ub  régleoient  de 
poUce  rurale ,  mais  bien  une  institution  ray^ 
tique  »  dont  *les  motifs  sont  difiiciles  à  saisir, 
mais  qui  paraissent  conservés  d'ancienne^ 
croyances ,  d'où  les  Juifs  les  auront  emprun* 
tées*  De  nos  jcmn  eneore  les  Indiens,  dont- 
le  culte  ressemble,  sous  plus  d'un  rapport, 
à  celui  de  Tancienife  Ethiopie,  répugnent  A 
mettre  sous  le  même  joug  des  animaux 
d'espèoes  différentes  (2). 

Revenonaaux  mélanges  de  cultures,  dont 
ces  détails  nous  ont  un  moment  écartés.  La . 
difficulté  de  déterminer  ce  qui  devait  être 
oQDsidéFé  comme  cultures  voisines,  ou  eom* 
me  cultures  mélangées,  de  fixer,  par  consé- 
quent, la  démarcation  entre  le  permis  et  le 
défendu ,  a  beaneotip  occupé  les  rabbins  et  le 
Sanhédrin  ;  aussi  trouvera-t-on ,  dans  Taperçur 
que  je  vais  en  tracer,  des  décidons  que  nos 
casuistes,  les  plus  déliés,  n'auraient  pas  dé-* 
daignées:  mais  il  y  èn  ana  bien  peo  qui 


««leli  Iifaie  Mt  défendu ,  pirce  que  les  prêtres  polythéittet 
en  faisaient  usa^e  par  rit  relisicux  C^^^AisMML  HqK  acîoctu 
3,c.  37). 

Ct)  MlcbntTit  KtlMO^  iiff  de  befert  6.  ^,  $1  titff» 
(O  BiU.  Mft  tittcr.  T.  S ,  f.  34> 
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âient  des  rapports  directs  avec  les  àmmiàgeê 

de  l'agriculture. 

Quttlqw  attention  que  puisse  àppotter  mi' 

(Cultivateur  au  choix  de  ses  semences,  il  est 
înapasftihliB  qu'il  ne  naisse  pas,  dans  ses  oui*" 
tares ,  quelques  plantes  d'espèces  diffiSrèntes , 
et  des  coBscienoes  timorées  ponvaient  j  voû^. 
un  mélange  coupable  :  des  décisions  les  ont 
tranquiUisées^  en  déclarant  qu'ii  n'y  aurait 
mélange  que  dans  le  cas^  oà  les  espèces  étranr* 
gères  se  trouveraient  daâs  la  proportion  d'un 
tiers  (  I  )^  Mais  il  j  avait  plu»  de  aèvériié 
pour  certaine»  cultures^  Amsi,  quoiqu'il  ne 
fut  pas  défendit  de  planter  à  protinsilé  des 
plantes  cucurbitacées  d'espèces  dififérenteSy  il 
y  avait  pédié  dés  que  leurs  branefaes  ve« 
naiént  à  se  toucher  Si  un  proptiétMM 
ai^il  laissé  croître,  par  inadTettanee^  tme 
liante  potagère  dans  sa  vigne ,  il  devait  ex^ 
fiér  sa  faute  par  la  ocmsécràtion  des.qua^ 
rante-KÛnq  seps  les  plus  voisins^  lorsqu'ils- 
étaient  à  la  «£stance  de  quatre  ooudées  iea 
uns  des  autres,  ou  par  celle  de  tous  ceux 

qui 


(i)  Micbnt  Tit  Kililn»  live  4e  Iwter.  e.  i»  $ 91    t  t. 

,  (  t)  Michiu  lit.  KiUûn  |  sire  dt  licter.  6.2»$ii»6.3»Ss. 
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^ùî  iè  trouvaient  dans  un  rayéii  âe  ièiié 
êbûdieiy  loTéqa^ils  étaient  plîis  espacés  (  i  )i 
tJnê  plante  cùltivéè  en  vase^  èt  déposée  dans 
la  viêiiej  àvàit  le  mèinè  féKùltài  si  èe  riaé 
(était  percé  au  fond,  et  ne  l'avait  pai  s'il 
était  iàni  dii vertàre  (  a  )•  On  û'itkii  pas  éoà^ 
pablé  si  oh  laissait  croître  des  plaiites  épi-< 
Heiitei  dans  kièi  vighes;  inàis  ok  lé  deve^ 
iiait,  si  on  les  laissait  ctoître  dans  tlnten-^ 
itoii  de  lés  iaire  servir  i  là  tibutrifuie  6éà 
i^iiameduix  (3).  Une  législation  si  rigoureùse  ^ 
potxt  ùhé  plànte  laissée  psir  ,  inadVèrtanoé 
dans  une  vi^nè,  et  qui  tolérait,  d'iid  autre 
èôté»  ifû^ok  y  laissât  crdttre  dèè  mâàvaisès 
lierbes ,  qui  tolérait  aussi  qué  les  champs 
lîistent  àssez  ped  soignés;  pour  què  le  blé 
fut  mélangé  d'un  tiers  de  graines  étrangères, 
il'avaii  pas  pdur  ïndtif  lé  perfectionneilieiit 
déragricttltifrë:  dé  nouveaux  détails  le  prou^ 
veront  encore  davantage; 

(O  Aicttfit  ni.  KAa1a,  ttvt  de béter.  c.  7 ,  i  8. 
(3  )  Michoa  Tit.  Kilaim,  sive  de  heter.  c.  s ,  S 
W  pirail  qu'il  at  question  du  sainfoin  épineux  Hei)saruni 
«dUroff,  qui  iolcste  les  terres  cultivées  dans  cet  [^|s-là,  él 
dool  let  céltifilian  09  tè  Uhaàtiolt^  que  pif  ont  aâeatiell 
^ftÊÊgm  dt  ftmMwl:  lit  As4piiit  tu  %iat  tHè-fiiaiid^ 

a6 
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U  était  permis  de  semer  son  champ  »  jus* 
qu'aux  limites  de  celui  de  son  voisin ,  quoi- 
que ce  dernier  fut  consacré  à  une  cuUure  dif- 
férente; xnais  il  n'était  pas  permis  à  un  pro* 
l^iétaire  de  réunir  deux  cultures  dans  un 
même  champ,  à  mouis  qu'il  ne  laissât  Un 
espace  entr  elles  (i)é  Lorsqu'on  foulait  com*- 
biner  d'autres  cultures  avec  celle  des  vignes  ^ 
ce  qui  ^st  d'un  usage  général  par.  tout  où  on 
les  élève  sur  des  ^irbres^  ou  sur  des  palissa- 
des, il  fallait  les  espacer  de  seize  coudées, 
powt  n  être  pas  en  faute  (  2  )  ;  et  «ncpr^^  si 
on  en  dirigeait  les  branches  au-dessus  de 
ces  ihtèrvaHes,  la  permission  d'y  faire  des 
cultures  y  n'existait  que  pour  les  espaces  oik 
rameaux,  ne  pouvant  pas  se  ;oindre,  m 

communiquaient  entr  eux  que  par  un  pro^ 
fongement  de  leurs  liens  (3  )•  Un  ou  plusieurs 
de  ces  Rameaux  passaient-ils  ^ur  les  culture^ 
d'un  voisin:  il  y  a  eu  disparité  d'opinion; 
quelques  rabbins  ont  voulu  que  les  plantes, 
qui  étaient  dessous,  fussent  détruites,  et  que 
leur  propriétaire  fut  indenuiisé  par  celui  de 

—  ■    i  '  I  ^1.  I  I  ■! 

(i)  MIchmi  TiU  Kaain,.|ive  de  lietir.c,s,  $  6»  jretAO^ 

(  3 )  Michot  Tit  Kilaim,  sîft  de  îielcr.  e.  4 ,  §  k  ^ 

Misbiia  Tit.  Kiji^iu)  ^  sive  de  heter.  Q,^^, 
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h  vigne  i  d'autres  ont  dit  qtie  la  euIpahUîté 

dW  mélange  ne  s'étendait  pas  d'une  pro- 
indélé  à  Tautre  (i)«  Un  propriétaire ,  après 
ûvoir  ensemencé  son  champ,  changeait -il^ 
d'avis»  et  voulait*iI  substituer  fine  autre  eut* 
ture^  il  devait  attendre  la  germination  de 
la  premièret  avant  de  la  détruire  (a);  on 
|>ourrait  y  voir  une  prévoyance  de  la  loi, 
pour  mettre,  un  irein  aux  indécisions  des 
cultivateurs,  sans  le  motif  énoncé,  que  c'était 
l^ur  éviter  le  danger  des  mélanges* 

Les  articles  de  la  Michna ,  relatifs  aux  mé^ 
(anges  qui  ne^  concernent  pas  ragrioultur^i^ 
ne  présentent  pas  des  décisions  moins  sînn 
gulières.  Aipsi^  il  était  défendu,  de  mêler  1^ 
Im  avec  la  laine,  mais  on  pouvait  mêleg 
eette  dernière  avec  le  poil  dé  chameau  ^ 
|>ourvii  qu*eUe  n^  dominât  pas,  car  alors 
ce,  mélayige  était  défendu  (3)«  U  ^tait  pçïç^ 
mis  de  remplir  des  coussins  aveo  des  mélanr 
gps  prohil^»  pourvu  que  Te^yeloppe  neut 
aucune  ouvertures  car  du  moment  où  h 
çorps  de  l'homme  pouvi^it      touchej:^  il 

(O  MMiM  tit.  SIMM t  lift  ^MRW'e*7ff-4> 
.  U)  Midina  Tit  Siltia,  lift  de  iMlir.  c.  s,  $   
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àVÀit  péché  (  1  )  :  oh  a  ôtiblié  de  décider  si 
les  mains  des  ôavtiers  »  fabiicatéurs  deS  ci^iia^ 
ains^  avàient  été  en  coûtatct  ou  non  avec  tt% 
Kubstàlioesi  si^  (laif/donséqiieiit^  ils  «vdedt 
péché  en  les  faisant? 

On  peut  ôôûy&îii<±èi  ^  leè  détiiïs»  péué^ 
être  un  peu  longs ,  où  je  suis  entré ,  que  ces 
dédsiôn^  des  docteurs  Jdifs,  it^avàieht  goiM 
fes  plus  de  rapports  aVec  le^  progrès  de  Fa-* 
grlcultifre»  que  li'en  ôni  CéUeÀ  deâ  csâluistetf 
modernes  avec  la  prospérité  des  états^ 
^  t^els  Èont  les  obstacles  divéi^  àtix  tfuCMs 
de  lagiiculfure,  que  fal  cru  àpetcevoif  dah^ 
Icï  iiisCitutiônjl  des  Jiiifs;  peut-être  qn'utie 
romiaissancie  encorè  plus  appr'ofoiTdJe  de 
Ifcurs  atitiqv|ités  9  m'en  aurait  fait  découviit 
d'àutres;  C^est  une  carrière  que  j'ai  ouvèHe} 
éf  ^e  sui^doin  de  croire  épuisée.  On  tA 
peut  pas  cependant  se  dissimuler  qu'elle  ^ré-* 
sènterà  toujôurs  de  grandes  diificultés^  p^irce 
que  les  rabbiïis  otiè  borné  leur$  éf odes  à  lA 
Àéolôgie  et  à  la  légidition  théocratique  de 
ïeur  liaticm,  et  ôiît  'faéglîgé  tout  c*!  qui  y 
étok«étraa§eBw— AttfiSè  ie»-  décisiopa  de  ia 
Midupa^  rendues  en  différentes:  lépoques  ^  pçé^ 
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Hentent-^es  des  obscurités  t  an  sujet  desplaiii' 
teB  (k.Wtaxe  et  des  pratiquas  mal^,  que 
ses  plus  anciens  commentateurs  n'ont  pas  pu 
résoodret  Ainsi»  daw  fu^  adroit,  ils  n'ont 
1^  su  décider  s'il  s'agissait  du  koulchas, 
ncine  alimentaire  d'une  plante  vivace,  ou 

du  chanvre,  plante  ftlamenteuse  annuelle , 
âont  il  était  gutstion  (i);  cependant  Tartiele 
mimtrait  clairement  qu'il  s'agiss^i^  d'u^e 
plante  vivace ,  et  iion  d'une  plante  yfiVTytlfr 
An  veste,  la  difficulté  de  déterminer  les 
plantes  mentionnées  dans  les  Uvres  juifs  H 
été  reconnue  depuis  biw  des  siècles,  puisque 
St«  Jérôme  s'en  est  déjà  plaint  O^),  cependant 
il  a  vécu  près  des  lieux  et  des  temps  qui  pou-» 
Vaient  lui  facilitei^  l'intelligence  de  ces  livres. 
Aussi  Scheuchzef ,  qui  a  toité  ce  travail,  a 
sur  sa  physique  sacrée ,  et  il  est  résulté 
de  son  ouvrage  des  iiipertitndes  multipUé^ 
et  plusieurs  erreurs* 

—      "III'.  l      II   ^«^w— —ny 

(i)  Michna  Ttt.  Kilatm,  tiVe  de  h«ter,  c.  $f, 
(»}  Hicfoo.  oomoMpt-  m  fiecli.  f,  4, 
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CHAPITRE  VI. 

Z>e  la  culture  des  champs  »  des  prairies  et 

des  potagers* 

Cette  portion  de  mon  travail  excédera,  par 
*  sa  longueur,  toutes  les  autres,  parce  que  les 
Juifs ,  ayant  été  essentiellement  cultivateurs  , 
leurs  livres  fournissent  un  assez  grand  nom- 
lire  de  détails  sur  leurs  pratiques  rurales. 
Il  nous  manque  cependant  des  notions  po- 
sitives sut  ^ensemble  de  leur  système  de 
'culture  :  la  raison  en  est  simple  ;  nous  n'a- 
vons d'eux  iucun  livre  spécial ,  qui  en  traite  ; 
il  faut  puiser  ce  qu'il  est  dit  dans  leurs  livrcis 
Mcr4 ,  ou  dans  les  décisions  du  Sanhédrin,  et 
dans  les  commentaires  des  rabbins,  qui  con- 
tiennent, tes  uns  et  les  autres ,  des  préceptes 
partiels,  dont  rotservance  concernait  égale- 
ment Tagricultinr^  et  le  culte;  mais  on  n'y 
trouve  aucune  information  sur  les  avanta- 
ges et  les  ina>nvéniens  des  procédés  de  cuU 
ture  en  usage,  ef  encore  moins  des  conseils 
seJatiis  au  perfectionnement  dont  ils  pou- 
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^alènt  être  spsceptibles.  En  un  mot  ^  ces  lu* 
vres,  sî  diflRis  sur  les  dangers  du  mélange 
des  semences,  où  les  prêtres  voyaient  une 
importance  religieuse,  et  plus  verbeux  en- 
core sur  les  cas  possibles  de  souillure,  que 
le  simple  contact  pouvait  occasionner,  sé 
taisent  sur  la  succession  des  cultures,  sur  les 
mcMvéniens  de  les  reproduire  trop  souvent 
dans  un  même  terrain,  sur  l'avantage  de  les 
alterner  pour  obtenir  des  récoltes  abondan* 
tes,  etc«;  preuve  que  beaucoup  de  leurs  lois 
rurales  ont  été  des  conceptions  mjstiques, 
plutôt  que  des  mesures  administratives.  S  iU 
avaient  été  assez  avancés  en  administration 
agronomique,  pour  sentir  la  nécessité  d'em- 
l^ècher,  par  des  lois,  la  confusion  des  cuU 
tures,  comme  étant  nuisible,  ils  auraient 
aussi  connu  les  inconvéniens ,  bien  plus  ma-* 
feurs,  de  répéter  la  même  culture  plusieurs 
années  de  suite,  et  ils  en  auraient  fait  Tob^ 
fet  de  quelques  réglemens;  or  nous  n*tai 
voyons  de  traces  que  dans  une  seule  déci-* 
aioii ,  où  il  est  dit  que  les  fermiers  doivarf 
se  conformer  au  cours  de  récoltes  convenir 

dans  leur  bail  (i)«  Ainsi»  oette  cosmwf* 

(  I  )  Michiu  TiL  Bava-mezia,  sife  fé»  dmiili,  c.  ff 
i  I  et  g. 
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fWf^f  gtii  ^  existé  chez  les  Juifs  ^  n  a  pas  ét^ 
poQcep^on  du  gouyein^n^ent:,  m^is  him, 
|e  fé^ultat  de  l'expériepce  d,e  f^uelque^  ^gri? 

R!^  tftute^  le§  fiasses,  expppté  le  ^ar 

çg  pfemieir  deç  art^ 

JfqiffI  pot  pQimu  les  fngndft  leuB  ina 
^ufince  :  c-est  uiip  pratique  qu'ils  ^urpn^  adop^ 
dam  If  P^estiuef  c^^  i|s  ne  peuvw):  pa^f 
l^ayoic  apportée  de  l'Egypte,  qù  die  ét^t 
k^\l^it^y  et  pièflae  mutile,  NQnrse^lpnjent  il^ 
^plpy^ien^  çw^  qu'ils  pbteq^iei^t  jje  l^ur^ 
|>esti^u:|^  Iiiai3  ils  eu  ^ug^np;^t^e^t  h  qua^s 
tité  ep  stratifiant  des  poulies  ^  pour  les  faire 
l^ut^éfier  (  1  )•  J^'ei^t^^enje^t  flu  fumier  dans 
m  lien  public;  ^xppsajt  c^lui  qni  l'avait  fait 
è  p^ypf  ]^  doni|uages  qui  ppuvaient  en  réa 
ifult^F,  et  chacun  était  en  droit  de  V^nleyev 
'  {2).  Mais  i;ne  disposition  bien  gépante,  ^(a^t 
jpeli^  qui  d#fwiait  ip  le  traiiqK»^r,  la  fefra 
tifbQiç  année  ^  4  la  pro^idipiljé  du  tei:r«^in  ^  metn 
|ve  eu  jBulture»  on  qiii  du  molm  y  Biettait  def 
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^éCmse  (  i  )  ;  c'était  ajouter  aux  difficultéi 
que  le  dé&ut  de  temps  multipliait  ji^annéf 
au^y^te  ;  tout  y  était  à  faire  »  labpurSf  traiu^ 
port  dèa  fmnîers»  semailles,  etc;  e)  mi  de** 
^dàt  a^teii4re  Téquinoxe  d'automne  pouç 
iDQiiuneBOir  tous  cfBji  travaux  t  il  était  imposa 
(uble  1^  récolte  n  en  souffrit  pas»  U  es% 
pvài^  dans  les  Géopppîques,  de  Temploi  des 
jnatière^  fécales,  cpn^me  d'un  çngr^is  usit^ 
flies  les  Arati^  (^)$  il  ne  peut«4tre  qoes* 
tion  qu^  de  ceu:i^  qu^  hal^itaient  sur  les  oon-r 
^ns  de  1»  Judées  mais  ce  qu'il  y  a  de  remap* 
quabl^,  dans  le  procédé  qu'on  leur  attribue  | 

d'est  ipi'il  ^t  h  ipèpie  qui  a  été  imaginé, 
/iepuis  une  tj^eataine  d'années ,  pour  eu  faci-« 
litscr  le  commerce  sous  le  nom  4^  poudrettfi* 
Les  Juifs  ont  aussi  copnu  le  parcage , 
IDomme  moyen  d'engrais:  nous  en  tvouTon^ 
la  fleuve  dans  un  article  de  la  Michna ,  où 
la  pemission  est  aixiordée  de  faiire  parqueir 
Tannée  sabbathique  ;  mais  comme  il  n'y  avait 
jamais  de  t:on.ce8sion  sans  quelque  réserve^ 
il  éta&  psBscrit  de  ne  pas  Tétendie  à  tovt  le 
(chaxppy  jmais  ^'tn  laisse?:  dp^  ijotervalles  qui 

j  i  ' p  •  '  ,  '  i.  •  "  i  .li.  "  '     j . ,  'i,          .  ■  I  " 

0).MiteTltMcfai^ii^dtj9ttS99asept  «•fiftf 

t 
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tu  étalent  privés  (  i  ).  Une  terre  défrichée 
iMHireDeineDt,  pouiRsit  être  ensemencée  im^ 
tnédiatement  à  la  fin  de  Tannée  sabbathtque; 
mais  Tantorisation  cessait  lorsqu'efle  avait 
été  parquée  (2).  Déjà  dans  les  anciens  temps, 
la  disette  de  bois  a  forcé,  dans  phis  d'un 
canton ,  à  recourrir  aux  fùmiers  comnie  com- 
Imstible;  on  voit  qu'il  en  est  fait  mention 
dans  les  livres  d'une  date  reculée  (3)»  et  le 
mal  a  augmenté  depuis,  avec  la  destruo- 
tion  progressive  du  petit  nômbre  des  forêts 
qui  avaient  existé  dans  ce  pays-là.  On  ne 
peut  pas  employer  une  ressource  pareille  p 
sans  nuire  à  ragricolture ,  qu'elle  prive  d'une 
quantité  proportionnée  d'engrais. 
*  L'époque  des  opérations  principales  de  l'a* 
griculture  était  commandée  par  le  climat; 
élle$  étaient  plus  acoéléiées  dans  les  vattoni 
et  les  sites  abrités,  plus  retardées  dans  les 
légions  froides  des  montagnes*  De  bom  ob* 
servateurs  modernes  ont  remarqué  une  dif« 
ferenoe  de  près  de  deux  mois  entre  ces  dif«« 
férens  sites  (4)>  ^t  confirment  ce  qu'a  die 

(  I  )  Miefant  Tit  Schevut,  sfve  de  {are  anni  tept.  a  3  9  $  4* 
(  a  }  Michna  Tit.  Scb«vutrûve  de  jure  aaoi  s«pU  €^4r  S** 
(g  >  Ezech.  c.  4,  v.  !$•  ... 

(4)  Voloey,  Voy.  Paru  a»  fli.  SQ»  S  9.  IiabîUii4.  Im>  ' 
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Josephe,  qu'il  neigeait  fréquemment  à  Jé- 
rusalem ,  tandis  qu'à  Jéricho  on  pouvait  étte 
vétu  de  toile  toute  Tannée  (i).  Les  saisons 
plu vieuses fixaient  le  moment  des  semailles, 
et  cela  d'une  manière  d'autant  plus«décisive, 
que  le  pays  fournissait  peu  d'eaux  couranfeé 

pour  les  irrigations  artificielles  (2).  Manquer 
l'époque  fixée  par  la  nature,  était  s^exposer 
à  ne  faire  que  de  cliétives  récoltes;  de  là 
ce  proverbe 9  usité  chez  les  Juifs:  celui  qué 
la  crainte  du  froid  empêche  de  travailler 
l'hivtt»  est  réduit  à  mendier  Tété  suivant 
(3).  Les  pluies  qui  tombaient  après  l'équi- 
Hoxe  d'automne  et  vers  celui  du  printemps  t 
Réglaient,  pour  ainsi  dire,  la  fertilité  de  lan- 
hée  (4)i  de  nos  jours  encore  on  les  consi- 
dère sous  le  même  aspect  (5).  Actuellement, 
presque  toutes  les  semailles  ont  lieu  vers  là 

_  ^  •  « 

fin  de  l'automne;  on  ne  sème  au  printemps 

que  les  cucurbitacées ,  et  quelques  autres 

(  O  J^'*  ^  L.  Ç  ,  C.  4* 

(»)  Abitf.  Ttb.  Syriai»  g.  8« 

(3)  Pro¥.  c.  teu  V.  4* 

(4)  Lefh.  e.  Uf  4.  Jcum.  1. 1 ,  t.  3.  Zack  e.  10, 
^  I»  Ikoltr.  0.  Il,  V*  14.  Joël,  c.  s,  r.  23. 

(s )  Voliieyi  Vo|.  Paru  a,  ch.       $  9.  Fart  4,  ch.  30 
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plantes  de  cultures  secondaires:  si  on  sèmo 
çpidciaes  cér^Ies»  c'esl  lorsque  des  sécherea» 
sea  ont  empêché  les  semailles  d'hiver,  ou 
dea  uit^péries  le^  ont  détruitest  et  oa 
Qf  peut  le  faire  que  sur  des  espaces  limités  ^ 
pù  cm  4.1^  moyens  de  suppléer  ^ux  pluies 
par  arrosemeQS  ^rtificieis  (  i  ).  Qpmmf^ 
liQus  voyons  que  le^  iivres  des  Juifs  donnent 

lu  même  importance  ^  qu'on,  h  fait  mamtêr 

liant ,  au;^  pluie»  des  deux  saisofas ,  il  me  pa- 
tatt  qu'on  peut  en  copclure  qu'ik  «raient  Id 
même  distribution  de  cultures*     ^  , 

Les  Juifs  se  servaient  d'a^pai^'  ou  cbar» 
rues  sans  avant  train.  Théophraste  dit  que, 
4dns  toute  la  Syrie,  ^f^bt  la  Palestine  for* 
jnait  yne  pqçtipn,  on  la  rendait  fort  légère, 
parce  que  rejqpérîeace  avait  appris  que  h  Aol  t 
remué  profondément,  devenait  trop  péné^ 
trable  à  la  chaleur»  qui  le. desséchait,  etnui«< 
sait  aux  cultures  (2).  Pline  a  dit  la  même 
chose,  mais  c'est  en  copi^pt  Théophraste 
(3).  Cette  pratique  devait  suitoul  eoneemer 
la  Palestine,  pays.maturellement  sec  et  ro^ 
cailleux;  elle  devait  cependant  y  être  sujêtte 

(  I  )  Jahn  Archaeol.  I^ibl.  p.  Sf • 
,  (t)  ThMpli,  de  çant.  pUflt  (•  jt-^*  lf« 
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A  l)èaùcôup  de  modifications,. causées  pkÈ  hk 
diversité  Bes  sites.  Cètte  charrue,  simple  ët 
assez  grossièrement  travaillée^  si  on  en  juge 
pSLT  oéile  qu'ta  j  èmploye  de  nos  }ouvsv  étak 
garnie  d'uu  soc  de  fer.  On  en  voit  la  {preuve 
dans-  l'iisâge  aè»ez  fréquent  de  cette  expres- 
sion figurée  :  forger  des  épées  ùçec  les  socs 
dés  éiarfMSy  et  deé  pijùes  les/aucU/es  » 
pour  exprimer  une  prise  d  armes  et  un  conï*- 
knenoement  d'hostihtés  (  i  )f  Ijc  retour  de  la 
paix  était  peint  par  une  figure  opposée,  c'é^ 
taient  les  épéts  qui  redevenaient  des  socs  de 
dburat»)'  et  les  fii'ques  des  faucilles  (2). 

On  attehât  ordinairement  une  paire  dè  bosufe 
é  chaque  charrue  (3)^  et  on  employait  une 
inerche  pour  les  stimuler  (  4  )  ;  les  pauvres  y 
snbatitiiaient  des  tnes  (&)  :  c'était  par  misère 
Mt  non  par  choix  ^  car  où  le  bœuf  man^^, 
Mt«îl  dit  dans  ma  des  proverbeSf  1»  gran^ 
jeste  vide  ;  ^abond^nce  de^  produits  naît  de 
«a  £arce  (6)é  Ces  ânimaux  étaient «tialés  au 

mm      É  ■    Il    I    ■!    I     lit!  K  j     II      tmm$m»  ij  ■!  ti 

(1)  Joc' ,  c.  3  ,     10.  ^  • 

(  3  )  Is.  c.  3 1  V.  4.  Mich^ ,  c.  4»  f •  S* 

'  (a)  «N- Ant  jN.  L.I,  e.  7. 

(4)  Michat  Tiu  ùn/MMi  rfrt  t»  g  4e  taûiii >  s; 
^  tfl^»  *   .  • 

(6}  Piof.  c.  I4y  ?.  4«*"    •  *    •  •  •  w  !"  • 


Digitized 


(  4i4  ) 

moym  d'un  joug,  qui  portait  sur  le  garrot , 
#  qui  était  assujetti  par  des  eourroîes  pas* 
sées  autour  dur  poîtrail  (  i  )  ;  la  mèoue  mé^ 
thode  était  employée  pour  les  autres  cspèceê 
d'animaiix  de  twit.  On  $c  rappellera  qu'il 
n'était  pas  permis  d'en  placer  d'espèces  dif- 
férentes sotts  le  méBie  joug« 

Quoique  l'usage  des  animaux  de  bâts  fut 
très-génÀal ,  puisqu'on  les  employait  mèm 
au  tran^)ort  des  fumiers  (2) ,  les  Juifs  ont 
aussi  èn  des  diarriots';  inais  fl  paraît  vfai« 
semblable  qu'ils  n'ont  commencé  à  en  adop- 
ter l'usage ,  qae  depois  leur  étahlimmient  . 
dans  la  Palestine,  ou  tout  au  plus  depuis 
laor  séjour  en  Egypte;  car  fl  n'en  est  fail 
aucune  mention  auparavant,  et  c'est  alcMCf 
aeulement  qu'A  en  est  parlé  pour  la  première 
fois  (3).  Nous  n'avons  aucune n«tkm  sur  la 
forme  qn'aTaieBt  ces  clianioUy  nous  savons 
seulement,  par  le  témoignage  de  Joscphe, 
Imis  roaas  étaient  évidées  (4);  ce  qui 
^st  confirmé  par  un  article  de  la  Michna,  oè 
il  est  parlé  de  leur  placement  dans  Teau» 
-    i'     ■<   .  ' 

Ci)  Jo«-  A»^  j«d.iL.  i»,o.4. 

(  t  )  Mtchm  Tit.  St  bcviit ,  tivf  de  jitfc.  «oal  MfU  c  3,  $  S. 
(3)  6ca.  e.  4f      19  et  ftf.  ^  ' 

(^4)  Jos.  Aot  jnd.  L.  $,  «.  !•  , 
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pour  fti  ie$8«rrer  les  jbints  (i).  L'usage 

était  de  n  y  atteler  qu'une  simple  paire  de 

hœub  <a)#  Us  senraioil  principakmeiit 

transport  des  récoltes  (3),  aiosi  qu'à  celui; 

des  d«rées  (4)* 

Quelques  personnes  ont  cru  reconnaître  la 
kerse»  dans  u»  passage  du  tiviede  Job,  où  il 
demande  si  Thomme  peut  dompter  le  rhi- 
Aoceros,'  et  le  soumettre  au  joug^  pour  le 
faire  labourer  et  hriser  les  mottes  dans  la 
plame  Mats  si  la  lime  avait  été  cou-» 
nue  alors,  on  en  verrait  encore  quelques 
traeeSf  dans  ces  m&nes  contrées  où  son  usage 
est  absolument  ignoré*  LorsquW  vèbtybri«* 
aer  les  mottes^,  ou  se  sert  d'un  madrier  traîné 
par  des  bœufs,  et  souvent  le  conducteur  s'as- 
aied  dessus  pour  en  augmenter  le  poids»  il 
est  fait  une  mention  assez  fréquente  de  cette 
opération  y  et  toujours  en  la  distinguant  du 
labourage  ;  mais  il  n'est  rien  dît  de  llnstru^ 


(t)KaaiW*f.rtV.SftS«  IMP-'Jl-  Jt  c.^,y#7* 

(3)  Amos,  c.  2,  V.  13.  .    •  ^ 

Cs)  Job.  castT.  fa*  .     .   • .  : 
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doutes  y  relatifs  à  là  hérse,  pôrtent  plu6  suf 
M  tfoi  existe  màitileliantif  sur  ées  don**^ 
néei  positives*' 

Dans  un  pays  foeailleux,  èCMnitte  l'étaît  ht 
Judéè,^  les  teiraifts  cultivàbles  étaient  qnél- 
ipiefois  teileinent  remplis  de  pîetres»*  qu'etlesf 
nuisaient  wtx  Cultures  ^  et  on  était  obligé 
de  les  ôter  (2).  La  àlichna  permet  ce  tra*' 
Tâil  )cÊ9qQ'è  k  fiif  de  k  sîiîèmef  àasèé,  ei 
même  dans  le  cours  de  k. septième^'  pourva 
toutdfek  qu'oor  a'énlève  que  k»  pifirrès  ma'' 
bilesy  sans  toucher  à  eelle9  qui  sont  encoré 
•dliéreiiftes  au  sdi  (3);  mie  pareitte  dîsliii^ 
tion  est  passablement  casuistique* 

Dés  plantes  céréalesd 

Les  cààk»  éll^ient  un  ob^et-  prmcq^  de 

culture  pour  les  Juifs,  et  comme  ils  en  ré- 
•oltaîeût  a'uHlek  de  Ifatfs.  be8oiD3»  ik  liviaiekit 

Fexcédent  au  commerce  (4).  Nôtts  voyons 

qui 

(s)  It.  Ci  s«  s* 

«.  3  $  7« 

(4)  £3«ch.c  4,  V.  9;c.  27,  v.  17.  Parais.  L.  t,  C.  I|f.  ÉO^ 
kt  c.  aSs  V.  as.  Jos.  AaU  jiuU  L*  ! |  f«  a«  . 
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ffé'il  êst  parlé  dans  leurs  livres  du  froment, 

de  Forge  et  d'une  troisième  espèce  de  blé,  à 
laquelle  Us  donnaient  le  nom  de  kussemei^-  \ 
mot  que  les  septante  ont  traduit  en  grec  par 
€flyra^  et  qui  serait  par.  conséquent  le  ^lOr- 
ment  locular,  ou  petite  épeautre  (  i  ).  St.  Jé- 
rôme, dans  se&  commentaires- sut  £2échiel , 
prétend  que  ee-kussemet  était  le  même  que 
la  spelta,  qu'il  a  vu  cultiver  en  Paunonie  (2). 
Quelque  ressembianoe ,  dans  la  forme  du 
grain,  1  aura  trompé, -car  la  spelta  des  anâens, 
ou  épeautre,  n'aurait  pu  nnUement  conyœir 
au  climat  sec  de  la  Palestine,  tandis,  a\i  con- 
traire, que  Tolyra  k  supportait  facilement.. 
En  effet,  Hérodote  nous  apprend  qu'elle  était 
la  nourriture  do  peuple  en  Syrie,  et  que  le 
pain  qu'on  en  fabriquait  portait  le  nom  de 
kuUestis  (3)*  Ce  ncième  grsin  était  aussi 
cultivé  don»  la  portion  de  TAnihi,"  Jijuilro- 
phe  de  .la«  Jodée,  puisque  Strabon  compte 


'  (l)  TMSoiè'^moiiocoecaiii  L. 

••Li  comurifftnce  po«îHve  ifes  espèces  de  c^re'ales,  qne  les 
Grecs  ont  nommées  dans  jours  écrits ,  est  pleine  tie  diŒ.iilîéi;, 
lins  toutefois  être  impo«:s!ble;  i'e'«saycrai  de  les  dcuriniaec 
dans  le  livre  que  je  doi^  c<in<;acrer  à  oe  pCDple. 

(  3  )  Hiier.  t(iii|tifiitnlii.£i»di«     4»  9^ 

(3)  Herod*  L.  s,     77.  -  % 
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io  nombre  des  privations  de 
Gallns,  pendtntaoïi  expéditka dans œ  payaf« 
là|  celle  d'avoir  dû  s'en  nourrir  (i).  £nfin« 
une  premret  à  peu  près  oerftaîne,  que  le  iu»* 
semet  était  le  froment  locular,  le  seul  de 
tous  ceux  dont  l'écoroe  est  adhérente»  qui 
puisse  être  cultivé  dans  ce  pays-là,  c'est  que 
les  Juifs  ont  eu  la  madiine  qui  sert  à  les 
écorcer;  ils  ont  cultivé  par  conséquent  une  es- 
pèce de  hiéf  pour  laquelle  ils  en  faisaient 
usage  (2).  J'ignore  si  la  culture  de  cette 
céréale  s'est  conservée  en  Syrien  je  n'œ  ai 
vu  aucun  indice  clans  les  relations  des  voya-* 
gfivas  que  )'ai  consultées» 

Le  froment  de  la  Palestine ,  el  de  la  Syrie 
en  général»  était  de  trés-ixxme qualité:  Pline 
lui  donnait  le  second  rang»  et  k  dasaait  au* 
dessus  de  celui  de  l'Egypte  (3)»  cette  com*^ 
paraison  était  facile  à  Rome»  où  on  ne  s'a* 
limentait  que  des  blés  fournis  par  les  di£fé- 
tenter  provinces  de  Tempire. 

L'orge  rivalisait  avec  le  froment  »  pour 
Teictension  de  la  cultuz»;  mais  nous  ignorons 

• 

(1)  Str.  gMig.  L.  1^ 

(t)  Prov.  «.  ttft  f.  Si*  Bâm  i.  S,  «  tf  »  f«.t|b 
(3)  iUMUatLl.  iSt  s.  M. 
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les  rapports  Ifui  existaient  êntf'eQx  dans  lè 
cours  des  assolemens;  si  l'un  succédait  à 
l'autïre,  dans  1er  méàse  tefrâin,  ôift  si  oa  coft* 
sacrait  à  chacuxi  d'eux  séparément  les  ioca-' 
lités  qui  leur  êkaSiétiï  les  plus  &votsfbl^.  tÂ 
semaille  de  Tun  et  de  Tau  ire  avait  lieu  à  là 
même  épôque  y  vèirs  k  fth  de  Patitomkie  \  ttiàiè 
la  végétation  de  l'orge  étant  plus  ra|)ide,  on 
}>ouvait  en  feîre  là  récolté  avdïit  oette  éa 
froment  (i).  J'ignore  Tépoque  deâf  semailles 
du  kjrsséniet,  ôû  frèmeiit  loealir  ;  mais  il  est 
vraisemblable  qu'elle  était  la  mètné  que  poui^ 
ces  iutres  céréales.  La  màrsson  Ûé  toutes-  sé 
faisait  de  la  même  manière.  On  les  coupait 
àVeè  des'  faadlleii  et  oh  en  fomka'ft  dfe^ 
javelles  »  puis  des  gerbes  (  3  ) ,  qui  variaient 
de  grosseur  iot^tf  lés  vtasLf^  locauk»  du 
plutôt  suivartt  le  geiire  dé  liens  qiie  four- 
nissaient les  localités  (4)«       récéite  étalé  ' 


(  i)  Ex.  OL  9»  V.  31-  Rotb.  c.  I ,  V.  22i  c,  t»  v«  aj*  Jot. 
▲m.  ioii.  L.  I»  c.  10.  Jus^t»  L.  8»  c.  SI,  V*  9. 

(4)  Oênl.  c.  lit  V*  9«  Jêren.  c.  4ûi  v.  té,  jntlf  eJ  3^ 
?.  lo.  Midiai  Tit  Schc? lit  «  livs    jare  aoal  HpV  c*  s  •  $  4. 

(3)  Gen.  c.  37 ,  V.  7.  Juges,  c.  15 ,  v.  5.  Rutb.  c.  a ,  v.  7. 
Job.  c.  ç ,  V.  27. 

(4)  Jos-  Aql       L.  a ,  c.  9.  Michna  Tit  Peah,  siiTe  de 

^7  * 
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transportée  sur  l'aire,  où  on  employait  .tiif-* 

f'erens  moyens  pour  séparer  le  grain  de  la 
paille.  Le  plus  simple  était  de  faire  courir 
des  animaux  circulai  renient  sur  le  blé  stra- 
tifié (  I  )  ;  il  était  cependant  moins  usité  que 
le  riorreg  ^  machine  qui  réunit  le  double 
avantage  de  séparer  le  grain,  et  de  briser  la 
paille,  opération  indispensable  dans  les  pays 
chauds  »  lorsqu'on  vçut  la  faire  servir  à  la 
pourriture  des  bestiaux,  à  cause  de  sa  dureté» 
Cette  machii>e  est  composée  d'une  espèce  de 
siège  placé,  sur  un  assenoiblage  de  planche^, 
garnies  cn-clessous  de  fragment  de  silex,  ol| 
de  rondelles  de  1er  tournant  sur  leurs  ;axes. 
Ces  deux  constructions,  dont  la  première  est 
maintenant  usijtée  en  Syrie,  et  la  seconde  en 
Egypte,  étaient, ^'nne  et  lautre,  connues  des 
Juifs  Ce^te  machine,  ti^Unée  par  des 
•  bœ^fs,  était  dirigée  par  Thomme  qui  était 
assis  sur  le  siège,  et  un  second  ouvrier  s  oc- 
ciij)alt  à  ramener,  sur  ses  traces, les  épis  que 
la  pression  en  avait  écartés.  Une  loi  expresse 
défendait  de  mu$eler  les  animaux  employés 

(  I  )  Deut.  c.  AS,  V.  4«  It.  c  «8%  V.  28.  Qs.  C.  to,  v.  ii. 

C»)  PmUL.it  c*ti»v.  aj.  It. c.        «8 1  c.  41»  if* 
Amoi,  Ci  I»  V.  3»  c.  s,  ?•  13-  « 
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à  ce  travail  (  i  );  mais  cette  prescription,  qui 
respire  rhumanité ,  a  ensuite  été  modifiée 
pour  les  blés  qui  provenaient  de  la  dixme, 
et  il  a  été  décidé  qu'il  fallait  suspendre  à  la 
tête  des  animaux,  qui  les  dépiquaient,  un 
{)anier  contenant  du  grain  qui  n'en  faisait 
point  partie,  et  que,  dans  les  cas  où  cette 
précaution  serait  impossible,  il  i'ailait  re- 
noncer au  norreg  et  employer  des  perches 
pour  séparer  le  grain  (2).  Cette  dernière 
méthode  était  aussi  usitée  par  le?  pauvres, 
et  surtout  par  les  glaneurs ,  dont  la  récoite 
était  trop  peu  considérable  pour  employer 
des  machines  (ô).  Ces  perches  ne  doi\(  iit 
nuUément  réveiller  Tidée  des  fléaux,  dont 
/on  se  sert  en  Europe,  et  qui  ne  sont  pas 
connus  dans  cès  contrées,  où  le  climat  per- 
met IViupIui  de  la  méthode  moins  lente  du 
dépiquage* 

Les  pailles,  brisées  par  le  norreg,  étaimt 
mises  en  réserve  pour  la  nourriture  des  bes^ 
tiaux  (4).  Les  obstacles  à  leur  vente,  dont 


(  i)  Dent.  c.  7S  >v.4.  MichaaXit  Bava-kama,  ti?e  L.  i 
de  damnis  c.  5 ,  $  7. 
(a)  Michna  Tit.  Theronab,  aive  de  priinie.  c.  9,  $.  3, 

(3)  Rutb.    3,  V*  17.  Jugea,  c.  6,  ?•  11. 

(4)  II.  e.  41,  V.  If. 
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f ai  déjà  parlé ,  n'étaient  pas  une  mesure  ^le 

précaution,  pour  empêcher  les  cultivîiteurs 
se  priver  des  moyens  d'entretenir  le  ppmfare 

^  bçstiau^  nécessaires  pour  leurs  cultures  j| 
^is  \nen  m  règlement  ppuir  impèçber  le^ 
fraudes  daijs  réyaluation  des  dixmes,  puisque 

vente  de  ces  mêmes  pailles  était  peniiise , 
lorsque  l'acquéreur  était  ve  qu'il  ccmveiiait 
^ux  rabbÎAS  de  nommer  un  bonune  digne 

de  foi. 

*  »• 

On  c)ioi&is$^i( , pQui:  nettoyer  le  blé,  un 
jour  où  rr^m'it  vent  faib)e  et  régulier  (i): 
alors  on  Iç  lai^ç^it  ^ji  lai):  «  belles ,  pUi^ 
légères ,  étaient  portées  A  qi|e)que  dist&no^ 
par  le  çoura^it  d'air,  se  séparaient  ainsi 
àu  grain,  qui  tombait  entité  pyr  sqi][ 
poids  (2)  :  un  rribJe  achevait  ensuite  de  le 
débarrasser  de  tops  Içs  coips  étrangers  (3). 

Chaque  famille  avait  son  moulin  à  bras  5 
la  mouture  était  une  occupation  réservée  aux 
femmes,  et  surtout  aux  esclaves  de  ce  sexe  (4)« 
O  ep.  était  de  niènie  de  la  fabrication  du 

.  CO  Jcrem.  c.  4,  v.  ir. 
(s)  Ruth.  c.  3,  V.  3.  Is.  c.  16,  V.  16,  Jcfci^  f.  IS  t  7- 

C|)  Aniot»  0»  9«  V.  9. 

(4)  Ji>g<>*  6.  16»  T.  31.  Bz.«.  Il»  ir.  $.  Is.  c.  47,  V.  2. 
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ptm  (i)  ;  tu  point  même         n'y  a  em 

des  boulangers  publics  à  Jérusalem,  que  de» 
pots  Vépoqpit  où  la  damination  romaine  s'est 
étendue  jusque  là  (s).  Le  blatage  a  été  pra- 
tiqué très -anciennement  (3)^  puisqu'il  était 
'expressément  ordonné  de  n'employer  que  de 
la  fleur  de  farine,  pour  les  gâteaux  d'ofirande, 
qui  faisaient  partie  des  devoirs  religieux  > 
dont  Tinstitution  remontait  à  celle  de  la 
tiiéocratie  (4);  il  n'y  avait  d'exceptés  que 
ceux  offerts  pendant  les  épreuves  de  la  fenmie 

■ 

soupçonnée  d'adultère  (S)« 

Les  Juifs  faisaient  aussi  usage  du  blé» 
aoua  la  fonne  de  gmau  ;  sa  préparation  oon^ 
sistait  à  le  griller  un  peu  avant  qu'il  eut  at- 
teint son  entière  maturité  (6).  Outre  l'usage 
habituel  de  cette  préparation,  ils  la  faisaient 
entrer  dans  leurs  approviaionncmens  d'ar* 


*  (0  6m.     iSt  V*  4  Litaet  •»  lé»     iS.  Um»  L.  i« 

•>  S«  V.  131  L        >3»  ^ 

(s)  Jofl.  Ant  juii.  L.  15.  c.  13. 

(3)  J<^*  Ant.  jnJ.  L.  i,  c.  sa. 

(4)  Ex.  e.  s,     I  et  4*  etc. 

(f  )  MidiM  Tit  Sott  ,tift  Je  Us.  UàtL  tmjf,  9,  %.  i  u 
(6)  Levit.  t.  i,  v.  »|  &  I4f     t3f  e.  13,  v.  14.  hêé 

t.  ^,T.  II.  8iai.  L  1. 1.  i7t      *t-  Balh.  e*  s,  f.  141 

Màm  Tit.  Misafbol»  tin  ds  HspKi 
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mées  (5),  et  l'usage  setaifc  introduit  «d'A 

ofinr  aux  noces  d'une  vierge  (G).  II  est  sur- 
prenant que  Galien  ne  Tait  pas  connue,  puis- 
qu'il a  vécu  dans  les  pays  6ù  *elle  est  encoire 
en  usage  de  nos  jours,  et  notamment  en 
Egypte;  cependant' le  fait*  est  certain,  puis- 
qu'il na  parie  de  la  cuisson  du  froment  que 
comhie  d'une  ressource  momentanée  pour 
les  temps  de  disette  (7). 

On  employait  aussi  l'orge  pour*  la*panifi- 
cation,  soit  pur  (8),  soit  ni(l*langé  avec  du 
froment  :  on  peut  le  conclure  d'une  dédsim 
de  ]a  Mit  hua,  qui  défendait  la  cultme  de 
oe  mélange;  mais  qui  en  autorisait  la  côn- 
sommaùon  (9).  Cependant  Teniploi  de  ce 
grain  n'était  une  ressource  que  pour '  les 


(s)  Sam.  L.  I.  c.  17  ,  v.  17. 

(6)  Mithna  Tit.  Cetuboth,  sive  de  dote  et  contr.  natttm. 
c.  a.  $  I. 

(7}  Qal*  de  alim.  heulu  L»  i.  c.  *if  • 
Ua  auteur  moderne  9  qui  ne  coootisiaît  paala  coosertatloii, 
jusqu'à  not  jours,  de  cet  usage ,  a  hit  de  longues  rcdiercliee 

pour  en  prouver  Texistence  chez  let  Juifs  et  chez  d'autres 
peuples  anciens.  (Quoique  ce  travail  ne  contienne  rien  de 
lieuf ,  il  est  bon  à  consulter  (Gruu.  de  obtat«  primit»  p.  119 
eiieq). 

(s)  Jot.  Ant.  jnd.  L.  ç.  c.  S.  Clem.  alex.  strom.  L.  6» 
C9;  Michaa  Tit.  KilaUn ,  sive  de  heten  c.  8* 
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-'^pauvres  (t);  son  principal  usage  -était  pbiur 

"la  nourriture  des  animaux  (2). 

H  parait  que  les  Juifs  ont  connu  la  -  fabri- 
•  'cation   de  la  bière;  c'est  ainsi  du  moins 
qu'on  entend  assez  généralement  le  mot  sche- 
char  y  employé  dans  plusieurs  passages  des 
livres  sacrés  (3).  L'usage  de  la  bière  ayant 
•existé,  et  existant  encore  en  Egypte,  ainsi 
«  qu  en  Ethiopie ,  cette  explication ,  donnée  à 
œmot,  paraît  assez  plausible  (4).  Toutefois, 
comme  on  préparait  aussi  une  liqueur  fer- 
mentée  avec  les  raisins  secs  (5) ,  une  autre 
^  avec  les  fruits  du  carroubier  (6) ,  et  une  es- 

• 

pèce  de  cidre  avec  divers  fruits  (7),  ce  peu- 
vent être  ces  dernières  boissons ,  aussi  bien 

—  — — ^ — ■  

(1)  Jos.  Aot.joiL  L.  s.,  e.  8*  PhiU  de  tpet.  tes*  L.  s. 
CO  Gcn.  c.  Ut      «S  et  %%.  Roù  L.  t.  e.  4f  v.  sg/ 

(5)  Levit  c.  to,  V.  9.  Jaget  c.  13,  v.  4,  Stni.  L.  i. 
.  e.  1.  r.  iç. 

,  (4)  La  Mîchna  noot  apprend  aussi,  au  sujet  d'une  déci- 
sion, que  le  schechar  était  très-usité  dans  U  Mcdie,  oè 
nous  savons ,  par  divers  témoignages ,  que  la  fabrîcatinn 
de  la  bière  a  été  connue  très-anctennemeflt  (Xeo.  £xp.  Cyri 
.  L.  4rC*-3*  Mi«hna.Tit.  Fetachini,  sive  de  pasquat  o*  3.  $  lO* 
nouvel  indice  qu*il  était  réellement  la  même  boiston.  •  • 
(O  Aulug.  noct.  att.  L.  lo.  e.  23.  Pl.  hixL  nat.  L.  14, 

c.  II,    JlJV.  S3t.    14,  V,  270. 

(6)  Pi.  hist.  mt.  L.  14,  c.  19. 

(7)  Michna  Tit.  Therumah ,  sive  de  prlmlt.  G.  il.  $  1 
et  3.  TU  Nedarim. ,  live  de  votU  e.  6.  $  9. 


uiyitized  by  Google 


(  ) 

ifat  lâ  bièpre»  do^t  les  Nazyréens  étaient  obli^ 
gés  de  s'imposer  la  privttîçii»  en  in£iii# 
temps  gue  celle  d\K  vin  (i).  Aussi  plusieurs 
persopim  se  9ûnt  CQntentéef  de  tn^uixe  ce 
inot  par  l'expression  vague  :  tout  ce  qjuipeid 
tmmrer  (d)  ;  et ^  efiet»  eettç  défen^e^  cpih 
cernant  le3  liqueurs  fermentées,  devait  at- 
teindre non-^iil^meat le  bière»  posisenoofe 

les  autres  boissons  dont  je  viens  de  parler^ 
et  toutes  eeUes  de  la  même  Mtureé 

Un  objet  important,  sur  lequel  il  nouf 
manque  beat«cpup  de  données»  serait  la  ooii:^ 
naissance  du  prix  intrinsèque  du  froment» 
cbe;;  1^  Juifs  (  et  par  conséquent  odle  de 

ses  rapports,  sous  ce  point  de  vue,  avec 
les  autres  céréales»  et  avec  les  bestiaux.  Je 
ne  trouve  que  deux  faits,  qui,  tous  les  deàx» 
indiquent  des  prix  extrêmes  »  l'un  cberté 
excessive,  l'autre  en  extrême  opposé.  Dans 
le  premier,  qui  a  eu  lieu  au  temps  de  Pompée^ 
Josephe  dit  que  le  modins  (8  Kt ,  G7  ) , 
est  monté  à  i5  drachmes  (11  fr.  25)  :  dans 
Taatre»  cfui  est  antérieur  à  la  captivité»  le 
sat  de  fine  farine  (10  lit  71)  ne  valait  qu'un 

(I)  Phil.  le  Mcfif. 

0)  QilqF.  Ofot  sotfL  vioe  ileiit}  Mb.  sichuol.  Ut 
9*  ti4. 
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side  (2  fr.  80  )  ;  et  deux  satt  dWge  (  21  lit* 
42)  avaient  ]e  mètm  prix  (i).  Si  le  taux 
de  rargeut  n'a  pas  variée  dans  l'intervalle 
4^  ce^  deux  époques,  en  évaluant  la  farine 
i  un  tie^  en  sus  du  firoment  ,  il  y  au«i 
f^it  |çu  une  diQ'érence  de  i  à  7  entre  ces 
4eux  tepnes  extrêmes,  différence  impossibla 
chez  un  peuple,  à  la  vérité  sans  commerce, 
mais  trop  voisin  des  peuples  oommerçans  de 
la  Phénicie,  pour  que  leurs  spéculations  n'y 
eussent  p^s  fait  affluer  les  blés  de  l'étranger» 
et  n'eussentpas ,  de  cette  manière,  occasionné 
une  prompte  baisse  dans  les  ^psix»  On  peut 
tirer  une  autre  conséquence  de  ces  mêmes 
données;  c'est  la  comparaison  4^  prix  du 
froment  avec  celui  de  Torge.  En  évaluant 
le  sat  de  farine  aux  deux  tiers  du  sat  de 
froment,  cette  quantité  aurait  eu  la  même 
valeur  quq  deux  sats  d  orge ,  proportion  qui 
«xoède  beaucoup  celle  qui  est  reçue,  de  noa 
jours ,  dans  le  Levant ,  pour  la  perception 
de  PimpAt  en  nature  où  une  mesure  de 
froment  est  représentée  par  une  mesure  et 
demi  d'orge,  et  par  deux  tiers  de  mesure 
de  fèves  ou  de  lentilles. 


iij  Roit,  L  a.  c.  7,  V.  1. 
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Des  légumineuses» 

Diverses  espèces  de  légumineuses  entraient 
dans  le  régime  diététique  des  Juifs  ;  et  ^  de 
nos  jours  encore,  les  iiabilans  de  ces  mêmes 
contrées  en  font  un  usage  habituel;  cette 
conformité  facilite  les  moyens  d'en  recon- 
naître les  espèces. 

La  fève  était  de  ce  nombre  ;  il  en  est  parlé 
dans  plusieurs  passagès  de  leurs  livres  (i)* 
Basnage  rapporte  le  sentiment  de  quelques 
tabbins ,  d'après  lesquels  la  fève  devait  être 
défendue  aux  prêtres,  parce  qu'on  en  faisait- 
|u:incipalement  usage  en  temps  de  deuil  (2). 
Au  lieu  de  combattre,  comme  il  Ta  fait, 
leur  assei'tion,  il  aurait  pu  y  voir  une  opi- 
nion, que  quelques*  Juifs  avaient  empruntée' 
de  leurs  communications  avec  les  autres 
peuples  (3)  ;  mais  on  ne  voit  aucune  trace 

Ci)  Sam.  L.  £  c.  17,  v.  ig.  Ezech.  c.  4,  V»  9. 

(3)  Basa,  but  des  Juifs.  L«  6  et  31, 

(3)  Les  pritret  de  qoetqaes  nomet  de  TEgyple*  et  les 
Initiée  ï  certains  mystères,  slmpoulent  cette  privstzons  J'ai 
t%%9yé  d*en  expliquer  les  motifs  dans  nn  mémoire  partico* 
lier  (Revue  philos,  an  1807,  Janv.  p.  fis),  et  j'aurai  oc- 
casion d\>n  parler  de  nouveau  dans  le  Livre  que  je  consa- 
creni  aux  Egyptiens. 
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de  ce  préjugé,  ni  dans  les  livres  sacrés^  ni 
dans  la  Michna,  si  prolixe  sur  tous  les  dé- 
tails des  ubservauces  religieuses.  Loin  d'at- 
tribuer aux  fèves  aucune  espèce  d'impureté, 
elle  parle  au  contraire  du  Icui*  oiTrande  dans 
le  nombre  des  prémices  (i).  Plusieurs  des  ar- 
ticles de  ce  recueil,  prouvent  que  les  Juifs 
en  faisaient  principalement  usage ,  après  le» 
avoir  fait  passer  sous  la  meule  (2). 

La  lentille  était  aussi  une  des  légumineuses 
que  les  Jaiis  cultivaient  (3).  L'anecdote  d'Esau, 
qui  vendit  son  droit  d  aînesse  pour  un  plat 
de  lentilles,  est  tellement  connue,  qu'elle  est 
presque  devenue  proverbiale  (4).  L'iiistorien 
Josephe,  en  la  racontant ,  ajoute  une  circonsn 
tance  y  c'est  que  ces  lentilles  étai(»nt  rouges, 
et  par  conséquent  mondées  (5).  Quand  son 
assertion  serait  douteuse,  pour  le  temps  dont 
il  parle,  elle  prouverait  tonLi jours  qu'à  celui 
où  il  a  écrit  cette  pratique  était  usitée.  Ga- 

lien  a  aussi  parlé  des  lentilles  mondées  ;  il 
  j  I  I  I   >     ■      j  'j  ■  >■ 

(f)  Michna.  TIt,  Orli ,  rive  de  «rbor.  prsput  c  a  $7. 

(2)  Michna  Tit.  Maa«croth ,  sivc  de  dtcim.  c.  s-  §  8  » 
et  |>assinii  Tit.  Ediut,  sivc  de  controv  tcstim.  c.  3.  §  g,  etc. 

(3)  Sam*  L.  s.  c  17»  V.  2%i  c.  23,  v.  ii.  fizecli.  c  4.9  v.  9. 
(  4}  Gen.  €•  ss  ,  V*  34. 

(s)  Joc,  Aat  jiid.  L.  t.  c  i. 
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ûièmê  fait  Tobservatiou  dé  leur  différenoé 

diététique  y  davec  celles  qui  n'avaient  pas 
reçu  cette  préparatiôp.'  (i).  Elle  est  encore 
très-usitée  de  nos  jours  ;  les  lentilles  qui  l'ont 
reçue  y  étant  dépouillées  de  leur  écorcé,  ac- 
quièrent une  couleur  rouge  pâle. 

U  est  viaisdnblable  qpie  les  Juifs  ont  eà 
le  chiche ,  dont  la  culture  est  si  répandue 
de  nos  jours  dans  ces  contrées;  il  pourrait 
très-bien  être  le  ketsech,  dont  îl  est  parlé 
dans  plus  d'un  endroit  de  leurs  livres  (2)  ; 
je  aérais  d'auEant  plus  disposiS  à  lè  péntor, 
que  sa  culture  est  également  ancienne  en 
Egypté ,  et  d^lns  toiis  les  pays  qui  bardent 
la  Méditerranée  (3).  ' 

Quelques  autrés'  lë^uhilntusès  ^ofat  ausrf 
nommées  ,  soit  dans  les  anciens  livres  des 
Juifs ,  sait  dans  la  Midma  ;  iliaiâ  rien ,  dans 
les  ^Ssages  où  3  en  est  question ,  n'indique . 
Yc^pèce  moderne;  et  comme  ils  ne  fournis^ 
seiit  aucun  débiil  intéressant  sûr  ïèuf  einjJoi 
ou  leur  culture ,  il  est  inutile  j'en  fasse 
mentiom 

(1)  Gai.  at  iU«.  hcalt  L.  i.  t.  wi. 
(0  It.  0.  s<,  f.  ti  cC 

(3)  CIm.  Ate,  ilfom.  L.  1.  Ihtàth.  Bkl?  fVém.  L.  i. 
«fc  $  tt  é. 


C  43i  ) 
Des  planter  à  huile.  . 

Ùn  peuple  qui  possédait  Tolivier  »  et  qui 
luJntait  un  pays  où  il  aectuiert  une  1)eaut6 
inconnue  ailleurs ,  a  dû  donner  peu  d'ex- 
tension à  la  culture  des  pbntes  délivres  : 
cet  arbre  suffisait  à  ses  besoins ,  et  fournis- 
sait même  un  excédent  d'huile  pouFexpor-* 
tation.  Les  Juifs  ont  cependant  cultivé  le 
sésame;  et  9  à  Tusage  diététique  de  son  huilet 
ils  ont  ajouté  son  emploi  pour  l'éclairage  (x). 
Divers  articles  de  la  Michna  parlent  aussi  ^ 
sous  ce  dernier  point  de  vue ,  des  Huiles  de' 
ricin  f  de  colza ,  de  noix,  et  même  de  pois- 
son (2)  :  tontes,  excepté  la  dernière,  ont 
pu  être  des  productions  de  la  Judée  ;  mais 
les  Juifs  ont  dû  recevmr  cette-cî  par  le*  conl* 
tnerce.  Quant  aux  huiles  végétales.^  dont  je 


(t)  MIftai  tu.  aMN*We,  thre  éc  «IMi^  t.  ».  f 

(t)  Mkhas  Tit.  Schabbit»  ùu  ét  MUnlh«  c.  a.  f  I 
SI  t« 

Iji  Mitait  éi  alMSt  tl  4u  Mm  tu  nèitsiilinai  «a 

L  t«  e  94.  Diod.'Sie.  L.  1.  e  34).  Lei  Pertes  ont  »ml 
fttt  usage  très^ocitOAtatat  4t  TbllUt  é$  Mit  (Mêuu  ém 
ftntt,  p.  tsi). 
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viens  de  parler ,  les  articles  de  la  MichnaV 
où  il  en  est  ^éstion ,  concernèiit  seulement 
des  décisions  casuistiques  ,  et  ne  nous  fou]r- 
ttUsent  aucune  donnée  sur  'l'extrasion  des 
cultures ,  dont  elles  ont  pu  être  lobjet  ;  mais 
je  présume  qu'elles  ont  dû  être  de  fort  peu 
d'importance ,  puisqu'il  n'en  n  est  point  parlé 
dans  une  décision  de  la  Michna ,  qui  cpn^ 
cerne  la  culture  du  sésame,  et  qui  en  au-, 
torise  la  récolte  ^  et  la  perception  de.sa  dixm^ . 
la  septième  année,  pourvu  que  cette  plante 
eut  commencé  à  végéter  avant  la  fin  de  Fan-* 
née  antérieure.  Cette  condescendance,  dont 
> Ignore  les  motifs,  est  étendue  au  pavot, 
àu  ris  et  au  millet  ;  il  me  parait  que  si . 
le  colza,  et  les  autres  plantes  oléifères  que 
je  viens  de  nommer ,  avaient  été  cultivés 
un  peu  en  grand ,  leur  nom  aurait  aj-issi  dii 
^urer  dans  cette  liste  (i). 

Il  n'est  pas  certain  que  les  Juifs  ayent  fa- 
briqué du  savon,  avec  leurs  huiles;  mais  il 
Test  qu^ils  ont  connu  cette  préparation ,  puis- 
qu'il en  est  parlé  dans  la  Miclma  ;  en  eliet  i  ar- 
ticle 

it   •  .  .  • 

?  .       '  ■  •■  •    1^  _i  _  _  ■  .  )       •■«•-»  .  .1^  ^ 

<  • 
(O  Miohna  Tit.  Scfaeviît,  sivt  de  jqre  anoi  icDt.  c.  *«, 
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ticle  o&  îi  en  est  fait  mentîoii  ne  dit  pas 
éuit  de  £abrication  intérieiue»  ou.  ioijtoxté 
par  k  OQWuperoe  <i).. 

m 

»       ».  » 

.  iks,  pian/es.  utiles  ansf  artf. 

m  I 

« 

Le  Un  doit  être,  mis premier  rang^  ^ 

cause  du  grand  u^age  que  les  Juifs  e^  iair 
soient  :.  la  ca^fce  ^a^^dotole  é(ait  tejow^,  par 
ses  rîts ,  de  s'en  vêtir  ;  et  l'Egypte  a  quelque 
temps  suppléé  à  l'insuffisance  de  celui  ifue 
produisait  h  Palestine  (2).  Ce  pays  conte* 
naît  en  effet  peu  de  tex^çains»  auxquels  cette 
culture  ecmvint  parfaitement  ;  aussi  était  -  il 
défendu  à  un  fermier ,  qui  avc^t  uipe  terre 
fomx  peu  d'années,  d'y  semer  cette  plante; 
et,  lorsque  ^on  bail  s'ié tendait  à  sept  ans, 
il  lui  était  seulement  permis  d'en  faire  pne 
récolte  dans  cet  intervalle  (3).  Ainsi  l'Insti.- 
tution,  qui  obligeait  les  ,pi;ètres  à  ce  genre 
de  vêtement,  était  onéreuse  au  pays ,  puis- 
qu'elle Tobligeait  à  recouxir  aux  étrangers 
pour  s'en  procurer,  tfmdis  que  ses'produit^ 


(1)  MiduM  Ht  SduiUNrt,  tivt  de  nMstlip.  c  9.  $  S* 

(2)  Rois  L.  10.  c.  19,     28.  ParaL  L.  2.  e.  1 ,  v.  lé. 
(3^  Michoa  Tiu  Nc^âio^  tive  dt  j^lagUlepnt  0..  ii.  (  il* 
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terrîtoriaux  lui  fournissaient  peu  de  moyens 
d'échange.  "  '  '      i  * 

Ils  est  parlé  du  chanvre  dans  q[aelques  ar- 
ticles de  la  Michna;  mais  sa  culture  était 
très-peu  répandue  »  ou  nouvellement  intro- 
duite,  puisqnVm  a  jugé  nécessaire  »  dus  Fun 
d'eux ,  de  prévenir  que  c'était  une  plante  qui 
donnait ,  comme  le  lin,  lAie  filasse  dxmt  on 
fabriquait  des  vètemens  (i)  :  un  avis  pareil 
aurait  été  superflu  pour  une  plante  d'an  usage 
génécïEil 

L  époque  précise ,  où  les  Juifs  ont  com«- 
mctaicé  à  cultiirer  le  ctitannieTy  m'est  inconnue  ; 
ils  n'ont  pas  pu  en  acquérir  la  connaissance 
peiiâant  leur  séjour  en  Egypte  ^  perise  qu'iîs 
y  ont  été  concentrés  dans  la  partie  septea- 
trionalé,  oà  cette  culture  n'a  été  introduite 
que  long-temps  après;  elle  n'existait  alors 
qnè  'dans  la  Thébaïde  (2).  Aussi  «  quoique 
plusieurs  personnes  aient  cru  qu'il  est  parlé 
du  coton,  dans  les  plus  anciens  livt^  juifs  ^ 
cette  opinion  peut  encore  laisser  des  doutes(3). 
U  parait  plus  vraisemblable  que  les  Jui£s 


(1)  Michot  Tit.  Negaia,  flve  de  ^tagî«  ïcptm  c.  ii.  S  s. 
(t)  ^àlt  onom.  L.  7.  c«  17/  Pl.*blst«  aat  k  t^.  a  s» 
(3)  J«hik  arck  hlkl  £.  çs. 
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ont  commencé  à  le  connaitre  pendant  leur 
léfour  en  Assyrie  ;  mais  il  n'est  pas  certain 
qu'ils  laient  introduit  en  Palestine,  dès  les 
premiers  momens  de  leur  retour  de  la  cap^ 
tivlté ,  puisque  les  Grecs  ne  l'ont  observé , 
pour  la  première  fois,  qu'en  Perse,  à  Tépo^ 
que  des  conquêtes  d'Alexandre.  A  la  vérité, 
peu  d'entr'eux  étaient  observateurs ,  et  ils 
n'ont  pas  remarqué  non  plus  le  citron- 
nier, qui,  certainement,  y  existait  à  cette 
époque4â.  Tout  ce  qu'on  peut  raisonnable- 
ment en  conclure ,  c'est  que,  si  le  cotonnier 
y  était  d^à  cultivé  alors,  sa  production  y 
était  limitée  aux  besoins  des  babiians,  et 
qa'ib  ne  livraient  pas  du  coton  au  commerce. 
Je  n'ignore  pas  qu'on  attribue^  assez  généra^ 
lement,  anx  Arabes  l'introduction  de  sa  eut* 
turc,  sur  les  lx>rds  de  la  Méditerranée;  ils 
y  ont  beaucoup  contribué  sans  doute;  mais 
l'ai  déjà  fait  observer  que  les  Juifs  ont  aussi 
eu  leur  part  à  racclimatement  des  plantes  de 
l'Asie. 

Il  faut  enfin  compter  dans  le  nomlNre  des 
plantes  à  filasse,  dont  les  Juifs  ont  fait  nsage, 
'  le, buts  ou  byssus.  ^ious  n'avons  que  des 
données  vagues  sur  lai;  nous  ignorons  même 

s'il  était  ji objet  d'une  culture,  ou  $'il  était 

28  * 
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récolté  sur  une  plante  sauvage.  En  ayant 
parié  au  chapitre  du  oommeroe ,  pavœ  qu'il 
formait  une  branche  d'exportation,  je  ne 
répéterai  ni  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  cette  subs- 
tance, ni  mes  conjectures  sur  ce  qu'elle  pou* 
vait  être;  mais  je  ne  puis  trop  engager  les 
voyageurs  à  faire  des  recherches ,  sur-  les 
lieux  y  pour  retrouver  la  plante  qui  le  pro- 
duisait. 

41  est  fait  mention ,  dans  les  livres  des  Juifs, 
de  quelques  plantes  de  teinture;  mais  il  nous 
manque  des  données  précises  sur  Textension 
<le  leur  culture,  au-deià  des  besoins  domesr 
tiques.  Quelques  faits,  que  nous  allons  exa- 
.miner,  et  la  proximité  des  villes  manulâc- 
turières  de  la  Phénieie,  me  font  penser 
que  ce  genre  de  production  n'était,  pas 
limité  à  ces  seuls  besoins.  J'ai  déjà  fait 
Tobservalion  que  la  Michna  contient  plu- 
sieurs dispositions  relatives  aux  étafaHssemens 
de  teinturerie;  ils  n'auraient  pas  été  néces- 
saires ,  si  chaque  famille  avait  teint  les  étoffes 
dont  elle  iaisait  usage.  Un  de  ces  articles 
surtout  me  paist'.  positif;  il  permet  de 
faire  des  î  i*;»!  s  j  our  soi  ,1a  septième  an- 
née, et  non  point  pour  les  autres  (i);il  y  avait 
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par  oonséquent  des  individus  qui  s'en  oocti^ 

paient  comme  métier. 

Les  principaux  coiorans,  dont  il  a  été  fait 
mention ,  sont  la  garance,  le  carthame ,  le  hen^ 
neh,  le  kermès  et  Tindigo  ;  il  est  aussi  parlé  de 
quelques  coiorans  secondaires,  tels  que  le 
i>rou  de  noix^Técorcede  grenades  ^  etc.,  que 
.je  me  bornerai  à  indiquer,  parce  qu'ils n^é^ 
talent  pas  lobjet  d'une  culture  particulière  (i)» 

Les  Juifii  ont  cultivé  la  garance  ;  de  nos 
jours  encore ,  celle  qu'on  récolte  dans  le  Le- 
vant, est  très-* estimée.  Une  décision  de  la 
Michna  permettait  d'en  récx>lter,pour  son 
osageyPannée  sabbathique,  mais  non  pour 
la  vendre;  et  encore  on  ne  ppuvait  se  ser- 
vir, pour  l'arracher ,  d'aucun  instrument  de 
1er  ;  un  bois  pointu  devait  en  tenir  lieu  (2): 
on  peut  conclure  de  là  qu'on  en  cultivait 
pour  le  commerce,  outre  les  besoins  dome»- 
tiques.  Quant  à  ces  entraves,  mises  à  sa  ré- 
colte ,  elles  équivalaient  à  peu  près  une  dé- 
fense absolue,  à  cause  du  dommage  que  le 


(1)  Michna  Tit.  Scbcviit»  ttfe  de  jait  aoai  wyt»  e.  f. 
i  3*  Tit.  OrU ,  tif t  de  pmpat*  nth9f»  e«  S*  S 

(•)  Hidma  l^it.  Sditfiit ,  titf  ét  jure  tool  itpt  a.  s. 
S  4«     7*'  S  3* 
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moyen  permis  devait  porter  à  la  planta* 
tîon. 

Le  carthame  était  aussi  cultivé  par  les  Juifs; 
mais  il  est  douteux  qu'ils  aient  fait  usage 
de  son  huile ,  du  moins  je  n'ai  pas  vu  qu'il 
en  soit  fait  mention;  cependant  les  Egyptiens 
1  Viii ployaient,  et  les  Juifs  ont  pu  l'observer  (  i  )• 
llsfetervaientde  sesfleurscotnme  ooloiant(2)« 
J'ignore  les  motifs  d'une  décision  de  la  Michna, 
OÙ  il  était  défnidu  de  semer  cette  plante 
ailleurs  que  dans  les  terrains  qu'on  pouvait 
arroser  artiEciellement  (3)  :  si  cette  culture 
n'offrait  aucta  bénéfice ,  eUe  serait  tcimbée 
d'elle-même;  si,  au  contraire ,  elle  était 
avantageuse,  pourquoi  la  gêner  par  des  esk- 
traves  ?     ••       "  ■ 

Le  heniieh  (4)  cultivé,  sous  le  douUe 
motif  de  colorant  et  d'arbrisseau  décora- 
teur. Ses  fleois  servaient  pour  la  composi- 
tion des  parfums,  et,  sous  ce  dernier  rapport, 
celui  cf  Ascalon ,  ville  de  la  Judée ,  était  pré- 


.  (i)  Pl.  hin.  liât.  Ih  lÎK  c.  7*  I*.  ti.  e.  « 3. 

C«)  Michna  Tit.  Schcviit,  sive  de  jure  anni  sept.  c.  7.  §  i. 
On  en  F.iit  encore  usage  de  Dos  jours,  sous  le  nom  dû 
laFrancn  ,  ou  faux  safran. 
(3)  Michna  Tit.  Kilaim,  tive  4e  Mer.  C.  S.  $«• 
(4J  LawsoilU  inermisL, 
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téei  à.cdui  de  TEgypte  X  i  )•  1'^"* 
eUJfilçjé  pour  la  teinture  (2).  J'ignore  ^ib 
{mt  ^nssi  «dopté     mêm^  u^age  bizarre,  d^i^^ 
colorer  d'une  nuance  aurore  les  dicveux,  1^ 
barbe. ^tj,lç&  iiiaw,:./iue  pl^&ie.urs  peuples^ 
Botomment  les  Arabes,  odX  ^aa^ieniiemexiA^, 
et  cansei:veut;encore.(3}- 
,11  n'est  parlé  du  kermès  qu'accidentelift- 
^jn«it,.daïi?  les  livres  juifs;  le  mot  tholc\îh  y 
du  texte  h^v^^  ',  ayant  été  traduit,  par.  les 
.SCpts^t^  fipar  .le  DaQt  g^^^  f^okklnqn:  c'est  ce 
.qui  liic  a'a  fiit  recpnp^tre  (4).Cçmœe 
^xaèmes  contrées,  en  ^çu^nis^^nt  encore  au 
commerce,  cette  drconstançf.a«DHye;Ja  vr^i- 

V.  ,L'indigo>  a  été,  coram  et,  qvdtivé  p%r  .les 
i^vi^;..QP..,i^um^t  *u  ^ever  dçs -doutes  à.c^t 
égard,  puîj^e^WX^mPI^»'!^^  depuis 
long-temps  de  la  Judée,  au  temps  de  Pline, 
^k4P»î»Uftaj,eiîLt  ^ofs  qu^  conune,,w  pri^- 


-         Michna  Til.  Shéirliti  «îte^i-lÉli  f  î  §  ^ 

(3)  Diosc.  hist.  plant.  L.  i  ,  c.  H4«        .      -    ^  — ■ 
"  Abolfcda  dit  que  Mahomet,  et  d'autres  perwnnagcç  x^nf- 

«u»,  tel  qtfAboo4>€kr,  se  sont  soumU  à.cet  i^^^  |t fbulf. 

ano.  Moilein.  p.  6^*  Si  «t  |97)«  *  r    t  lA  , 
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iiùt  d«  Iltide,  àèrit  àiéme  ils  ign*aient  la 
nature  (  i  ;.  Mais  les  passages  de  k  Mtehaa  ' 
où  il  est  pwlé  de-  sa  culture,  sont  trop  po^ 
ntifs,  pour  que  ces  doutes  puissent  existei; 
^uae  preuve  de  plus  eonilnto  peu  les 
Hoiiiatnh  étaient  observateurs.  Dans  le  noni- 
hre  des  décisions  de  li  Michna,  où  il  est 
parlé  de  cette  plante,  je  n'en  citerai  qu'une , 
^ut  est  la  plus  décisive i  c'ést        ùà  U  est 
défendu  de  détruire  une  plantation  d'indigo^ 
avant  qu'elle  eut  terminé-  aâ  trbisièine  '  an^ 
•We  (a^é  Mous  avotas  un  autre  témoignagfe 
postérieur  de  la  culture  de  cette  plante:  c'est 
célui-d'AbuIftAi;  de  son  temps  elle  étdt 
ti-ès-étendue,  dans  lés  «ttviMtts  ëk  38titho(3). 
L'état  ,  presque  spontané,  où  elle  est  dans  ces 
contrées,  est  aussi  une  j»etffe  ^'eUe  V'^ 
•*'*^Qite  depuis  feas^^tdtij»  (4). 


Des  cuUures  par  th^tgatwm  y  éÊ  nes  plantes 
 ..    .  ^potagères.  


(!)  MlWiia  Tît  ltriilm,  tive  de  heter.  c.  i,  j  ç. 

(3)  Abolf.  Tib.  Syrix,  p.  96. 

<4)  7<iliiey,  Voy.  cij  Egypte,  Fart,     th:  aàu 
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Us  y  n'étaient  que  des  bosquets  ^  il  en  sers 
faaHé  m.  même  temps  que  de  k  culture  des 
arbres  ;^  celie  des  plantes  potagères  y  était 
Aiemirit  liée.  Sous  un  ciel  presque  toujours 

serein,  il  était  nécessaire, pour  cultiver  celles- 
ci,  d'avoir  des  eaux  é  sa  disposition*  Dès 
qu'on  s'était  assuré  la  faculté  d  en  avoir,  soit 
'M  moyen  de  quelque  dérivation  d'eau  cou- 
rante, soit  par  des  réservoirs  alimentés  par 
4es  fiuy^  de  l'hiver,  les  cultures  de  ce  genrè 
devenaient  praticables ,  et  le  terrain  acquer- 
rait une  augmentation  de' valeur,'  propoiv 
"tionnée  aux  difficultés  locales  des  irrigations. 
Aussi  la  possession  des  eaux  était-elle  con-« 
•fîdérée'cômme  une  propriété;  les  annales 
~ juives  nous  en  fournissent  la  preuve  (i). 

Les  dlenies  ,^*ou  cdnseihres  d'eàu  pluviale, 
^étaient  enduites  d'un  ciment  très-solide  ,  que 
Tcsi  ébnnâlt'  et  empliDië  encdre  de  'nos  jours 

*  dans  tout  le  Levant  (2).  Tous  les  ans ,  un 
i.^^^       I  lii  t  i.Vi       I  •        '1     I   ■  I  iij. 

(0  Jagff     f,  T.  is*  .    .  ... 
(s)  M.  de  Volney.  dont  fti  eo  lonvent  occasion,  de  çtter 
'to' ODsenritloiit ,  dit,  daot  ton  voyage  (Part  4.  c/f9«^, 

en  avoir  vu  dans  les  ruines  des  pins  anciennes  constructions 
de  la  Syrie,  qu'il  a  examinées.  Pcn  ai  aussi  observé  d?ns 
des  constructions  anciennes  des  Arabes  «  abandonnées  depuis 
'  trèf-longteaîfs,  et  où  cepeaiUnt  le  etneot  n'était  aocuae- 

*  tacflt  9ïïâmÊmigL ^  '     '  ' 
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peu  ayant  la  saison  des  pluies ,  on  avait  soin 
de  les  visiter  pour  y  faire  les.  léparations 
nécessaires.  La  ilic  hna  contient  une  décision 
€fiî  défendait  4e  s'en  occuper  à  la  £11  de  la 
sixième  année ,  et  qui  ordonnait  d'ajourner  les 
réparations  à  la  fin  de  la  sq>tiènie.  Si  cçtte 
année-là  on  avait  été  contraint ,  par  Furgence^ 
à  faire  quelque  travail  de  maçonnerie  «  .on 
devait  laisser  tous.  les.  déblais  sur  le  terrain^ 
jusqu'à  l'aimée  suivante  (3).  Les.  ^a^M^stes 
juifs^  comme  ceux  des  cbrétieust  ont  mul- 
tiplié les  observances  et  les  entraves  i  afla 
de  rendre  plus  fréquentes  1^  cochons  d'iar- 
poser  les  fautes. 

.  La  citerne,  o]i  flérivation  d'eau  couiMte^ 
suivant  les  localités,  une  fois  établie,  la  pre- 
mière op^atifm  était  dA  niveks  le  sol  t  de  ma<» 
.nière  que  le$  eaux  pussent  y  ètse  conduites 
i^ur.  touSrlefipoints.  le  d^vi^t, ensuite,  soit 
en  sillons  parallèles  soit  en.  carréa  d'irriga- 
tion. (1)^  La  direction  de  l'-eau  dépendait  du 


(3^  Michoa  Xlt.  Scheviit.  sive  âe  jure  tnni  mU  c.  s. 
%.  8  et  io« 

(i)  L*îine  et  Paotre  siltMe  tonf  eo«pte  vtit^es  :  dmit 
la  première ,  Itt  plantca  font  plac^  au  hvià  des  sUImu  « 
et  Veto ,  lorsqu'on  Ty  introduit ,  circule  aototir  de  leurs  rs* 
cinesi  dans  l'autre ,  on  forme  des  carrés  d'environ  un  mctr^  » 


Digitized  by  Google 


<  443  > 

point  OÙ  on  pouvait  en  disposer;  descendait^ 
eD«  d'un  lien  jim  élevé»  l'uniqQe  aoin  était 
d'en  diriger  la  distribution  successive  ;  était* 
éU  aindestoua  du  aiveaa  du  sol^  il  &Uaît 
Télever  au  moyen  des  machines.  Les  Juift 
parlent)  dans  leurs  livres  »  de  balanciers  seoH 
blables  à  ceux  qui  sont  usités  actuellement 
en  Egypte  (i) ;  mai«  il  ept  vi^^ais^mblable  qu'ils 
ont  aussi  connu  d'autres  machines  plus  per- 
fectionnées, puisque  les  roues  à.  godets  sont 
dW  usage  Ms^ncien  en  Syrie.  (2)^ 

On.  cultivait,  .par  ce  procédé  »  toutes  les 
fiantes  qui  avaient  besoin  d'arroaonens, 
pendant  le  cours  de  leur  végétation,  ainsi 
qae  les  plantes  pofeagftrea,  dont  la  jouissanoi^^ 
si  on  n'avait  pas  eu  cette  ressource ,  aurait  été 
limitée  auge  seules  «aisons  pluvieuses*  Dans  1# 
nombre  de  ces  plantes,  il  y  en  avait  dont 
la  végétation  durait  plus  d'une  amiée  ;  et  le 
repos  de-U  septième,  qui.suqMndait  les  soins 
qu'elles  exigeaie^t,  ne  pouvait  que  leur  èUif 


«  • 
sêptréi  par  'dei  ltv4et  4e  terre  ,'tor  lesquelles  1*eaa  cfrcole, 

et  4*«ft  Ml  le  ftf t  coaler  Stant^ces  dmsw  btselns»  J*ei  tq 

cette  seconde  méthode  en  Egypte  :  la  première  cit  adoptée 
dan^  loiit  le  midi  de  rEuropc,  — —  - 

(i)  Nombres,  c.  34,  v*^  7»  '  *  ♦  . 

'  CO  Abulf,  Tab.  S|c|9,  ^  109,  144*        *  • 
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très-funeste.  Aussi  les  commentateurs  ont-' 

ils  décidé  qu'on  pouvait  y  conduire  Teau  jus- 
qa^à  la  fin  de  la  sixième  année  ,  et  le  rab- 
l>in  Eléaïar  Sadodr  a  ét«du  les  facilités  jus- 
qu'à penneitre  d  arroser  les  feuilles,  par  as- 
pèrsion  »  pendant  le  cotnrs  de  k  septième  (i  ). 
I>e  plus  grandes  concessions  étaient  faites  à 
la  cultate  *dtt  ris,  puisqii^en  aVait  penoois 
de  lui  donner  de  Teau  cette  amiée-lâ  ;  mais 
il  étak  défendu  de  lé  satdêrVpouir  le  débar- 
rasser des  mauvaises  herbes  (2)  :  toujours 
quelques  entraves  faisaîeut  le  contrefpoids 
des  condescendances.  Les  eiSets  nuisibles  de 
te  repos  ne  s'étendaient  pas  seulement  à 
Tannée  qu'il  frappait;  mais  aussi  à  celle  qui 
la  précédait ,  et  à  celle  qui  devait  la  suivre; 
fiuis^ue  k  crainte  de  ¥oir  «es  espèces  de 
culture  détériorées  par  son  infiuence  »  devait 
influer  nécessairement  sw  leur  adoption  :  on 
ne  devait  oser  les  entreprendre  que  les  an* 
mées  aèuleix^ènt  oà  on  voyait  »defvant  seS ,  un 
espace  de  temps^suffisant  pour  les  teiipiaer  » 
avant  le  retour  de  cette  époque  fatale. 
Il  nous  manque  trop  de  ren^eignemens 


(0  Michm  Ht.  Seheviit,  slve  4t  jnfeaiisi  sept s.  $  to« 
(1)  Mlclnt  Ht»  Schpfiil  9  «'vt  de  |ar.  annl  «pL  e.  t.  î  10. 
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pour  pouvoir  donner  un  aperçu  un  peu  dé- 
taillé des  diverses  plantes  potagéxes^dont  les 
Juifs  ont  fait  usage.  Pline  a  bien  dit  que  la 
Syrie  était  riche  en  végétaux  de  cette  es- 
pèce ,  mais  il  n'en  a  cité  que  quelques-uns 
des  plus  marquans  (  i  ).  C'est  a.u5si  de  cette 
même  contrée  que  les  Romains  tiraimt  lems 
meilleurs  jardiniers  9  ilâ  les  payaient  des  .prix 
exhorhitans  (2). 

Il  faut  mettre  au  premier  rang  des  plantes 
potagères,  les  espèces  nombreuses  de  cucur^ 
bitacées  ;  c'est  en  effet  de  ces  régions  que 
l'Europe  les  a  reçues,  par  une  importation 
'  successive.  Les  Juifs  en  faisaient  beaucoup 
d'usage  ;  nous  voyons  mèn^e  chs  allusions  À 
leur  culture  dans  les  livres  de  leurs  pro- 
phètes (3>  Une  dédsion  de  la  Michna  pe^ 
mettaitde  conserver,  la  septième  année^.poitr 
graine  9 leurs  fruits  qui  étaient  déjà  trop  duiS 
pour  être  mangeables  (4)»  ce  qui  n'étaitap- 
plicable  qu'à  ceux  de  l'i  spècc  à.  fleur  blanche, 
les  seuls  dont  l'écorce  devienne  dure  à  leur 
maturité.  La  permission  d'arroser  ces  plantes, 

(i)  Pl.  hl9L  ntt  L. 

(•)  PL  Un.  Qat  L.  to.  c  16. 

(3)  It.  e.  1.  V.  f. 

(4)  Micbns  lit  SdMviit.iifedtjarttiiiii         a.  |  ta 
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Jusqu'à  la  fin  de  la  nxième  année,  avait  fait 
imaginer  1  expédient  d'enplaoerquelquespieds 
dans  le  voisinage  d'autre»  cultures,  qu'on  vou- 
lait faire  profiter  de  (ftt  avantage  :  mais  de 
nouvelles  entraves  vinrent  y  mettre  obsUcle  ; 
la  permission  fut  limitée  aux  seules  planta- 
tions ,  qui  contenaient  au  moins  dix  pieds 
de  cucurbitacées ,  sur  un  espace  de  dnquantiB 

coudées  en  carré  (i)* 

Les  livrés  sacrés  ont  parlé,  sous  le  nom 
de  dudaini,  d'un  fruit  dont  .ils  ont  vanté  les 
qualités  (i).  On  s'est  beaucoup  occupé  à  dé- 
couvrir ce  qu'il  pouvait  être,  et  les  botanistes 
modernes  ont  appliqué  ce  nom  à  une  espèce 
voisine  du  melon  (2).  Cependant  les  ouvrages 
des  agronomes  Arabes  me  font  naitre  des 
doutes  sur  la  justesse  de  ce  rapprodictaent  ; 
il»  parlent  du  çheck  el  dukaim ,  plante  sau- 
vage introduite  dans  les  cultures,  qui,  sui- 
vant eux ,  était  épineuse  :  sa  tète  fournissait 
un  légume,  et  ses  graines  un  mets  agréable  (!)• 
Rien  ne  prouve,  à  la  vérité,  que  le  dudaim 


(0  MichntTitSchctiriit,tive  de  juré  anni  sept.  c.  a.  §  a- 

(I)  6en,  c.  30,  t.  c4-C«it  e.  7,  ?•  i3. 

(t)  Ciicnmif  ënilaim  L. 

^)  Monit;  an  is.  Mcssi^.  f  t. 
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des  Juifs  et  !U  duhaim  des  Arabes  sont  la 
même  plante,  mais  la  chose  est  passible, 
et  cette  dernière  ne  peut  appartenir  qu'à  la 
âhniUe  des  cbardops  i  ^ussi  ne  serais  pas 
éloigné  dépenser  jjfue  c^est  l'artidiaut,  dont 
le  nom  parait  à  M.  de  Pougens  être  d'origine 
orientale  (i),  et  dont  il  est  parlé,  d'une 
manière  assez  positive,  pour  le  faire  recon- 
naître, dans  plus  d'un  article  de  la  Micfana  (a)è 
Les  plantes  de  la  famille  des  aulx ,  d  après 
k  grande  consommation  qu'on  en  fiusait, 
devaient  être  aussi  l'objet  d'une  culture  éten- 
due. La  perception  de  la  dizme,  et  la  ré- 
colte ,  en  étaient  permises  la  septième  année, 
pourvu  que  leur  irrigation  eût  été  suq^a* 
due  un  mois  avant  la  fin  de  l'année  précé- 
dente. (3)  L'Europe  a  reçu  de  la  Palestine 


(f)  Trésor  des  oris.  art  trtklitiit  BibL  mlT«  n  È%lf 

Kpt.  p.  67  et  suiv. 
(s)  Michno  Tit.  KiUin,  live  de  hetcr.  c.  5.  $  8- 
Je  luit  d'auunt  plus  porté  à  adopter  cette  opinion,  que 
fat  f  0  rartiduuil  tellement  t  iface»aaiit  les  jaidim  de  rËgyptcw 
qn'ss  mItétU  ptlne  Itatirpcc,  ce^tieetM  iadi«t«*ily 
est  votfin  lie  m  pays  natil.  TeoJit  ^  dnt  lef  JafdîM 
4e  r  Europe,  les  rejeta  qu'il  fnrme  retleot  appliquée  in  eeliet 
des  racines;  U  ils  tracent  au  loin  sous  terre,  et  pecceifl 
jusque  dans  les  allées. 

^  (3)  MiduiaTit.  SelMfut,  eite  de  jure  aanieepL     a.  $9. 
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l\hjialotte ,  ime  des  eq>èoes  de  ce  graK4â  0  % 

n  est  aussi  parlé  des  choux,  dans  les  livres 

des  Juifs  ;  mais  je  n'y  ai  rien  remarqué  qui 

puisse  fixer  Tattention,  si  ce  n'est  qu'ils  ont 
cultivé  les  brocolis,  dont  Toidgûie  est  pas 
conséquent  orieutale  (2), 

Nous  voyons  aussi  »  par  leurs  livres,  qu'ils 
ont  possédé  le  gouet  comestible ,  ou  coul- 
chas  (3)«  Cette  plante  est  du  nombre  de 
celles  qui  occupent  le  terrain  plus  d'une  an- 
née, et  qui  ne  peuvent  pas  se  passer  d'irri- 
gations ;  elle  devait  souflOrir  par  conséquent 
du  retour  périodique  de  Tannée  de  reposa 
Si  on  voulait  en  faire  usage  alors  y  'û  fallait 
avoir  suspendu  les  arrosemens  un  mois  au- 
paravanty  et  que  les  pauvres  eussent  profité 
des  feuilles  de  la  plante,  avant  que  le  pro- 
priétaire put  touchar  à  ses  racines  (4)*  U 
est  évident  qu'une  décision  pareille  s'écartait 

infiniment 


(1)  CoIdid.  Ecoo.  L.  II,  c.  3. 

(s)  Miduift  TiU  Nedtrtm,  sifc  4t  volis^  a  é.  S  lOw 

(3)  Anm  tmltstmiL  L. 

iMjnttilBi  Mfeikmié  It  aimée  Uipli  (  Mictas  Til. 
^Éth,  dvc  éÊ  Amgaàù  e.  é.  smnal,  la.  fr  • 

(4)  Micboa  Tit  Sdwfiit ,  %^fi  4c  jo»  assi  sept  «•  s. 
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iofiniment  de  l'inctitution  primitive  ;  aussi  ^ 

quoique  tous  ces  préceptes  casuistiques  puis- 
sent paraître  fastidieux,  je  les  ai  recueillis 
parce  qu'ils  peignent  la  position  des  Juifs  v 
industrieux  par  caractère,  et  constamment 
entravés  par  leurs  institutions.  La  lenteur  de 
la  croissance  de  cette  plante  oblige  à  la  lais- 
ser trois  années  en  terre,  avant  que  sa  ra- 
cine ait  atteint  son  entier  développement: 
pendant  sa  jeunesse  on  aurait  pu  cultiver, 
sans  lui  nuii^e,  d'autres  plantes  dans  les  in- 
tervalles, comme  on  le  fait  maintenant; 
mais  Ôn  aurait  violé  le  précepte  qui  s'oppo- 
sait au  mélange  des  cultures,  et  cette  pra- 
tique a  été  défendue  (i). 

U  ést  parlé,  par  les  agronomes  romains  p 
sous  le  nom  de  rndix  syria^i,  d'une  plmte 
potagère  apportée  à  Kou^e  de  la  4>yrie,  dont 
on  mangeait  la  racine  en  buvant  la  bière  de 
Péluse  (2).  Il  est  vraisemblable  que  c'est  la 
variété  du  radis  à  racine  tendre  et  arron- 
die, dont  Pline  a  parlé  comme  étant  nouvel- 
lement  introduite  d%  ces  régions  (3) ,  et  que 


(I)  Micbna  Tit  Kilatn,  titt  de  hettr»  c.  1.  {  |, 
(1)  Col.  Ecoo.  L.  10,  114. 
(3)  Pl.  bifit.  jiat.  L.  19.  6.  3(. 

*9  . 
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|e  croi$  reconnattre  dans  la  rapestrelia  du 
midi  de  TltaKc. 

L'époque  où  le  ris  a  été  introduit  en  Pa- 
lestine est  incertaine,  et  le  sol,  générale- 
ment sec  du  pajrs,  n'a  permis»  en  aucun 
temps,  â  sa  culture  de  prendre  une  cer- 
taine extension  ;  elle  a  dû  se  concentrer  dans 
«^elques  cantons  limités,  où  eUe  existe  en- 
core (  1  )•  Les  Juifs  ont  pu  le  connaître  dès 
qu'ils  ont  eu  des  relations  avec  TAsqfrie  ; 
mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils  l'aient  intra- 
duit che2  eux  d'abord  après  leur  retour  de  la 
captivité.  J'avais  même  élevé  des  doutes,  dans 
un  précédent  ouvrage  »  sur  l'ancienneté  de  sa 
culture  en  Palestiné  (2)^  et  les  motifs, dont 
)e  m'appuyais,  me  paraissaient  décisifs.  Ce- 
pendant divers  articles  dé  la  Micbna ,  aux- 
quels je  n'avais  pas  fait  attention  d'abord, 
m'ont  fait  changer  d'avis  ,  et  prouvent 
l'exactitude  du  témoignage  de  Strabon,  qui 
en  indique  la  culture  dans  le  midi  de  la  Sy- 
rie (3).  Dioscoride  aussi,  quoiqu'il  ne  le  dise 
pas  positivement  9  parait  indiquer  sa  culture  , 
soit  en  Egypte  où  il  a  vécu,  soit  dans  des 

(  i  )  Voiney ,  Voy.  Part  3,  ch.  20. 
(s)  Bcoo.  des  Perset,  p.  875,. 
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[pays  yoisins»  eomme  pouvait  ïètKe  la  Syrie 

puisqu'il  nen  parle  pas  comme  étant  ajjport^ 
des  régions  lointaines  (  i  )•  De  tous  lés  art 
ticles  de  la  Mirhtta,  qui  prouvent  sa  culture 
dans  la  Palestine ,  le  plus  ctécisif  est  celui  où 
on  distingue  le  ris  récolté  dans  le  pays ,  dé 
celui  importé  du  dehors  (  2  )•  D  autres.déci*- 
sions  concernent  également  sa  culture  (  3  )  : 
Tune  d'elle  permet  de  Tarroser  pendant  le 
cours  de  la  septième  année,  ainsi  que  d'en 
percevoir  la  dixme,  et  d'en  faire  la  récolte  ^ 
pourvu  qu'il  eut  commencé  à  végéter  dans 
le  cours  de  Tannée  antérieure  (4)«  Les  doutes 
que  f  avais  élevés  portaient  principalement 
sur  ce  qué  Galien,  plus  moderne  que  Strar 
bon,  n'a  parlé  du  ris  que  comme  d'une  $ul>s- 
tance  médicamenteuse,  et  non  comme  d'un 
aliment;  tandis  qu'il  aurait  dû  en  parler 
sous  ce  dernier  rapport,  dans  le  traité  qu'il 
a  fait  sur  les  substances  alimentaires,  sll 


(  I  )  Diosc.  hi^t.  plaot.  L.  s,  c.  86. 

(a)  Michna  Tit.  Demti.  %m  de  redubît,  c.  s,  f  !# 

(  3  )  Michnt  Tit.  Peih ,  tive  de  en$.  e.  « ,  $  3.  Tîl.  Challt  « 
«Ne  de  placentt,  c.  1 ,  S  4.  Tit  Ban-mejtfa,  tive  L.  k  dt 
danfii«,c.  3,$7 

v,4)  Micbna  Tit*  Schsviit^  sive  de  jure  anoi  sept.  c.  a. 
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tiL  a v;aît.  observé  cet  emploi  d^iis  la  Judée 
^ui  lui  était  connue*  Son  silence  est  en  eiiet 
singulier,  mais  il  ne  su  (lit  pas  pour  détruire 
les  preuves  que  nous  fournit  la  Michna. 

C'est  apssi  aux  relations  que  les  Juil's  out 
eues  avec  les  régions  de  l'oricnit,  ou  peut- 
èlre  à  telles  qu'ils  ont  eues  avec  les  Arabes 
€  rTemen  (  i  qu'ils  ont  dû  la  canne  à 
sucre;  maïs  sa  culture  en  Palestine  ne  re- 
monte pas  jusqu'à  leur  retour  de  la  captivitét 
puisque  dans  leurs  livres,  c'est  au  miel  et 
non  au  sucre  qu'il  est  fait  des  allusions  assez 
Fréquentes.  Josephe  lui-même  nen  a  pas 
parlé  dans  ses  livres  historiques,  où»  à  la 
vérité ,  il  dit  bien  peu  de  choses  des  produc- 
tions de  son  pays.  Mais  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  la  canne  à  sucre  a  été  cultivée 
en  Palestine  :  un  article  de  la  Michna  ie 
prouve;  il  y  est  défendu  aux  Juifs  de  ven- 
dre, aux  polythéistes,  certaines  denrées  pré- 
cieuses, de  peur  qu'ils  n'en  fassent  l'objet 
d'une  olfrande  à  leurs  divinités ,  et  dans  leur 
nombre  est  nommée  la  canne  à  sucre  (à). 
D'aulrcs  témoignages,  plus  récens  il  est  vrai. 


f  0  Pl.  hîtt.  oat  L.  1 2 ,  c.  8.  Dfoîc  hirt.  plant  L.  a  ,  c  74. 
•    (s)  Michna  Tit.  Avoda-zara,  wvcdc  «uUuj»cregr.  c.  i ,  J6. 
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màis  cependant  anciens,  prouvent  aussi 

culture  m  Syrie;  Abullfcda  dîr  qu  elle  exis- 
tait'de  son  temps  dans  les  envir(»ns  de  Jri- 
polî  (0,  et  Benjamni  de  TudMé;  dSris  ceux 


ti  /»«-  •• 


];>es,  plantes,  ftjurrçgrf^  . 

On  doit  les  distnïgucr ''M  dèùx  cïaîTsês; 
celles  que  tdîteiTe  protlulsait  ftaturelleinent 
dâto^tleâphiitVes,  et  celies  Iqni  étaient  i^objet 
'd'une  eultum  Lés  pnnrle^i'devaieT  t  être  rarék 
en  Pâlestiiiév  et  le  sont  encore;  il  y  en  avait 
cependant  quelquesAmés,  èt  lés  rfieiîlëiires 
donnaient  deux  réeoltes  (3).  Les  dImô  an- 
Ciens  livres       i^^^  aqcwP  meiption  de^ 
prairies  artificielles,   mais  ii  eiL  est  parlé 
dans  eeux  d'une  date  panillWëilre^:^4fl* partie, 
sous  les  climats  chauds',  est'  ïnfinliiienC  plus 
nutritive  que  dans  nos  pays  tempérés,  et  y 
servait,  comme  elle  sert  de  n<»s  jours,  do 
principale  nourriture  pour  les  bestiaux  (  4  )• 
Dans  ces  contrées  oh  ne  Tês^  met  au  verd 
qu'au  printemps,  et  je  serais  porté  à  croii^e 

(i)  Ahulf.  Tab.  Syrix,  p.  lo», 

(ft)  Bcnj.  4e  Tud.  Voy.  ch.  7. 

(s)  Prov.  c.  17,  V.  t4.  Anot,  e.  7»  S  !• 

i4)  Gea.  c.  S4,  v.  ts  et  3s.  Roif  ,.L.  l,  c.  4,  st. 
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que  les  Juifs  ont  eu  le  même  usage;  dès 
lors  la  culture  des  |»rairies  artificùeUes  aurait: 
été  bien  plus  cîrconsa'ite  chez  eux,  qu'elle 
ne  Test  maint^enaiyt  .en  Eiurope.  Mous  voyons^ 

par  leurs  livres ,  qu'ils  ont  cultivé ,  sous  cç 
point  de  vue»  de  Torge,  des  vesces  et  du 
fenu-grec  (  i  ).  Cette  dernière  plante  était, 
cjiQz  îe$  orientdjux^y  l'objet  de  certains  pré- 
jugés (2);  j'ignore  si  c'était  pour  s'y  ccm- 
former;»  ou  seulement  pour  rendre  les  j)ont^ 
|>Ius  glissans,  au  moyen  du  mjOjcUtge  de  8% 
graine  ^  que  Jos^e  Jl'^^  #ay^oy|^.4»B|  » 
défense  de  Jotapat  (3)»  ;  • 

(l)  MichnaTit.  Pcah,  sife  de  anç.  c.  6  ,  §  lo.  Tit.  Bava- 
kima»  sive  1. 1  de  dattoh,    6,  S  la  TiL  Thcromaii,  «fft 

'  *•  .  ••••f.*  ;/  ri  -tij  II  >:<     *  '     r  ?'  • 
•  . .  !     »l  on  no  •  •  MllO  » 

»       •»       *  • 
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CHAPITRE  VU. 


Ih  la  culture  des  arbres  et  des  lois  gui  les 

concernait. 


législation  hébraïque  protégeait  les  ar^ 
*lms,  mais  c'était  sous  le  rapport  de  leurs 
produits»  ét  aon  sous  celui  àe  leur  influence 
pour  la  conservation  des  montagnes,  et  la 
fertilité  du  sol  :  ce  peuple  n'était  pas  assez 
avancé  dans  les  sciences  physiques,  pour 
«voir  pu  apprécier  leur  importance  sous  ce 
double  point  de  vue.  Une  de  leurs  lois ,  qui 

remonte 'aux  premiers  temps  de  leur  théo- 

<Tatie,  est  bien  remarquable;  elle  défendait 
la  coupe  des  arbres  Iruitiers ,  sur  le  territoire 
ennemi,  et  limitait  celte  des  arbres  fores* 
tiers,  aux  seuls  besoins  pour  les  opérations 
4es  sièges  (  i  ;  :  nvais  elle  n'a  pas  toujours 
été  respectée»  plus  d'une  fois  les  Juifs,  en- 


Ci)  Ocuter.  c.  so,  v.  19  et  so.  Jot.  Ant.  jod.  I*.  4,  e.  S* 
Phil.  de  cliirit.  et  de  créât  princ  Seld.  de  jure  gent.  t*  6. 

€•  If, 
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Iratnés  par  lêurs  passions,  l'ont  enfrainte,  et 
ont  porté  le  ravage  chez  leurs  ennemis^ 
qu'à  la  destruction  de  ces  arbres,  qu'il  leur 
était  ordonné  de  respecter  (i).  Cette  défense 
était  d'autant  plus  néeessaire ,  à  Tépoque  où 
elle  a  été  faite,  que  les  Juifs  sortaient  de  là 
vie  nômade ,  et  n'avaient  pas  encore  acquis 
Thabitude  d  apprécier  l'utilité  des  arl^res.  Le 
iliéme  esprit 9  qui  a  dicté  cette  loi  primitive, 
a  jnspiré  plusieurs  décisions  aux  rabbins ^ 
4{tti  poi^nt  le  même  cnrodèreu  Ainsi ,  nous 
en  voyons  une ,  dans  la  Michna  ,  d'après  la- 
^ueJUe.qelui  qui  artacliait  un  figuier  ..ou  un 
sycomore,  la  septième  année,  devait  combler 
.^vec.  des  pi^rries.le  creux  .'qui  en.  résultait 
(2).  Une  autre  défendait  de  couper  cette 
^n^e<rlà  aucuQ,  arb^e  fruitier,  avant  que  ses 
fruits  .eussent  •  noué  (3).  CeFtaiiiement^  des 
-mesur^ss  ada^ipistialives,  pour,  conserver  les 
arbres,  auraient  mieux(;valu  que  ces  régie- 
mens  limitée. à. Tajonée  sabbathique;  maison 
doit  toujours  savoir  quelque  gré  aux  casuistes, 
lorsque  leurs  conceptions  ne  sont  pas  con- 
traires au  bien  public. 

(1)  Rois  r.  2,  c.  3,  V.  19  et 

(2)  Michna  Tit.  Scheviit.,  sive  de  joreaniii  sept,  c  4.  S  f* 
(1)  Miclma  Tit.  Scheviit,  sive  4«  jure  tuai  sept.  o.  4 ,  $  la 
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D'autres  lois  veillaient  à  la  conservation 
.  des  arbres,  en  s'opposant  à  leur  épuisement, 
par  une  production  trop  accélérée  ;  si  toute^ 
fois  ces  lois  étaient  réellement  des  mesures 
de  police  rurale,  et  non  de  ces  régleniens 
mystiques ,  dont  tant  d'autres  institutions 
des  Juifs  portent  reinpreinte.  Les  fruits  de 
tous  les  arbres  fruitiers,  formés  pendant  les 
.  trois  premières  années  qui  suivaient  leur 
plantation ,  devaient  être  détruits  ;  '  ciéux  d^ 
la  quatrième  devaient  être  ofl'erts  comme 
prémices,  et  la  cinquième  seulement  \e  prô-;- 
priétaire  pouvait  en  faire  usa^e  (i).  Ces  re- 
tards dans  la  jouissance  étaient  naturellement 
le  désir  d  accélérer  la  mise  à  fruit  des  arbres, 
puisque  leur  produit  aurait  été  perdu;  ils 
leur  laissaient  par  conséquent  le  temps  né- 
cessaire pour  leur  entier  développement.  Deux 
titres  de  la  Michna  sont  consacrés  à  des  dé- 
cisions relatives  à  ce  genre  de  préj9[)rce.s  ; 
mais  j'y  ai  vainement  cherché  des  mesures 
utiles  à  la  culture  et  conservation  des  arbres, 
je  ny  ai  trouvé  que  des  précautions  pouf 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  _  a  ,  ^ 

(i)  Levit.  c.  ^9,  T.      et  te<|.  Joi.  Aot*  jail.  L.  4«  c.  S 
Phil.  de  charlu  Micitna  Tit.  OrU,  tivt  de  pneput  trb. 
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^ssmer  à  la  cafte  saQerdotaJe  cette  popùon 

de  ses  revenus  (i). 

lia  cçdtiire  des  arbres  trouvait  aussi  des 
facilités,  dans  les  prescriptions  qui  cpncer- 
oaîeDt  l'aimée  sabbathique.  Tandis  que^  dans 
les  champs  nuds,  TinteiTuption  des  travaux 
devait  commencer  dès  la  pàques  de  Tannée 
antérieure;  cette  même  défense  n'existait 
gas  pour  ceux  qui  étaient  plantés  d'arbreç 
(2)  ;  mais  cette  latitude  n'était  accordée  que 
dans  les  cas  où  il  y  en  avait  un  nombre 
dc»mé,  sur  une  étendue  de  terrain  fixée  (3)« 
Les  mêmes  facilités  .existaient  pour  leur 
émondage,  qu'il  était  permis  de  faire  jusqu'à 
la  fin  de  la  sixième  année  (4)»  et  une  plu^ 
grande  latitiide  encore  était  accordée  pour 
les  paradis»  ou  bosquets  d agrément  .(^). 

D'après  les  lois  qui  proscrivaient  les  mé-* 

langes  y  on  aurait  pu  s'atteodre  que  U  greffe 
■  I  ■  ii— ^— — — — — »—    .   j  I 

(1)  Michna  Jit.  Orla,  sivc  de prsput.  arbor.  Tit.  Bieqrim , 

*  # 

*ivc  de  primit  fructuum. 
(s)  Mkhoa  TiL  SditTiU,  site  de  jott 4Uial  sef t.  c.  i,  (il 

(3)  Mitbiui  Tit  Schffiit,  tivcin Jne aoniiept e.  i»  S  s 
et  s. 

(4)  Michot  Tit  Scheyiit»  sive  de  jure  apni  t^t  €;  a»  $  1 
et  3. 

(s)  Miclms  Tit  Scheviit»  aite  de  Jare  annt  sept    t ,  $  s. 
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aurait  été  défendue ,  mais  son  utilité  à  iaii 
taîie  les  préjugés;  il  n'y  a  en  de  prohibée ^ 
4jpàe  celle  des  fruits  d'espèces  totalement  di^ 
.timtes  (i).  On  devait  cesser  d'en  faire,  ainsi 
•ique  des  marcottes  »  un  mois  avant  la  fin  de 
mième  année. 

'L'emploi  du  bois  des  arbres  fruitiers  ^ 
«comme  oondmstiUe,  était  permis  poor  les 
^usages  Œdinaires;  mais  il  était  défendu  de 
servir  poor  Tantel  (3).  J'ignore  sur  quek 
motifs  cette  distinction  était  appuyée,  ni  la 
Jdéetsioti  primitive ,  ni  les  commftntatmiss  ne 

l'expliquent* 

« 

De  la  9^€* 

Le  climat  de  la  Palestine  invitait  à  la  cpl- 

ture  de  la  vigne  ^  il  eu  était  de  même  de 
inresque  toute  la  Sjerie.,  et  cette  contrée  piror 


(i)  MMm  Tit.  Kiliisi»  ilve  «le  lieitr.  e.  « ,  $  r. 

Maimonides  donne  quelques  détails  fort  plaisans  sur  iS 
moyen,  conseillé  de  son  temps,  de  faire  réussir  des  grefi*es  en- 
tièrement différentes  (.Maidioa.  More-Aevoch.  L.  3,  c.  37): 
M  1  :pciM  àrcaMttoir  fse  Vinagiiatioa  es  Mût  pMite  ellér 
joiqiKfliJê. 

(s)  Michna  Tit.  Scheviit,  sive  de  jare  anni  ftpté  c.'b,$.^. 
(3)  Michai  Tit  Tbamid,  sive  de  sacri£  jugi,  c.  s 9  $  l'et 

CMUDCAC*  ' 
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duisdît  des  vins  estimés  (i).  Aucune  pre^ 
cripHoii  du  culte  n'empêchait  les  Juifs  de 
faire  usage  du  vin  ;  les  Nazyiéens  seuls  s'en 
imposaient  la  privation  »  pendant  la  durée  de 
leur  vœu;  et  les  membres  du  sacerdoce,  les 
jours  qu'ils  étaient  de  service ,  jusqu'au  mo^ 
ment  où  leurs  fonctions  étaient  terminées 
(2)  :  ainsi 4  pour  les  uns  et  pour  leë  autres^ 
cette  privation  n'était  que  temporaire.  D'un 
.  autre  c6té,  on  ^urrait  soupçonner  les- Juifs 
d'avoir  eu  une  tendance  à  en  faire  abus , 
d'après  les  nombreux  conseils  qui  leur  sont 
adressés  d'en  éviter  les  excès  (0).  Une  ob- 
servation  de  Basnage  viendrait  encore  à 
l'appui,  c'est  que  la  vente  du  vin  était  le 
seul  commerce  toléré  le  jour  du  sabbath  (4)* 
On  voit ,  chez  les  Juifs,  plusieurs  manières 
de  cultiver  la  vigne,  et,  sans  doute,  les  lo- 
calités ont  Influé  sur  leur  adoption  (5).  Les 

(1)  SzflclK  Ci  st«  V*  it.  Oii    14»  V.  7.  Bmd«  L.  3 
4|lli«  iletpBt  L  I.  Str.  ge«gr«rL«  46.  Pi  hîtt.|itt.  I*.  if  i^.*9. 

(2)  Levit.  c.  10,  V  9.  Phil.  de  mon^rch.  etdetcmul.  Miciuia 
Tit.  Thaanith,  sivc  lic  jcjiiu.  c.  2  ,  §  7. 

(3)  i>«  c  f «  V»  Il  et  2%i  fi.  ftg»  V.  7.  0i.c» 3, t.  i.  Frov. 
c*  3t«  V.  4  eft  s,  etc. 

C4)  Btin;  hk(.  des  Juifi,  L.  7,  di.  t3 «  S  4* 
(5)  On  pent  eiter,  tomme  pmiqoe locale  ^Tosaçeqd^valent 
es  cultivateurs  peu  distaos  de  la  Mer  morte,  d  cnUiuu  iic  iu- 
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coteaux  étaient  principalement  consacrés  4 
cette  culture  (i),  et  on  avait  soin  d'enlever 
les  pierres  des  terrains  qui  en  contenaient 
trop  (2)  ;  c'était  même  un  travail  permis  Im 
septième  année  (3).  C'est  dans  ces  positions 
surtout  quW  tenait  les  vignes  basses,  et, 
comme  elles  étaient  les  plus  nombreuses  dans 
,  le  pays ,  cette  méthode  de  culture  était  aussi 
la  plus  usitée  C4)*  vins  qu  elles  produisent 
sont  toujours  d'une  qualité  supérieure  4  ceux 
des  vigucs  exhaussées  ;  c'est  sans  doute  par 
ce  motif  que  ces  derniers  n'étaient  point 
admis  pour  les  oblations  (51;  et  même,  dans 
le  nombre  des  vins  de  vignes  basses,  il  était 
prescrit  de  donner  la  préférence  à  ceux  de 
certains  coteaux,  plus  distingués  par  leurs 
qualités  ^6).  Ce  règlement  prouve  que  les  Juifs 
cultivaient  aussi  des  vignes  élevées,  et  d'autres 
témoignages  le  couHrment  ^  ils  les  dirigeaient. 


tome  les  pic  Js  de  leurs  vignes  et  de  leurs  pal  mien ,  pensant  les 
faire  prospe'rer  (AbnlF.  Tab.  Sjrrix,  p.  12). 

(i)  h.  c.  ç ,  V.  i*  Jcren.  c.  31»  v.  5.  AaMia,c«s,f.  13. 

(•)  Mich.  n»  tf  V.  é. 

(3)  Mkbna  Tit.  Sahetiit,  de  jofc  aoai  sept  e«  3 1  $7* 

(4)  Pl.  hht  mt  L.  17  >  c.  3ç ,  $  iç. 

(5)  Michna  Tit.  Mcnarhot,  sire  de  ratioer.  e.  f ,  $  6. 
Michna  Xit.  Mcnachol»  stvn  de  muner»  c  S»  S  4. 
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soit  sur  des  arbres,  soit  sur  des  palissages 
de  bois,  ou  aur  des  treillages  de  lOMaux  (i)w 
Quelquefois  aussi  ils  appuyaient  les  ceps 
avec  de  longues  perches»  puis  ils  étendaient 
kurs  branches  sur  les  intervalles,  en  les 
ikisaiit  oommuni^ner  entr'ellâs  par  des  liais 
d*osier  (2). 

On  multipliait  le  plus  souvent  les  vignes 
au  moyen  des  marcottes  (3);  mais  les  Juifs 
ont  dû  aussi  employer  les  boutures.  C'est  à 
ce  genre  de  reproduction  seulement  que  pou-* 
vait  être  applicable  la  dispense  de  port  d'ar-« 
mes  f  dont  j'ai  parlé  :  car  elle  aurait  reçu 
une  bien  grande  extension,  si  on  y  avait 
eompris  tous  ceux  qui  avaîoit  fait  quelques 
marcottes  ou  provignures  dans  leurs  vignes  » 
pour  remplir  les  yidcs  formés'  par  le  dépé- 
.  rissement  des  vieilles  soucbes  :  il  est  évident 
qu'elle  ne  pouvait  oonœmer  que  teux  qui 
avaient  formé  une  plantation  nouvelle ,  et 
pour  cela  il  faut  sa  servir  de  boutures. 

(i)  Michna  Tit.  KiUiai ,  sivc  de  hcttr.  c.  4,  §  s  et  9  ;  c.  ç , 
S  3  >  6 ,  S  I  et  seq.  Tit.  fiava-oiezia ,  si? e  L.  t  de  daoïni s 
c  9  )  S  r •  Tit.  Bava>bathr« ,  6if«  Ih  3  de  dmit  c  4 ,  $  9, 0tç. 

(t)  Mkbnt  Tît.  Kilaiai|       It  Mtr.  t.  4f  $  9i  c.  S, 

(3)  Mlehnt  Tit  Riliim,  tire  de  hefer.  0.  7,  $  i  et  t.  Tit. 

Biccurim»  sive  de  primit.  fruct;  c.  i  ,  (  I.  . 
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La  taille  9  en  uâage  les  autres  années^  était 

défendue  la  septième  ;  Tébourgeoiviement 
seul  était  toléré  (i).  Cette  suspension  devait 
porter  de  notables  dommages  à  la  vigne,  qui^ 
dans  cet  état  d'abandon,  devait  s'épuiser 
par  une  production  excessive ,  et  devait  être 
bien  plus  difficile  à  tailler  Tannée  qui  suivait 
le  repos.  C'est  un  motif  de  plus  à  ajouter  à 
tous  ceux  que  j'ai  déji  proposés  »  en  faveur 
de  mon  opinion  sur  l'origine  africaine  des 
Juifs  9  d'où  ils  auront  apporté  la  doctrine 
du  repos  septennal;  car  le  tort  qui  en  résul- 
tait pour  la  vigne 9  aurait  empêché  un  peuple, 
chez  qui  sa  culturé  aurait  eu  quelque  im- 
portance f  d'imaginer  une  institution  qui  lui 
était  aussi  contraire. 

La  vendange  était  le  moment  de  la  gaité, 
comme  dans  tous  les  pays;  mais  elle  l'est 
bien  davantage  encore  dans  ceux  du  midi, 
où  de  beaux  jours  succèdent  à  la  chaleur 
brûlante  des  été3 ,  que  dans  les  régions  plus 
tempéi;ées,  qù  des  ciels  bruneux,  précurseurs 
des  irimats,  accompagnent  le  plus  souvent 
cette  récolte.  Des  chants  âicourageaient  1^ 


(i)  Ufit  e.  ss,  T.  i.  Miduia  Tit  Sclitfiil,iiff  4#  jm 
as|4  lept  c  s.  Sa.  ' 
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ouvriers  (i):  îl  est  malheureux  qu'ils  n'aient 
pas  été  conservés;  c'est  dans  ces,  hymnes  po- 
pulaires ,  que  souvent  on  retrouve  les  usages 
anciens  des  nations,  et  quelquefois  des  traces 
de  leur  culte  antérieur:  peut-être  y  aurait-on 
aperçu  les  motifs  de  lemploi  religieux  du 
lierre,  dont  nous  avons  reconnu  Texistence 
chez  les  Juifs.  Ces  temps  de  gaité  donnent 
de  l'expansion  à  Tàme,  ils  rendent  les  hom- 
mes plus  communica  tifs:  d'anciens  préceptes 
recommandaient  d'offrir  des  raisins  aux  pas- 
saiis  nationaux,  ainsi  qu'aux  étrangers  (2.). 
Deux  causes  ont  tendu ,  dans  tous  les  siècles ,  à 
effacer  ces  mœurs  hospitalières  ;  une  grande 
circulation  de  voyageurs,  et  la  fiscalité  des 
gouvernemens ,  qui  absorbent  une  portion 
trop  considérable  des  produits;  la  seconde 
de  ces  causes  a  pu  seule  influer  chez  les 
Juifs,  pour  leur  faire  négliger  ce  précepte  :  car 
il  n'y  a  jamais  eu  beaucoup  de  voyageurs  chex 
un  peuple  sans  commerce,  et  insociable  par 
principes  de  religion. 

te 


(a)  j€9k  âA|.  ja4.  L.  4f  t. 
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.  Le  Uraiifiport  de  la  récolte  était  fait  avec 
des  paniers,  auxquels  les  Septante  ont  donné 
le  nom  de  kartaloê^  ({ui,  ae  ae  trouvant  pas  em- 
ployé par  d'autres  auteurs,  peut  avoir  été  une 
expression  lûcale  Kous  n  avons  aucune 
donnée  sur  la  fbime .  des  pressoirs  qu'ont 
employé  les  Juifs;  nous  MVons  seulement 
qu'ils  en  oirt  eu,  ee  qui  n'empecbail  pas  de 
fouler  aussi  la  vendange  avec  les  pieds  (12}  ; 
|»eut-étre  étaii-ce  lA  ce  procédé  qu'employaient 
ks  pauvres»  dont  la  Michna  prescrivait  fem- 
ploî  la  septième  année  (3)  ?  Le  bâtiment  du 
pressoir  était  le  plus  souvent  au  centre  d^ 
la  vigne  (4)  ;  et  des  dtemes ,  soit  creusées 
dwis  le  rQc,  soit  en  maçonnerie  et  re ve- 
lues de  eîmeut,  recevaient  le  vin  qui  s'en 
écoulAit  (5).  On  le  conservait  ensuite  é^us 
des  jancf  (6)»  usage  qui  a  étià  corn-* 
mun  à  tous  les  peuples  des  bords  de  la 
Méditerranée  »  avant  qu'ils  eussent  reçu  des 
peuples  du  Nord  l'art  de  la  tonnellerie  (7)  : 

(1)  Scap.  dict.  graco-lat.  vocs  kartalos. 

(2)  Is  c.  16,  V.  10.  Jcrem.  e.  4S,  v.  3g. 

(a)  Michna  Tit  Schevut  »  ii?<  4c  jsra  «ooi  mpL  eu  t.  f  6. 
(4)  I«.  «.  «  •  t.  s. 
•  ($)  It.  c.  s  9 

(6)  Jerem.  c.  48,  v.  T2.  ' 

(7)  Ëcon.  des  Celtes,  p.  333. 
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la  fragilité  de  ces  vases  ne  pennettant  pas 
de  les  déplacer  >  '  on  employait  des  outres 
pour  les  transports  (i). 
Les  vins  de  la  Palestine,*  comme  ceux  de 

la  Syrie,  étaient  très-liquoreux,  et  devaient 
4tre  mêlés  avee  de  Tean  pouir  deivemr  po- 
tables (a).  Plusieurs  coteaux  de  la  Syrie  ont 
eu  de  la  réputation,  et  fes  vit»  qu'ils  pro- 
duisaient passaient  dans  le  commerce  exté- 
rieur (3).  On  a  même  assuré  que  celui  d'un 
canton  particulier  était  réservé  pour  les  rois 
de  Perse  (4)  ;  mais ,  d'après  les  institutiona 
de  cet  empire,  qui  ne  permettaient  pas  au. 
chef  du  gouvernement  Tusage  des  produc- 
tions étrangères  (5),  le  fait  n'est  possible 
que  pour  le  temps  où  les  Perses  ont  étendu 
leur  domination  sur  ces  conlrétî?;  à  moins 
peut-être  que  cette  habitude,  uné  foié prise, 
ne  se  soit  conservée.  Un  article  de  la  Michna, 
qui  défend  d'employer,  pour  les  oifrandes, 
des  vins  passes  à  la  fumée ,  indiquerait  que 


.  (0  Job.  6.  32»  V.  19. 
(a)  Prov.  c.  9f  v.  a. 

(3)  Ath.  dctpo.  L.  I.  Herod.  L,  3.       6tr.  fiogr.  L.  iSi 

(4)  Atb.  dtipo.  L.  1.  Str.  geogr.  In  t(.  • 
(sj  Ecoa.  dit  Pcnes ,  p.  t6x. 
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les  Romains  avaient  introduit  cette  pra- 
tique (i),  puisqu'il  était  défendu  d'y  faire 
servir  des  vins  d'origine  étrangère  (2)  ;  mais 
il  est  probable  que  ce  prort'dé,  dont  j'ai 
dé^^  eu  occasion  déparier  (3),  n'avait  été 
adopté  quepourquelques  vignobles  de  la  Judée, 
et  certainement  pour  les  plus  mauvais.  Il  ne 
faut  pas  considérer  la  proscription  des  vins 
étrangers  comme  une  mesure  du  gouverne- 
ment ,  qui  tendait  à  encourager  la  culture  des 
vignes f  la  Miehna  en  a  expliqué  les  motifs: 
c'était  par  la  crainte  qu'ils  n'eussent  été  con- 
sacrés auparavant  aux  divinités  d'un  autre 
culte  (4)  ;  et  cette  défense  avait  été  étendue 
au  vinaigre ,  par  le  même  motif  (5).  ' 

Des  préceptes  religieux  ont  empêché  long- 
temps les  Juifs  d'en  fabriquer  avec  leurs  vins; 
cependant  une  décision  du  Sanhédrin  a  fini 


.  (1)  Mioboi  Tit  Montcbot»  lite  de  naner.  c.  8>  §  6 
ft  comnent. 

(1)  Michnt  Tit.  Avod^i^zaro,  sire  de  cuitu  pcregr.  c.  a,  $  3. 
(3)  Ecoo.  des  Celtes  ,  p.  483. 

Miioiooides  se  plaint,  daoi  soo  coœnenuire  iur  le  chp.pitut 
1,  S  6  du  titre  Meoaehoty  que  It  plvpait  des  tini  de  rfiu* 
fope  attient  le  ddfanl  de  sentir  la  fum^ei  tinsi  cette  prati* 
f«e  Mt  encore  tr^népiifrffTf  à  Tépoque  eft  il  e  écrit. 

(4;  Miehna  Tit.  Avoda-zara^ sive de  cul(.  peregr.  c.  3|$|« 
Cs)  Micbua ,  ibid. 
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par  le  leur  permettre  (i)  ;  pendant  que  cettii 
défense  a  existé  »  ils  y  ont  substitué  le  vi- 
naigre de  dattes.  La  Michna  fait  mention 
d'une  espèce  de  vinaigre,  préparée  avec  les  rai? 
sins  qui  n'avaient  pas  encore  atteint  leur  ma- 
turité ,  à  l'époque  des  vendanges,  et  qui  étaient 
l^eaucoup  plus  fréquens  sur  les  vignes  ex- 
haussées ,  que  sur  celles  qui  étaient  tenues 
basses.  Plusieurs  rabbins  en  ont  proscrit 
l'usage ,  non  pas  parce  qu'ils  ont  craint  qu'il 
fut  insalubre,  mais  parce  qu'il  était  impos- 
sible de  pereevoir  la  dixme  sur  ce  génie 
de  récolte  Ca), 

Les  raisins  secs  étaient  une  préparation 
très-usitée  chez  les  Juifs;  ils  formaient  même 
partie  des  approvisionnemens  qu'ils  faisaient 
pour  leurs  prises  d'armes  (3) ,  et  l'excédent 
4  leurs  besoins  entrait  dans  leur  oommeroe 
d'exportation  f 4).  Il  paraîtrait  qu'Us  ont  eu, 
qomme  les  Romains,  l'usage  de  les  sécher  à 


(0  Michoa  TU.  Demai  ^  tive  (le  te  diibiâ  €•  !•  cooinicnt* 

40  S  t. 

(s)  Michna  Tit.  Tlitrumêh»  sire  de  prinit  c.  ii ,  S  a» 

et  comment. 

(3)  Sam.  L.  i.  e.  é,  T.  r^;  c*  if  ,T.  if.  L.  t.  e.  lé, 
K.  Pirai.  t*  t.  6,  13 ,  v«  ^ 

(4)  PL  kilt.  aat.  L.  if ,  c.  if. 
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là  fumée,  du  moii»  Maimonides  a  parlé  de 
cette  méthode  de  les  préparer  (i). 

Des  oliçiersm 

L'olivier  occupait,  avec  la  vigne ,  un  des 
premiers  rangs  dans  les  cultures  des  Juifs  ; 
peut-^tre  même  leur  était*il  plus  utile  encoi-e» 
puisque  nous  avons  des  preuves  positives 
qu'ils  livraient  de  Thuile  au  commerce,  tan- 
dis que  la  chose  n'est  pas  aussi  certaine  pour 
leurs  vins*  Ils  employaient  aussi  eux-mêmes 
beaucoup  d'huile  »  tant  pour  Tosage  diététi- 
que et  réclairage ,  que  pour  s'oinclie  le  coq)S, 
et  alors  elle  était  le  plus  souvent  parfumée  (2j« 
Une  de  ces  préparations  était  exclusivement 
réservée  pour  la  caste  sacerdotale  :  des  peines 
graves  auraient  atteint  celui  qui  se  serait 
permis  de  Timiter  (3).  Leur  culte  en  consom- 
mait aussi  beaucoup,  soit  pour  les  lampes, 
toujours  allumées  dans  leur  temple  ^  soit 
pour  les  diSlirens  sacrifices;  et  aucune  ofikande 


(1)  Hotting.  de  decim.  Jud.  Exçrc.  4 ,  $  36. 

(2)  Sam*  L.  s.  c.  14,  v.  t.  Deuter.  c.  sg|  v.  40.  Ps, 
10;.     is*  It.  €.  3  «  V.  t4. 

il)  fis.  «.  30,  V.  t%  et  zr.  Miohdt  Tit.  Cerithut,  fi?e 
de  «xcii.  e.  !• ,  §  t  et  comment 
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navnît  lieu  sans  qu'elle  en  fît  partie  C')» 
Certains  cantons  produisaient  de  l'huile  d'une 
qualité  supérieure  ;  et,  sans  en  faire  une 
prescription  de  rigueur,  il  était  recommandé 
de  luî  donner  la  préférence  pour  les  gâteaux 
d'oblation  (2).  Un  précepte  plus  positif 
était  celui  de  n'employer  que  de  Thuile  vierge 
pour  tout  ce  qui  avait  rapport  au  culte  (3). 
Les  Juifs  préparaient  aussi  des  olives  confites 
avant  leur  maturité  ;  nous  en  sommes  ins-» 
truits  par  les  mesures  prises  pour  en  pa*oe* 
voir  la  dii^me  (4)*  l^iine  parle  d'une  pe- 
tite variété  fort  estimée  à  Rome ,  oà  elle  était 
apportée  de  la  Syrie  (5). 

De  quelques  autres  arbres» 

Il  faut  mettre  au  premier  rang  le  figuier: 
vivre  à  son  ombre,  conune  à  celle  de  la  vigne, 
était  un  emblème  de  la  félicité,  dont  les'' 


(1)  Nombr.  c.  i{,  v.  4  et  9}  e.  ai,  t.  ç  et  tcq.  ;  c 
«9,  F.  9  et  14.  Bb.  c.  if ,  V.  31  ;  c.  27  ,  v.  20  5  c.  40,  v.  57. 

(a)  Michna  Tit.  Mcnachot,  sivc  de  muncr.  c.  g  »  S  3* 

(3)  Fx.  c.  27  ,  V.  20.  Lcvit.  c.  24,  V.  a.  Michna  Tit. 
>Ieintl.ot,  sive  de  muner.  c.  8  ,  §  4. 

(4}  Michna  Tit.  Theruoiab ,  sive  de  prioût.  c.  t ,  $  4. 

(s)  Pi*  bist.  nat  L.  is*  4. 
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livres  sacrés  ont  fréquemment  fait  «snge» 
Cet  arbre  n'est  pas  de  simple  agrément  dans 
les  contrées  où  le  climat  le  favorise  ;  il  y  est 
m  contraire  l'un  des  arlures  les  plus  utiles^ 
Les  Juifs  en  possédaient  plusieurs  variées  : 
Tune  d'elles,  qui  n'existait  pas  en  Italie,  y 
a  été  introduite  par  Vîtellîus  u)*  Les  fruits 
de  cet  arbre,  ayant  une  maturité  successive, 
ont  embantissé  la  caste  sacerdotale ,  dans  ses 
précautions  en  faveur  de  la  dix  me,  puisque 
toute  consommation ,  qui  s'en  faisait  aupara<« 
▼an t,  portait  atteinte  à  la  récolte  déeimable. 
Une  des  décisions  ^qu'elle  a  rendue  à  ce  su- 
jet, est  curieuse  :  elle  permettait  aux  ou- 
vriers-, auxquels  le  propriétaire  ne  devait  pas 
la  nourriture ,  de  manger  des  fi^jues  debout 
sous  Tarbre  ;  mais  il  leur-  était  interdit  d'en 
cueillir  pour  les  manger  plus  couimodément, 
éiant  ^lisis  (a).  Mous  ne  voyons  aucune  trace 
de  la  caprification,  dans  les  anciens  livres  des 
Juifs,  mais  il  en  est  parlé  dans.la  Micbna  {3j* 


(1)  Pl.  Mit  WÊt  Ci  %t,  ' 

(2)  Michna  Tit.  Maastroth,  swe  de  decîm.  c.  3 ,  j  5, 
(^)  Michna  Tit.  Maascroth ,  sive  de  dccim.  c.  s,  §^  9. 
La  Michna  parle  atltil  Ue  i*upétati«ii-tnalasne  de  piquer 

roiil  du  Arme  uvn  itw  pointe  eaMt»  dtmAe  CMMuit 
Tit.  Schefittf  site  de  jute  aimt  leF^  «»  s ,  $  Sv 


Digitized  by  Google 


(  474  ) 

)  ignore  si  HeUement  Us  h'ool  cetoméncé  è 
CQiUialtre  ce  procédé  que  depuis  leurs  rela- 
tion» avec  le»  Gréés  ;  mais  j'ai  peina  à  la 
croire  »  puiâqu'ib  opt  pratiqué  très-ancienne-- 
ment  une  opéràiioB  aa^ogue  sur  lea  fruits 
du  sycomore  (  i  ) ,  que  les  Girecs  ojjit  aussi  con- 
nue (2).  La  Micltfia  eoolient  uhe  décision 
passablement  casuI^Uque  à  S(hi  sujet.  Là>  y 
est*>il  dit»  où  cette jmtique  ésl  généraleme&t 
adoptée ,  on  doit  la  considérer  comme  un 
procédé  de  culture  et  la  défendre  la  septitee 
année;,  maïs  on  peut  la  tolérer  cette  année-là 
partout  où  elle  n'elst  pas  d^tiu  uiage  com- 
mun {S)* 

Les  Juifs  préparaient  beaucoup  de  £giies 

sèuUes  i  elles  entraient  mcnie,  comme  les  rai- 
siné ^  dans  \ev^  .  apptoVisioweni^  d'ar* 
mée (4) ;  et  lexeédânt  à  leurs  be.Sv>nis  servait 
auasi  à  kor  coumerce  d'esportatiob  vils  eh 
furmai«nL  k  plus,  souvent  des.  masses  caàt«* 


(t)  Ami»;  V.  7.  T.  14.    "    - • 

(f)  Tbcopli.  hiit  pitot.  U  4&    t  ^tdmma^  fbdb  ti  t. 

c.  11.  1.  ç.  c.  »é  Md.  Sk^JU  14.1*.  34.:Atlu  àtï^ùu  S. 
SuiJns  voct  Sycoworea, 

MichnaTil»  $clMfut»  sivcde  iuieanoi sept,  c;  s, 
(4)  Sam.  JU  I.  c.  S|«*v.  iS^i- «.       r«  t2..P«taL  L.  1 , 
c.  tj»  V.  40.  . 
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pactes,'  en  les  arénnisftaiit  par  la  compres^ 
sion  (i). 

•  Le  grenadin  a  élé  oonna  des  Jui£i  dès 

l^UFS  plus  anciens  temps  (12);  quelques  faits 
paraUrâient  même  prouver  qu'ils  avaient  at^ 
taclié  des  opinions  religieuses  à  cet  arbre  » 
atrant  qu'ils  eussent  adopté  le  judaïsme ,  et 
qu'ils  en  ont  conservé  quelques  tiaces  de- 
puis :  le  fait  est  d'autant  plus  possible  que 
cet  arbre  parait  être  originaire  de  l'Afrique  9 
où  ils  auront  déjà  pu  le  connaître  avant  leur 
éuiigration.  En  eû'et^on  ne  saurait  pas  com^: 
ment  ejLpIiquer  dWe  autre  manière  l'emploi 
d'une  imitation  de  son  fruit  dans  la  décora*» 
tion  du  temple,  et  dans  celle  du  vêtement 
du  souverain  pontil'e,  où  tout  devait  être 
sjrmbolique  (3)  ;  on  potkrrait  encore  moins 
expliquer  lobligatlon  de  se  servir  d'une 
farochey  faite  avec  le  bois  de  cet  arbre  ^  pour 
rôtir  lagneau  paschal  (4).  D  autres  cultes  ont 


0)  Hkkm  Tit  TIenmtilr,  ^  de  prîmiK  e.  4.  estt. 

(2)  Nombr.  c.  13,  v.  145  c.  20,  v.  $.  Deoter.  c.  I,  ' 

g.  Gant.  c.  6,  V.  Il,  c.  s,  V.  5. 
(;)  Ex.  e.  ts«     24-  'tffis»  L.  1.  c.  7,  S  st. 
(4)  Micluia  T.'t  Pc%êMm  «  fit  e  de  pafcfl.  e.  7 ,  $  r. 
Les  «xi^tcatioat  dounén  plot*  tird  par  let  luili  vht  4ti 
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mmsi  hé  le  grenadier  à  leurs  opimons  reli- 
gieuses :  nous  en  voyons  des  traces  dans  la 
rrligioa  de  Zaroastre  (i)^  et  dans  le  culte  de 
C4rèSy  puisque,  pendant  les  mystères  d'Ëleusiâ, 
et  pendant  les  fêles  de^Thesmophories»  Tusage 
d^  son  Fruit  n'était  pas  permis  (2). 

Le  dironnier  a  été  connu  des  Juifis» .  et 
introduit  par  eux  dans  la  Palestine,  biea 
avant  l'époque  où  il  la  été  en  Europe  :  j  en 
ai  déjà  dit.  un  mot  en  traitant  des  Perses  (3); 


touginées  depuis  qo'iU  ont  oublié  la  tradition  des  viri- 
tables  motih*  Ainsi  Philon ,  ? ouUot  eipU^uer  remploi  dc< 
grenades  conaie  décvratioa»  it  sert  pour  cela  d*une  étymo- 
Upte  gnaine  (Phil.  de  vitaMotit  L.  3.)*  diiCrtctfon  incoo- 
emMrdetftpertéViRMveiii  t  mtrqué  par  de  vrafr  talent. 
Les  rabbins,  voulant  expliquer  l'obligation  de  se  s.erTjr  d*itm 
bioche  de  bois  de  grenadier ,  pour  rôtir  Tagneau  paschal ,  ont 
dit  que  c*ctt  parce  ^ue  lai  seul  oe  répand  ancone  sève, 
lets^u'on  le  met  an  feii  étant  verd;  tandis  qu'un  antre,  en 
ilpttitet  la  aienae,  ucdt  expnid  )  tcanigreieer  la  lol«  foi 
voulait  qne  cet  agneau  fut  r^i ,  et  non  eait<i  Tean  (Midbna 
Tit.  Pcsachim  c.  7.  comment,  in  §  i  :  on  voit  clairement 
foe  c'est  une  explication  donnée  par  des  gens  qui  n'en  con- 
Miaaaknt  plus  la  véritable.  Les  briMïfaes  de  1er  nm  f  His  n*é- 
talent  pot  pemiisa  (Hntoi  Tit  FesaeUnit;  a^re  de  pasdu 

e.  7»  §  ^ 

(1)  Anq.  Zcnd-av.  T.  a,  p.  ^4-  • 

(2)  Porpb.  de  abstiii*  anifi..  L.  4.  16.  Clcm..  AUx. 
Admon.  ad  geotei»  , .  . 

(a)  £con.  des  Petief  »  jf,  tpe, 
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mais  c  est  un  fait  assez  curieux  pour  que 
l'en  traite  ici  avec  plus  de  détails.  Pline  dit 
que,  de  son  temps,  cet  arbre  n'avait  pas  pu 
être  cultivé  ailleurs  qu'en  Perse  (i);  cepen- 
dant Josephe,   plus  ancien  que  lui,  en  a 
parlé  sous  son  nom  grec  kUfia  y  non.  comme 
d'une  culture  nouvelle  ,  mais  comme  exis- 
tant depuis  rétablissement  des  Juifs'dans  la 
Palestine  :  du  moins  il  attribue  à  Moïse  d'a- 
voir prescât  Tusage  d'en  entrelacer  des  bran- 
ches aux  feuilles  du  palmier*,  pour  former» 
les  thynes  de  la  féte  des  Tabernacles  (a).  11. 
est  plus  que  vraisemblable  que  c'est  une  as- 
sertion hasardée  par  cet  historien,  et  que 
cet  usage ,  comme  l'introduction  du  citron- 
nier, sont  postérieurs  au  retour  des  Juifs 
de  la  captivité*  Plusieurs  articles  de  la  Michna 
font  mention  de  cet  emploi  des  branches  de . 
citronnier,  mais  sans  fixer  r«:^poque  où  il  a 
commencé  <3)*  Un  emploi  pareil  prouve  lex-^- 


(0  Pl.  hiH.  iitl,  L.  13.  c.  r* 

(0  Jo«.  Ant.  jud.  L.  3.  c.  10.  L.  13.  c.  îi. 

(5)  Ml  hna  Tit.  Siicca,  sivc  de  fest.  tabern.  c.  3.  $5, 
€t  comment,  c.  4,  (.  7.  Tit  Rosch-bascbanoah ,  tî?e  ét  init. 
•  ai  c.  4  f  S  3     çotBoieiit  Groner  de  prtaiit  oblit  p.  19. 

Maiamîdts  en  pu  le  imti  dans  ses  livres,  et  prétend 
•faft  été  cboUi,  lors  de  i'im:ita:ion  de  U  ftic ,  jarce  <iu*U 
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tension  de  k  culhire  de  cet  atbre,  et  par 
conséquent  combien  peu  les  Romams  étaient 
observateurs 9  puisque  aucun  d'eux  ne  la  re- 
marqué (i).  Le  fruit  de  cet  arbre  pouvant 
être  employé  avant  d'être  mûr,  an  article 
de  la  Micliiia  1  excepte  de  la  ioi  qui  fixait 
l'époque  de  la  inaturité ,  pour  la  perception 
de  la  dixme  (2)1  quant  aux  piémioes,  U 
était  assimilé  flux  autres  fruits  (3% 

Les  anciens. Grecs  ont  connu  le  pistachier 
comme  un  arbre  particulier  à  la  Bac^iane  (4); 


étntk  un  des  arbret  les  plus  commnns  <Jaiit  11  Faltstine  (Maint • 
Mor^nevochim  L.  3.  c.  43.  Ccii  imemtir  éfMenItytfoot 
M  ptvi  tealtniot  iif«r  k  CMwlatloo  ^  §m  mÊfM 
mez  ndcn,  ponr  ^nll  ait  ignoré  Tépoqire  éê  won  niùt^m^ 
0)  Dioscoridçf,  qui  a  écrit  en  Egypte,  vert  U  fin  dec 
Ptolém^cj,  en  a  parlé  comint  4*ua  «rbrt  «OBin,  cl  cnktvé 
de  son  lempt  (  DioM^-  hist.  iiâl.  L.  1.  e.  136)  :  iinti  les 
Romilnt  nirslMt  pu  raiti  k  voir  dont  et  ptyOl.  Il  ftot 
en  CONctare  que  Plise ,  qni  0*1  rien  obsenré  par  lui-même, 
et  n'a  fait  que  des  compilations ,  s*eit  borné  â  copier  quel- 
ques anciens  antettis,  tels  que  Théophraste,  lonqoHaparll 
du  citronnkr  conoM  étant  particulier  à  la  BMtriaae»  M 
on  navail  paa  enoore  pa  le  sortir,  e|  ^*îl  a  Ignoid^ne  de 
son  temps  il  eBsUait  d^lj  dc^poîs  long-temps ,  sur  les  bords 
de  la  Mëdilenaaée. 

(2)  Michna  Tit.  Maa">croth ,  sire  de  dccim.  c.  I ,  §  4. 

(3)  Michna  Tit.  Biccurim ,  sifede  priaût  froct  c  hi  ^ 
(4}  Thcoph.  hist  plant.  L.  4,  c.  s. 
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UkSjis  les  Juifs  laurûiil  introduit  dans  leut 
pays ,  puisque  déjà  au  temps  de  Dioseondes, 
il  était  cultivé  en  Syrie  (i j  ;  et  c'est  de  là 
que  les  Romains  l'ont  ensuite  reçu  i2\  C'est 
encore  de  la  Syrie  que  leur  sont  venus  le 
jujubier  (3),  le  carrouiner,  qui,  an  temps 
de  Marc-Aurèle,  n'existait  pas  encore  dans 
les  cultures  de  l'Italie  (4)f  et  qudcpies  ya-- 
riétés  perfectionnées  du  prunier  et  du  poi* 
rier  (5). 

11  est  parlé,  dans  la  Genèse,  d'un  fruit 
désigné  par  le  nom  de  iainùn  (fi)  :  ce  mot 
n'exprime,  comme  le  Âarya  des  Grecs,  que 
l'idée  d'un  irait  recouvert  d'une  enveh^pa 
osseuse,  et  ne  suffirait  pas  pour  y  faire  re- 
connaître Tamandiery  si  la  précocité  altribuée 
à  sa  floraison  C7),  et  surtout  la  circonstance 
qu'il  y  en  avait  à  fruits  doux  et  4  fruita 


(0  Diosc.  hitt.  plant.  L.  i.  c.  14Ç. 

(s)  PL  lûit  oat  I..  1.1.  c  10.  L.  is*  &  S4. 

(3)  PI*  lûit»  Mt  L.  is*  «•  14- 

(4)  Gtl.  de  alidk  Cuttlt.  39- 

(s)  FI.  kitt»  an.  Ito  i$,  c  la  et  si;  L.  1$,  c. 
lov.  itt  ti»    73  et  13.  GaU  de  MU.  sUa.  U  9*  f.  |K 
IKoie^  htH.  ^lot  L»  l.  e.  174. 

(6)  GcQ.  0.  43,  V.  II. 
(j)  Jerciik  c.  I. ,  ?•  il* 
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amers )  n'en  fournissaient  pas  la  preuve  (0* 
Le  dattier  deit  aussi  être  compté  dans  le 
nombre  des  arbres  fruitiers  de  la  Palestine; 
mais  il  est  im^tile  que  je  répète  tout  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  mon  livre  sur  les  Perses , 
sa  culture  y  étant  la  même  (2).  Comme  tous 
les  autres  produits  de  lai^riculture,  son  fruit 
était  soumis  A  la  dtxme,  et  elle  était  exigible 
dès  qu'il  atteignait  1  instant  de  sa  matu- 
rité (3).  Les  Juifs  en  possédaient  une  variété 
fort  estimée,  à  laquelle  Auguste  avait  donné 
le  nom  de  Nioolaos  y  parce  que  Nicolas  da 
Damas  avait  coutume  de  lui  en  envoyer  tous 
les  ans  (4)  :  je  pense  que  c'est  la  même  va- 
riété dont  plusieurs  auteurs  ont  parlé,  comme 
étant  particulière  au  territoire  de  Jéricho  (5). 
J'ai  déjà  fait  remarquer ,  au  sujet  de  la 
canne  i  sucre  ^  une  dédsion  de  la  Michna, 
qui  défendait  de  vendre  aux  polythéistes  cer- 
taines productions  estimées»  de  peur  qu'ils 
n  en  fissent  usage  p>our  des  oflrandes  à  leurs 
divinités;  et  il  est  remarquable  que  cetta 


(1)  MMhM  Tit  Muserotht  ti?e  4e  dcdm.  c.  t,  $  4* 

CÔ  Bcoft*  éet  Pcnetf  p.  ttf. 

(3)  Michot  TIt.  Muiefotfi ,  tife  de  éecte.  c«  l  •  S 

(4'^  Athen.  dcipn.  L.  2.  .  • 

($)  ^tr.  gcogï.  L.  16*  GaJ.  de  tliio.  £icuU.  L.  s.  c»  s6. 
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<laUe  y  est  désignée  par  ce  même  nom  de 

Nicolaos  qu'elle  avait  reçu  d'Auguste  (6). 
Comme  la  diiSërence  des  langues  hébreue  et 
latine  était  un  grand  obstacle  an  passage 
d  un  mot  de  Tune  dans  lautre,  l'adoption  de 
celui-ci  est  un  monument  remarquaUe  de 
la  dépendance^  où  les  Juif  s  et  leujrs  létcarques 
étaient  de  Fempire  de  Rome. 

Les  Juifs  avaient  d  autres  arbres ,  qui 
sans  être  fruitiers ,  leur  donnaient  mi  pro^ 
duitvLe  térébiuthe  iournissait  la  téiéLenthîue» 
que  la  S]rrie  livrait  au  commerce  {2).  Cet 
arbre  convenait  parfaitemênt  au  sol  pierreux 
de  ]a  Judée,  et  y  parvenait  à  une  bien 
grande  vétusté,  puisqu'on  y  montrait  un  pied 
qu'on  prétendait  contemporain  du  déluge  (3), 
d  où  il  faut  conclure  qu'on  avait  oublié  Vér 
poque  de  sa  naissance. 

Ils  donnaie  nt  aussi  des  soins  particuliers 
an  baumier  (4) ,  arbre  de  l'Arabie,  où  on  le 
cultive  encore  aux  environs  de  la  Mecque 


(1^  JAicbiui  Ti|c  Afodi-wi,  site  de  cak.  focfr.  «•  i , 
S  6. 

(a)  Pl.  biit.  aat  L»  16.  «.  ta-  L*  14.  &  te 
(s)  Jot.  Ant.  jo<l.  L.  s,  e.  si. 
(4^,  Amyrit  baUamif;ra  L. 

(s)  .Brucç  Voy*  eo  Abyii.  a^pcodix  ,  art.  lUaaicc»-  / 
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lis  i  auront  introduit  dans  la  Palestine ,  dès 
les  premiers  temps  qu'ils  Tout  habitée ,  si 
déjà  il  ne  l'avait  pas  été  auparavant ,  par  les 
peuples  qu'ils  en  ont  expulsés  :  il  est  certain 
du  moins  qu'on  voit  figurer  le  baume  parmi 
les  présens  que  Jaoob  a  »voyés  à  son  fils  en 
Egypte  (i).  Â  des  époques  postérieures,  les 
livres  sacrés  m  ont  fait  plusieurs  fois  meii- 
^  tîon,  comme  d'un  objet  précieux  que  les  Juifs 
livraient  au  commerce  (2).  En  effet,  les  pro^ 
priétés  multipliées,  que  les  anciens  attri- 
buaient aux  substances  balsamiques ,  avaient 

donné  à  celle-ci,  qu'on  regardait  connue  la 
plus  parfaite ,  une  valeur  que  sa  rareté  avait 
encore  accrue*  Le  baumier  étant  d'une  con- 
trée plus  méridionale ,  il  parait  que  les  en* 
virons  de  Jéricho  étaient  les  seuls  dont  le 
climat  put  lui  convenir» et  sa  culture  y  étaît 
concentrée  dans  deux  endos.  Les  anciens, 
qui  nous  ont  transmis  cçfait»  ne  disent  pas 
le^  motifs  de  cette  concentration  ;  si  elle  pro- 

Yenait  de       que  c(;s  enclos  étaient 

seuls 


(l)  Gea.  c.  4Sf  <■« 

(t)  GcB.    sft    %$.  EieA*  s»    ,  r»  ir*  Jémi.  «..  46, 

T.  li. 
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seuls  convenables  pour  cette  culture  ^  ou  si 
les  Juifs  ont  voulu  la  limiter,  pour  main- 
tenir le  haut  prix  de  cette  substance;  pré- 
caution difficile  à  concilier  avec  leurs  oir* 
constances  politiques ,  où  ^e  pareilles  mesures 
auraient  été  d'une  exécution  à  peu  près  im** 
possible* 

Ces  deux  enclos  ,  dont  le  plus  étendu  n^a- 
vait  que  vingt  plèthres  (  1 90 ,  5  mèt.  ) ,  pro- 
duisaient,  année;  moyenne ,  suivant  Théo- 
phrasfe ,  quatorze  semichros  de  baume  (17 
litt. ,  1 5  cent.) ,  qi^  étaient  vendus  au  poids  de 
^argent  (i)«  Lorsque  Dioscorides  a  écrit , 
c'est-à'dii^e  environ  quatre  siècles  après ,  le 
prix  de  cette  substance  s'était  élevé  au  don* 
ble  de  son  poids  en  argent ,  et  cependant  il 
porte  à  sept  congés  (191  litt  ,:i3cent)  le  pro- 
duit moyen  de  ces  deux  enclos  (a).  Pline 
dit  à  peu  près  les  mêmes  dioses»  sana  in-  . 
diquer  les  sources  où  il  a  puisé  ces  rensei- 
gnemens  (3)«  Lorsque  les  Romains  ont  pé-»* 
nétré  dans  la  Judée ,  ils  se  sont  occupés  de 
cet  arbr^  mais  c'est  pour  en  dévorer  les  pro- 


(t)  OIftam.  biit.  pliât.  L  i.  tf* 
(I)  FL  lOit  «ik  L.  is.  t.  S4- 

3l 


t 
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dbtts  (i).  Us  ont  contnnenoé  pt£  esdgér» 

comme  tribut ,  une  certaine  quantité  de 
baume;  les  Juifs ,  mécontensy  ont  voula  aic^ 
racber  les  arbres  .qui  le  produisaient  ;  mais 
le  fisc  romain  en  a  fait  sa  propriété  »  et^ 
croyant  multiplier  ses  bénéfices»  il  a  donné 
de  l'extension  à  oétta  culture  il  en  est 
résulté,  comme  cela  devait  ètre^  une  dirni* 
nutioa  dans  son  prix  (3). 

Les  anciens  nous  ont  conservé  quelquéS 
détails  sur  les  soins  qu'on  donnait  k  cet 
arbre.  On  y  faisait  des  incitons  trois  fois 
dans  Pannée;  j'ignore  par  quel  motif  ^oa 
préjugé ,  on  craignait  d'y  employer  du  fer  ^ 
et  ne  faisait  usage  que  d'un  moroéau  de 
verre  ou  d'ivoire,  ou  d'une  pierre  tran- 
chante (4).  Cet  arbre  demandait  d'être 

(1)  Pompée  en  t  typwté  quelques  pie4t  à  Bmm,  pow 
servir  à  rorncment  de  son  triomphe  i  il  •  cnsaitv  été  imiti 
psr  Vespasien  (Pl.  hitt.  ntt.  L.  la.  c.  uO'^  *^ 

fM  résulté  pour  Ui  seience  «  mm  pU»  que  de  tous  la  tiaiii« 
porti,à  grands fitis,  d*«iiiaHiaB  niet,  v^n  ancaaitiPMr 
cet  céiémonles ,  ou  povr  les  lUre  égorter  sur  ItepUthéltr»; 
On  voulait  aihtKer  les  yeoâ  d«s  oisifii  de  SflM  :  aimûi  Raotfia 
B*en  a  profité  pour  s'instruire. 

(2)  Pl.  hist.  nat.  L.  12.  c»  S4-  SoL  polyh.  C.  3i« 
(s)  PI*  hist»  net  t.  a»,  e».  $4» 

(4)  Jot.  bdl.  jod.  L.'  t.  e..  s*  SoL  pel|h«  e.  4t»  VI*  ^ 
ait  I»  li*  c.  $4*  Tte«  hitt<  L»  5»  e.  <• 
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émondé  tous  le«  ans,  eto^  jrameattXtqu^on 
refrandiait ,  formaient  mie  bnndie  de  oom- 
jXL^ce,  (ij*  Le  fisc  romain^  lorsqu'il  s'est 
etnpacré  de  oetle  culture  y  ne  sTest  pas  con-» 
tenté  d'unei  simple  taille  :  il  a  fait  recéper 
les  arbres ,  parce  que  le  jeune  boia  produis 
sait  du  baume  en  plus  grande  abondancei 
niais  il  était  inférieur  en  qualité  (2). 
.  Les  casuiates  juifs  n'ont  pas  oublié  cet 
arbre  dans  leurs  décisions  ;  mais  leurs  avis 
ont  été  partagés  :  les  uns  ont  prétendu  que 
la  récolte  de  baume  devait  être  suspendue  la 
aeptième  année  ;  d'autres  ont  soutenu  l'opi- 
nlon  contraire  I  parce  que,  disaient-ils  ,  ce 
produit  n'était  pas  un  fruit,  et  que  la  loi 
parJait  seulement  des  fruits  de  la  terre  (3) 

•  Des  paradis,  ou  jardins  ornés. 

*  Le  goût  de  Fagriculture  attadie  au  séjour 
des  cbamps  :  lorsque  ,  cbez  les  peuples  agrir- 

culteurs ,  une  législation  maladroite  n'épuise 
pas  cette  source^  féconde  de  la  ricbesse  na« 


(i)  Theoph.  hist  pUat  li.  9.  c  6» 
(ft)  Pl.  hiit  ait  L.  If.  «.  Ç4. 
I     ($)  Midutt  Tit.  Sdifflil«  ilf •  4»  jum  iiiiii  tept    7>'S  ^* 
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tionde,  c»  voit  moins  de  villes  et  davan* 

tâge  d'habitations  rurales  :  les  cités  sont 
l'aarjrle  où  la  misère  des  campagnes  vient 
s'engloutir.  Dans  cet  état  de  simplicité  pri- 
nitive,  on  cherdle  peu  les  décorations  arti- 
ficielles j  les  goûts  sont  plus  simples  et  les 
menais  jjus  bornés.  On  commence  à  voir 
des  traces  de  la  décoration  des  jardins»  chez 
tea  Juifs»  dès  les  pruniers  temps  de  k 
royauté  (i);  mais  elles  deviennent  plus  nom^ 
hreuses  &  mesure  qve  l'inégalité  des  fortunes 
sVst  introduite  chez  eux.  Les  grands  pro» 
IMÎétairest  plus  écartés  de  leurs  champs» 
.dont  ils  ne  dirigeaient  plus  la  culture,  n'ool 
Vtt  en  eux  cpi'une  source  de  revenu ,  et  ont 
cessé  d'avoir,  pour  leurs  récoltes  »  cet  émowt 
de  création, si  naturel  aux  cultivateurs,  qui 
y  voyant  un  résultât  de  leurs  fatigues.  La 
simple  agriculture  n'ayant  plus  le  même  at- 
trait pour  eux ,  ils  se  sont  attadiés  davan* 
tage  à  y  lier  d'autres  jouissances,  en  y  ajou- 
tant des  plantations  de  simple  agrément.  C'est 
surtout  depuis  les  relations  des  Juiis  ayee 
la  Perse,  où  oe  gout  existait,  qu'ib  ont 

(t)  Rois»  L.  J.  c.  Il»  ?•  s*  U  a»  €•  S,  v.  ajft  c.  aSi 
V.  4,  Cani»  «.  4t     iSI    ^  • 
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multiplié  leurs  )ardiQ&  :  >  les  environs  de  Jé* 
rasalem  surtooty  en  ayaient.u  grand- nom^ 
bre  (i).  Ces  jardins  étaient  ce  qu'ails  sont 
enoore^  sons  ce  même  i  diniat,  «'est^A-^dire 
des  bosqu^s,  où  des  arbres  el  des  arbris- 
seaux flpriftres^  formant  m  ombbge ,  et 
où. des  irrigations  fréquentes  et,  lorsqu'oil 
le  tïskjcçm  â'^Ui  oomseryent  ime  ^ter^ 
nelle  fraicbeur  :  sous  un  climat  chaud  »  Voni^ 
bte  est  la  première  jouissance  qu'on  désire  (2)» 
U  est  à  remarquer  que  les  casuistes  juifs  » 
si  scrupuleux  sur  le  mélange,  même  acciden- 
tel, des  plantes,  dans  les  cultures  utiles,  n  ont 
vu  aucun  inconvénient  à  cette  réunion  d'ar- 
bres d  espèces  dlât^ientes ,  dont  les  bosquets 


(i)  Jot.  AnL  jnd.  U  f.  o.  7»  is  et  14.  L.  7.  c.  1.  L. 
$.  c  f. 

L*libtortea  Jotephe  ptnlt  avoir  ritenré  le  mot  fvaiit 
ro«r  eem  pai  kûnH  d^nt  certtîM  étendue,  et  avoir  adopté 
eelai  JTÊgngihmÊi  pour  oeos  dTane  oMindre  anadenr. 

(t)  J*ai  d^jà  fait  obtenrer  qne  les  livres  juifie  expriment 
fonvent  l'idée  du  bonheur,  par  U  peinture  de  rhomme  assis 
à  l'ombre  de  sa  vigne  ou  de  son  figuier.  Benjamin  de  Tudèle» 
vonlaot  peindre  U  ftticité  dci  iMliitans  de  Coatuntinoplf  « 
an  fempi  oè  il  p  a  fait  ioq  voyage»  o*a  pal  crn  pouvoir  la 
peindre  d^oae  manière  plot  esprmive,  qu*en  diunt  i|o*i!t 
mangeaient  et  buvaient  chacun  sous  sa  vi^oc,ou  sons  son  £• 
pilier  CBcoj.  de  Xud.  Voj.  cb.  s> 
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^Uiasl  composés;  il  n'existe  du  moins  au- 
cune décision  qui  y  porte  la  ptoA  légère 
irave»  Plusieurs  Juifs  »  après  avoir  joui  de 
leur  jardin  pendant  leur  vie ,  <mt  vonhi  j 
reposer;  après,  leur  mort,  et  aucune  institu- 
tion civile  ou  vebgieaae  ne  s'y  est  opposée  (i). 


-  (i)  Geo.  c.  J3'  V.  17.  Rûw»  !»•  !•  ^  «f  »  t.  I.  L 
^  SI ,  v«  is»  ioi.  Aat  jod*  L.  9.  e.  tr. 
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CHAPITRE  VIII. 
.  jDm  ègstiaas  et  des  Jois  gui  Ut  cou-  • 

cernent. 

9 

m 

Ii£5  Juifs  ont  été  pa&teurs  avant  d'être  cuir 
tivateon  :  leurs  annales  le  disent  ;  celles  des 
Egyptiens  sont  d'accord  avec  elles  en  cela, 
*et  elles  ne  le  seraient  pas  qu'il  suflBrait  pour 
le  prouver  y  des  nombreuses  dispositions  re- 
latives aux  bestiaux ,  qui  se  trouvent  dans 
leur  co<^.  Chez  un  peuple  exclusivement 
TOtté  au  pastorage,  les  bestiaux  forment  Tu-* 
nique  richesse  ;  mais  ^  lorsqu'il  joint  à  cette 
occupation  première»  qudiiues  autres  moins 
essentielles,  ils  restent  toujours  la  richesse  prin- 
cipale ,  quoiqu'elle  ne  soit  plus  exclusivement 
unique.  Il  est  naturel  que ,  chez  le  premier^ 
Ja  possession  d'un  nombre  considérable  de 
bestiaux  soit  le  caractère  de  la  richesse  ;  et 
l/habitude  se  conserve,  chez  le  second,  d'em«- 
ployer  ce  mén^fe  moyen  de  la  désigner, parce 
qu'elle  est  toujours  en  premûiyDe  ii^o  $  aussi 
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voyonfl-nous  cette  manière  de  s'eaqMnmer  chés 

•  les  Juifs  de  ces  temps  primitifs  ;  toutes  lei 
Ibis  qu^U  est  parlé  de  la  fortune  d'un  pa« 

•triarche,  dans  le  Pentacheuque,  c'est  par  les 
bestiaux  qu'il  possède  qu'elle  est  exprimée  (i). 


(i)  M.  Gifiifcr  t  émis,  dantMi  histoire  de  It  BMontfe, 
une  autre  opinion  :  c'est  que  les  bœnfs  et  les  brebis,  men» 
lionnes  dans  pet  énoncé  de  ia  fortune  des  patrtardiei ,  étaient 
4»  monniiet  portaot  reiiipret.nte  de  cet  inioiiax.  L*f  ncieniie 
imivefRalitéde  ia  commémoration  religicote  de  la  ooiocidenee 
tftt  taorcan  odieste ,  et  enfuite  du  Mer»  avec  Hé^inoie  pria- 
tailler,  fromrerait.en  faveur  de  son  opiaioo,  qu'il  a  existé 
I  ces  époqnes  reculées ,  des  monnaies  portant  Tiwe  et  raotre» 
de  ces  empreiotes.  L  adoption  de  ce  même  système  teiigiem, 
par  tont  iM.penples  oft  on  en  retromrf  dee  trticec ,  proovrrait 
^Biii  ^ullt  ont  en  tnti^s  def  relatîoac  tootâinc^  al  explif  no- 
tait comnieat  ilt  aoralent  po  adopter  un  même  système  mo» 
nétaiie,  portant  poiii  empreinte  un  signe  également  sacré  pour 
tous.  Mais,  en  admettant  son  opinion  sur  Texistence  pos- 
sible dehceft  antiques  monnaies  «  malgré  gn'il  n*ea  existe  plat 
4raMtftriMa  qne  dca  ttadMoni,  dans  ^mlquet  li^rei  det 
nocione^/H  me  pandt que  r»ppli«atiott  ^"û  en  a  €iite  ans- 
patriarches  jnifis, n'est  pas  exacte.  L'usage  d'exprimer  la  for- 
tune d'un  homme  par  l'cnumération  de  ses  bestiaux,  est  en- 
core habituel  chez  les  Arabes i  e^,  sans  aller  aussi  loin,  on 
oft«  tMÎive  det  ttnott  nombrenset  d^nt  kt  valléel  des  Alptt 
de  la  Mme,  od  la  fiirMo  dVin  i^ltidn  eti  la  dol:d*Mm 
£lle  «  sont  commimément  exprimées  par  ces  mots  :  rVi#  mm 
ffrsonne  dt  tant  de  vûches.  Faudrait-il  en  conclure  au'.si  qu'if 
circule  dam  cet  vallées  des  piécet  d*or  on  d'argent  qtti|  ont 
cet  asinml  pour  empitMutei? 
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Ikns  cet  état  de  choses,  ils  doivent  néceè-* 
sairement  être  nomlveux  ;  dès-lors,  ils  ont 
besmi  de  vastes  espaces  pomt  se  nourriir,  êt 

*  ils  y  sont  davantage  confiés  à  la  foi  publique, 

'  parce  qae  leur  SurveiUanoe  est  plus  difficile  ; 

'aussi  les  vols,quien  sent  faits,  sont  une  in- 
fraction à  la  sécurité/  que  toute  réunion 
d'hommes  désire  s'assurer;  et  ils  sont  punis 
«▼ec  d'autant  plus  de  sévérité ,  qu'ils  sont 
plus  faciles  à  commettre.  J'ai  déjà  fait  re- 
marquer ce  caractère ,  particulier  aux  lors* de» 
peuples  pasteurs ,  en  traitant  de  ceux  de  la 

^Crermanie  (i)  ;  j'en  ai  dit  aussi  quelque  chose 
dans  ce  livre,  lorsque  j'ai  parlé  de  la  dou- 
ceur des  lois  portées,  dans  l'ancien  code  des 
Juifs,  contre  les  délits  qui  atteignaient  les 
eulfores ,  douceur  qui  forme  un'  contraste 
remarquable, avec  la  sévérité  des  dispositions 
f^tatives  ^vt  vol  "des  bestuux* 

Lorsqu'ils  étaient  confiés  aux  soins  d'un 
gardien ,  il  était  tenu  de  rembourser  les  vols, 
dont  U  n'avait  pas  s.u  se  garantir  (2)  %  mais 

il  n'y  était -pas  teno  pour  les'pettes  eraséeft 
par  les  bétes^  féroces,  lorsqu'il  pouvait  re- 

Il     I    II  I     II     I  i^mÊmâtêmmmA 

CO  ^eon.  ^  Mtct,  p.  396  et  488^ 

(0        t.  31,     39.  Ex.  ç.  aa,  ?.  n.  *   *  • 


:(  ^9^  ) 

ptismksr  aa  {^rci|uriétaîre  les  lestas  de  Taai* 

,11291  dévoré  (i)..  Le  opde  primULf  ne  contient 
«ftiicune  dispositif  relative  aux  chepkeb  de 
l>estiaiix;  mais  il  en  est  plusieurs  fois  ques- 
tion.dans  la  Michiuu  Ceux  h  inoitié  perle  * 
jet  profit  étaient  les  ^^uls  tolérés  entf  e  Juifs  (2}: 
ies  .cheptels.de  fer  t . où  1^  contiractant  eoiift 
les  chances  de  pertes  et  de  bénéfices  ^  et  n'est 
tenu  qu'à,  restituer  au  propriétaire  If  fon^ 
primitif,  étaient  réputés  usure  ,  dès-lors  dé- 
fendus entre  juils;  mais  pu  les  tolérait  dai^ 
les  conventions  entre  un  juif  et  un  hommed'un 
cuUe  di&reDt  (3).  GqpfiaDdanti  il  paraîtrait  , 
malgré  ces  décisions,  que  ce  genre  de  con- 
trat ^tait  familier  aux  Juifs,  puisqu'ils  ei^ 
avaient  étendu  le  nom  et  les  dispanAms  aux 
liiens  que  les  i/ém^i^s  possédaiei^^  eix  pcopr^» 
lo];sqae  leur^ipari^.eliiargeait  de  les  jg^er  (4}* 

O)  Miehna  Tit.  Bavi-me»it ,  %ivf  L.  f  de  damoii  c.  S* 
S  S. 

(a)  Mkliai  Tic.  Biva-mexfa»  tîrt  L.  i»  St  iNiMia  e» 
é^<t<sm>a..Til»BawcotÉf  tiy^efgit^gtaawiisit  <at» 

(9)  MSdim  Tit.  Cetnbotb ,  tive  de  dote  et  cooir.  imlriaî. 
comment..  Surrcob.  in  c.  1 ,  $  i<  -    -  -  — 

On  oe  doit  pas  être  surpria  de  yotr  dea  dii|ioai|iaBf  prîset 
pour  la  relatioiia  dei  Jiufa        Ifi  é^tên^fn,  ffi^^i^  ^ 
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Nous  jetterons  un  conp-d^œil  ràpidle  sut 
les  dispositions  les  plus  essentielles  des  lois 
juives,  relatives  aux  bestiaux.  Celui  qui  trou- 
yait  un  animal  égaré  devait  en  prendre  soin , 
jusqu'à  ce  qu'il  en  eut  découv^t  le  proprié- 
taire (i)  ;  en  rencontrait-il  un  tombé  dans 
une  fosse ,  ou  dans  un  embarras  quelconque^ 
il  devait  li|i  porter  les  mêmes  secours  qu'i^ 
aurait  donnés  aux  siens  propres  (2)  :  si  un 
animal  était  tombé  dans  une  fosse  ou  ci-* 
terne  ,  celui  qui  avait  négligé  de  la  couvrir» 
ou  de  l'entourer  de  barrières,  était  tenu  d'en 
indemniser  le  propriétaire  (3).  Lorsqu'un 
bœuf  en  avait  blessé  ou  tué  un  autre  paç 
âocident,  et  n'avait  pas  été  reconnu  vicieux 
aupara vantyles  deux  propriétaires  partageaient; 

tnseiphle  la  i^ur  des  deux  (4)  »  lotm^  lors- 

• 

leurs  bestiaux,  parce  que  Tinsuffisance  de  leurs  pacages  lei 
•Ulgcâit  toovent  à  en  placer  ont  ptftie  cbtz  les  pca^ct 
*  vtisiiil  (MidiM  Til.  Baf»4aaia,  sive  JL  l.  4e  4aainift  e.  7. 
SiUL     Jure  cent.  L,  4,  c  3« 

(r)  Deut.  c.  ai,  v.  i.  Bx.  c.  33,  v.  4. 

(•)  Deuter.  c.  si ,  v.  4.  Micbot  i;it.  Befa-vezU  »  4ifÇ 
^  ft  de  daauûs  c  1 ,  S  10. 

Cs)  £s*  e*  sif  3}  et  34-  Michoa  TiL  Baïa-kama»  iiv« 
L.  I  de  éêauik  e.  f  »  S  S  te^. 

(4)  Bs*  «>  tt ,  3^*  Jm«  Aat.  jna«  L.  4,  e«  §«  liietaia 
'Tit.  Bava-kama,  sive  t,  i.  de  daMii  ç*.  3«  i         ,  %  ) 


I 
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«pt^il  avait  été  reconnu  vicieust»  son  pro^ 

|>riétaire  était  tenu  de  payer  une  indemnité, 
A  celui  du  bœuf  mort  ou  blessé,  A  moins  ' 
qu'il  ne  put  prouver  qu'il  avait  pris  toutes 
les  précautions  pour  prévenir  les  accidens  (i). 
Mais  une  décision  postérieure  des  Tabbins, 
a  mis  des  restrictions  à  des  lois  aussi  justes  : 
elle  porte  que  si  le  bœuf  blessé  -ou  tué  ap- 
partenait À  un  honune  d'un  culte  différent, 
lé  fuif ,  propriétaire  du  bceuf  auteur  do  dé- 
lit, ne  lui  devait  aucune  indeomité;  tandis 
.  qu'au  contraire,  ^indemnité  était  due  aù 
maximum ,  par  un  homme  d'un  autre  culte, 
dont  le  bceuf  aurait  blessé  mi  tué  celui  d'un 
'  Juif  (2).  Cette  décision  est  un  monument 
curieux  d'intolérance. 

Lorsqu'un  bœuf  avait  blessé  à  mort  un 
lunmne,  il  domtètre  lapidé  (3);  et  les  xak* 
bins  ont  ensuite  restreint  la  peine  au  cas 

OÙ  oet  homme  était  juif  (4>*  Lorsque  le  bœuf 

•  •  • 

■  ■  Il  i^^^^i—p— 

0)  Ex*  c  SI ,     36.  Miduia  Tit.|Btfa-luuUt  site  L.  i. 
4«  diunlt  tt.  4»  S  s  it  91  c  (,  S  I. 
(i)  MMun  Tft  BmJnnt,  tin  L.  t  de  taMiit  c.  4i 

S  3. 

(3)  Kx,  c  fti,  V.  t8. 

(4)  Michna  Tit.  Bava-kami ,  sive  L.  f.  de  dlOlilb  e«  4* 
^  et  f ,  (f.  SêïL  d9  jure  geiit  1*     e.  4» 
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avait  été  reconnu  vicieux  auparavant,  «m 

pvopriétaire  était  condamné  au  même  sup» 
fdioe  Ci  >  •  il  inutile  d'ajouter  que  les  rab- 
bins y  ont  fait  la  même  xeatriction  dkuit  il 
vient  d'être  parlé« 

Des  bêles  à  cornes. 

m 

Elles  ne  pouvaient  pas  être  abondantes  dans 
on  pays  stérile  en  beaucoup  d'endroits,  dé- 
pourvu en  général  de  pâturages  et  de  prai- 
ries, et  qui  était  cultivé  partout  où  Tindii»* 
.trie  des  bommes  avait  pu  s'étendre,  ine 
preuve  que  l'on  n'en  n'avait  pas  assez,  c'est 
^  qu'on  y  devait  soumettre  au  joug  les  vaches, 
qui ,  partout  aiUeurt,  sont -réservées  pour  le 
lait  (2).  Cependant  les  Juifs  counaissaient 
tous  les  avantages  que  présentait  Temploi  des 

bœufs  :  un  de  leurs  proverbes  était ,  que  là 

où  le  beraf  manque,  la  grange  reste  vide  (3>i 

lors,  par  conséquent,  qu'ils  n'en  faisaient 
pas  toujours  usage,  c'est  par  impuissance  de' 
^'en  procurer ,  ce  qui  est  une  preuve  que  l'es* 


(i)  Bx.  e.  Il,  V.  t^*  Michot  Tlt.  fiuiMr.  c  i ,  $  4* 

(a)  DcQt  c.  II  •  V.  3.  Sam.  L.  1.  c.  6  v.  7.  MUh^a  Xit« 
Schcviit,  lifc  de  jure  anot  sept.  c.  Si  S  St 

(A)  fm«    i4t  V*  4* 
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pèce^n'étalt  pas  assez  nonibreusê  |>oiir  lès 
besoins  (i).  Gomment  concilier ,  avec  cette 
pénorie  »  les  sacrifices  multipliés ,  ordomiét 
par  leur  culte  ?  sous  ce  rapport  encore,  il 
était  en  opposition  avec  les  intérêts  du  pays» 
Une  consommation  quelconque  a  des  avan- 
tagesy  lorsqde  les  localités  se  prêtent  à  la  re- 
production,  parce  quelle  devient  un  encou- 
ragement à  cette  brandie  d'industrie;  mais 
partout  où  ces  mêmes  localités  y  mettent 
'des  obstacles  9  les  avantages  cessent  et  les 
inconvéniens  commencent. 

L'incertitude,  où  nous  sommes,  sur  l'exten- 
sion de  la  culture  des  prairies  artiCcielles  , 
chez  les  Juifs ,  influe  sur  les  potions  qué 
nous  pouvons  avoir  de  la  manière  dont  ils 
liourrissaient  ces  animaux,  bivers  passages 
de  leurs  livres,  et  d'autres  anciens  auteurs-, 
disent  bien  que  la  paille  y  était  employée 

(a);  mais  y  servait-elle  constamment,  ou 
%     %  * 

%  • 

(i).I<M  Pli^iiicicatt  qiii  lubitiicot  un  paff  iCMblstle  pivr 
b  tklrîlii^t  tuniicBt  looché  plot  IkoiltaifM,  dit  Forpl^, 

I  la  chair  humaine  qu'à  celle  de  ta  vache.  Cette  epiolon  re* 
ligieuse,  antérieure  chez  eux  au  temps  où  ili  sont  venat 
Vétabrir  daiw  U  Fhéalcit»  y  aura  éU  utile  (F(^rpb.  de  ahstia* 
aaioL  L.  Sf  li. 
(a)  It,  c«  S4    gOk  AoMiit  Maic.  t,  t%t  c;  i« 
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•nx  ëpoqiies  sèoleiiieiit  où  les  foilFFages  yeilv* 

ne  pouvaieni  plus  être  employés:  c'est  ce  que 
0OUS  ne  voyons  nulle  part.  Isaie^  vonknt 
peindre  un  temps  de  félicité,  dit  que  les  ani- 
matnc  seront  nourris  alorr  de  baril  (i)  :  les 
traducteurs  ont  rendu  ce  mot  par  celui  de 
faarago  »  fourrage  artificiel  des  Romains  c  mais 
«  baril  devait  être  nettoyé  avec  le  van;  il 
n'était  dont  pas  un  fourrage ,  mais  l»en  une 
graine:  de  quelle  espèce?  je  l'ignore. 

lies  Juifs  faisaient  usage  du  lait  en  nature 
(a)  ;  ils  fabriquaient  aussi  d^  fromages  (3)  : 
diverses  décisions  de  la  Michna  »  relatives  à 
la  pressure  qui  servait  à  les  faire,  ne  laissent 
ëucun  doute  k  cet  égard  (4)  ;  la  plus  curîeuae 
est  celle  qui  défendait  d  eajplojxr  celle  quî 
avait  été  préparée  par  des  hommes  d'an 
culte  différent,  de  peur  quelle  ne  provint 
d'un  animal  égorgé  sur  Tautel  de  leur  di- 
yînîté.  Les  Juifs  ont  aussi  connu  la  fabri- 
cation du  beurre;  ils  l'auront  sans  douto 
adoptée  pendant  qu'ils  étaient  pasteurs ,  avant  ^ 


(0  Is.  c«  3o«  V.  A4, 
(s)  Ocfl.  «.  IS»  V.  f* 

<9)  Iwk  L  s»  «.  I7«  V.  19.  Jolh.  t.  fo,  V.  m» 
(4)  MtoMt  fit  CkoNia,  fhre  jfe  profao.  0.  |,  $  s» 
Afod«-si^,  ilfc  4t  cuit,  peregr.  c.  a»  $  $• 
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pâr  conséquent,  de  posséder  Tolmer.  Son-* 
image  d'ailleurs  existe  de  temps  immémorial 
dans  les  csontfées  de  FAfrique ,  d^où  je  les 
croîs  originaires  Qn  pourrai!  supposer, 
qne  le  moi  chemathy  qui  le  désigne  dans 
plusieurs  passages  des  plus  anciens  livres 
{uîfs  (2)  j  ne  désignait  que  la  crème  qui 
s'élève  sur  le  lait  en  repos ,  s'U  n'était  pas 
dit,  dans  l'un  d'eux,  qu'il  était  nécessaire  de 
battre  le  lait  pour  en  séparer  le  chemathyce 
qui  ne  peut  s'entendre  que  du  beurre  (3)» 

De9  biles  à  iaine.  \ 

Le  physique  du  pays  se  prêtait  da vantée, 
à  leur  muUiplicatîon ,  qu'à  celle  des  bèles^à 
cornes;  aussi  la  consonmiation y  qu'en  faî^. 
saient  les  sacrifices  institués  par  le  culte  ^ 
n'avait-elle  pas  les  mêmes  inconvémens  que. 
pour  les  bètes  à  cornes;  d'autant  plus  qà*ih 
att^gnaieat  principalement  les  m&les»  dont 
le  nombre  aurait  excédé  les  besoins  pour  la 

reproduction^ 


(1)  8tr,  geo^r.  L.  17.  Bniee»  Vay.  L.  1  «  ch. 

(a)  Gen.  c.  ts,     8.  Deottr.cat.  t.  14- J«b.  c.  lo^ 

f,  17.  ^m.  L.  8,  c.  17 1  V.  %$.  Is.  c»  7t  ^  a*v 

(l)  |tro¥.  ç.  30,  T.  33* 


Digitized  by 


(  407  ) 

xeprodttotioD  9  dans  on  pays  où  les  lois  dé* 

fendaient  la  castration  (ij,  Mai«  si  les  sa** 
crifioesy  en  eux-mêmes»  n'avaient  pas  d'in-» 
convéniens,  on  ne  pent  pas  dire  la  même 
chose  de  toutes  les  dispositions  qui  le$  con-^ 
cernaient.  Il  était  prescrit  de  n*y  faire  servir  ' 
que  des  animaux  jeunes,  ^de  deux  ans  au 
plus;  dès  lors  le  propriétaire  n'avait  pas 
core  eu  le  temps  de  tirer  parti  de  leur  laine» 
inconvénient  majeur,  dans  un  pays  où  on  en 
faisait  un  très-grand  usage  pour  se  vêtir 
.  (2),  et  où  la  proximité  des  villes  mânà£to« 
tarières  de  la  Phénicie  aurait  ouvert  un  dé- 
bouché  certain,  à  tout  ce  que  les  Juift  en 
auraient  e^u  au-delà  de  leur  consommation* 
Mous,  ne  voyons  aucune  trace  de  ce  com- 
merce: Pline  lui-même,  qui  a  donné  beau- 
coup de  détails  sur  les  diffécens  pays, d'où 
Rome  tirait  ses  laines ,  ne  fait  aucune  menr 
tjpn  de  la  Syrie»  La  race  plus  cominune» 
en  Palestine,  était  celle  à  grosse  queue  (3)« 
Un  précepte  religieux  défendait  de  cuire  le 
jeui^e  agneau  ou  chevreau  dan^  le  lait  de  sa 

■^—i — "Ml— ^^^F— — — — ■      ■!  Il» 

(1)  Lefit  e.  I,  V.3. 

(s)  Ek.  c.  30.  V.  tS.  Bii€li.'e.  44t  tr* 

(3)  Arist.  hist.  anim.  L.  %  Pl.  hist.  nat.  L.  g,  c.  7$. 
MicliAi  Tit  Scbabbath,  sivc  de. SabbtUwrC.  S»  S  4« 

3a 
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mère  (i)  i  bn  ne  connait  pas  Les  causes  de 

o4te.defwse,  à  laquelle  plusieurs  personnes 
ont  ÀttriJiué  des  motifs  d'humanité  (a).  Les 
c^uistes,  qui  ont  presque  toujours  amplifié 
les  '  «Uspodtions  primitiviest  ont  décidé  en-- 
suite 9  qu'une  goutte  de  lait,  tombée  acciden- 
teUement  sur  de  la  viande»  pendant  sa  cuis- 
son suffisait  pour  la  rendre  impure  (3). 

DÛ  chèvrtSm 

* 

Si  la  Palestine  convenait  aux  bètes  à  laine , 
avait  bien  plus  de  sites  encore  qui  con- 
venaient aux  chèvres  ;  «lies  aiment  à  eirer 
sur  les  rochers  9  et  se  nourrissent  volontiers 
des  plantes  ligneuses  qui  y  croissent.  Les 
Juifs  préféraient  leur  lait  à  tous  les  autres 
(4).  Aristote  dit  que  la  race  à  poib  ras  et 
longues  oreilles  pendantes ,  était  la  plus  com** 
mune  en  Syrie  (5)  ;  mais  les  Jnifii  avaient 
aussi  l'autre ,  puisqu'ils  fabriquaient  des  étoiles 


<i)  Ex.  c.  tt,  Y*  19*  e.  34«  aS.  Deutcr.  c.  14»  r.  tu 
MisMt  Tfe.  CMKoifSifederrofini.  V.  ttS  t. 

(2)  Phî!.  de  chant. 

y)  Michna  Ttt.  Chollfm,  stfc  d«  proEiO.  c.  8»  $  i* 
,  (4)  Prov.  c  27 ,  V.  27- 
(S)  Acilt  Jiist.  anifli. 
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avec  son  poil ,  tant  pour  en  former  la  oou- 
▼erture  des  tentes ,  que  pour  des  vétemens 
de  voyage  (i).  Quelques  personnes  ont  pensé 
que  les  Juii's  avaient  aussi  la  race  à  poils 
soy^x,  connue  sous  le  nom  de  chèvre  d'An-? 
gora  (2),  parce  que  le  livre  des  cantiques 
compare  les  cheveux  dWe  belle  femme  aux 
poils  d  une  chèvre  ,  qui  descend  des  mon<*'  * 
tagnes  de  Galaad  pour  être  tondue  (3).  Mais 
cette  conjecture  ne  me  parait  fondée  que  sur 
nos  convenances  modernes ,  souvent  éloignées 
des  habitudes  antiques:  car  il  nest  pas  plus 
singulier  de  comparer  une  belle  chevelure 
aux  poils  d'une  chèvre  ordinaire  ^  qu£  de 
comparer  ^  comme  Ta  Fait  Homère ,  les  yeux 
d  une  déesse  à  ceux  d'un  bœuf  ^  tout  dépend 
de  l'idée  qu'on  y  attache.  H  me  paraît  que 
si  la  race  des  chèvres  d'Ângora  avait  existé 
en  Palestine,  leurs  livres  fourniraient  quel* 
,  Hues  notions  sur  les  beaux  lissus^  auxquels 
on  aurait  employé  leur  dépouille* 

Des  chameaux. 

Il  est  beaucoup  parlé  des  chameaux  dans 

CO  Es.  c.  aSt  V.  7*  ^  Mack.  e.  3,  v<  4.  fhti.  M  Vid*' 
(t)  iilHi.  Aftk.  èlbl.  Mi*  •  • 
(3)  Cant.  c.  4>     >•  c.  6,  v.  ^. 
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les  premiers  temps  des  Juifs,  où  ils  étaient 
pasteurs:  alors  dire  d'un  homme  qu'il  eot 
possédait  beaucoup ,  c'était  lui  attribuer  des 
richesses  considérables  (i)*  Mais,  du  moment 
où  ils  se  sont  établis  dans  la  Palestine,  T^sm- 
ploi  de  cet  animal,  peu  convenable  au  sol 
rocailleux  de  la  plus  grande  partie  du  pays» 
a  dû  se  restreindre  aux  seuls  cantons  fimî- 
trophes  du  désert,  où  les  localités  lui  con;- 
venaient  davantage» 

» 

Des  cbei^auxm 

9 

Il  est  à  remarquer  qu'il  n  est  fait  aucune 
tnention  des  chevaux,  dans  Ténumération  des 
richesses  en  bestiaux,  que  possédaient  les  pa-- 
triarches  C^),  non  plus  que  dans  les  plus 
anciens  livres  des  Juifs.  Il  n'en  est  fait  au- 
cune mention ,  non  plus ,  dans  les  prescrip- 
tions relatives  aux  prémices,  ou  prenûers 
nés  .des  animaux  domestiques.  Ce  n'était 
point  parce  que  les  Juifs  ne  counaissaieut 
pas  cet  aninoal  et  son  utilité ,  puisqu'ils  en 


(i)  Gen.  c.  24,  V.  10$  c.  £0,  v.  i%$  c  31,  v.  17.  FaraL 
L.  I ,  c.  s  •  V.  19. 
(s)  Gen.  c  it»  ?•  16;  c  14»    36i    |p,  ?.  4|i  c  31, 
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avalent  vu  lemploi  chez  les  Egyptiens  et  les 
Cananéens  9  et  détruisaient  tous  ceux  qu'ils 
leur  prenaient  à  la  guen*e  (i).  David  est  le 
premier  qui  en  a  fait  conserver.quelques-uns 
pour  Ie3  utiliser  (2);  et,  à  leur  emploi  pour 
Parmée ,  il  a  joint  leur  attelage  à  ses  chars 
de  luxe  (3).  Salomon  a  ouvert  ensuite  un 
commerce  avec  les  Egyptiens,  pour  s  en  pro- 
curer ,  et  a  revendu  ,  aux  peuples  de  la  Syrie , 

Texcédant  à  ses  besoins  (4)* 

Les  avis  ont  été  partagés  sur  les  causes,  pour 
lesquelles  le  gouvernement  tbéocratique  a  im- 
posé aux  Juifs  la  privation  de  cet  animal  pré-- 
cieux.  Les  uns  ont  pensé  que  leur  législateur 
l'avait  imaginée,  pour  rendre  plus  difficile  leur 
retour  en  Egypte ,  et  se  sont  appuyés  d'un 
passage  du  Deutéronome  (5):  d'autres  ont 
cru  que  c  était  pour  les  détourner  de  la  guér- 
ie: d'àutres  ont  pensé  que  cet  animal  était 
trop  consommateur  pour  un  pays  sec,  comme 
'  Fêtait  k-  Palestine.  Aucune  de  ces  explica- 


(1)  Gen.  c,  47,  ¥.  17.  Josué,  c  il,  v.  4.  Sili.  L.  2| 

c.  g  ,  V.  4. 

(2)  S^m.  L.  I ,  c.  18  ,  V.  4.  Parai.  L.  i ,  c.  IS,  v.  4, 

(3)  Rnis ,  L.  I,  c.  S,     9.  San.  L*  s,  es  15 ,  i» 
(4y  Rots,  L.  t,  c.  4,  V.  96« 

(s)  Demcr.  o.  if ,  v.  16. 
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tiolis  ne  me  parait  fondée:  la  premièi^  parce 

quelle  supposerait  l'u&age  des  chevaux,  an- 
térieur à  la  théocratie ,  tandis  qu'on  a  des 
preuves  du  contraire  j  d'ailleurs  le  cheval  au- 
rait été  moins  utile  que  le  chameau  >,pour 
traverser  les  déserts  qui  séparent  la  Palestine 
de  TEgjrpte.  Quant  aux  deux  autres  conjec- 
tures, elles  reposent  sur  des  suppositions, qui 
n'ont  aucun  fondement  solide.  Il  me  parait 
que  les  Juifs,  éUnt  venus  de  l'Ethiopie,  où, 
de  nos  jours  encore,  le  cheval  »  est  coaunim 
que  dans  les  cantons  où  des  Arabes  se  sont 
établis  (  I  ) ,  ils  auront  conservé  k>j:i|;-temp^ 
line  indidérence  d'habitude  pour  cet  animal, 
ibctifiée  peut-^étre  par  quelque  préjugé  reli- 
gieux. 

Depuis  le  règnte  de  Salomon,  les  Juifs  ont 
continué  d'avoir  dos  chevaux  ^  mais  en  pe- 
tit nombre,  puisqu'ils  SLvaient  peu  de  cava- 
lerie dans  leurs  armées  ;  les  principaux  per- 
sonnages seuleoient  en  faisfiieiit  usage^onu^e 
monture  de  luxe,  et  pour  la  guerre;  aussi, 
dans  le  st^le  figuré,,  que  les  écrivains  juils 

(l)  £41  Abytsinie,  le*  années  sont  comi'Oiécs  de  fanta«i  s, 
et  le  peu  de  cavalerie  ^iioji  y  a  est  comfV>iée  d'étrangers) 
€*est  dtt  Sennur  ^  vjennent  les  clievanx  néceesairet  pour 
la  monter  (Bruce,  Vdy.  en  Ahyu»  fasifaB> 
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dot  éln^foyé  souvent  ^  passer  du  cheval  4 

l'âne ,  était  synonirae  de  cesser  la  guerre  pour 
Jouir  de  la  paix  (i>. 

*  L'usage  que  les  Juifs  ont  fait  des  mulets, 
remonte  {usqn^aux  premiers  temps  de  la 
royauté.  Absalon  eh  avait  un  le  jour  du 
combat  (2)  ;  et  lorsque  Dayid  fit  couronner 
son  fils  Salomon  ,  qu'il  avait  choisi  pour  lui 
^pccéder»  c'est  sur  sa  mule  qu'il  le  fit  i^od^ 
ter  pour  le  montrer  au  peuple  (3).  X*emplet 
de  ces  métis  est  en  contradiction  avec  la  Icâ 
religieuse ,  qui  défendait  le  croisement  des 
espèces;  cette  défense  était  trop  formelle 
pour  qu'on  eut  osé  Venfreindre ,  à  cette  épo^ 
que-là  surtout  ^  ainsi  ces  aDiinaux  venaient 
de  l'étranger;  en  effet,  la  Micfana  contient 
une  déci^on  >  oà  len^ploi  en  était  permis  i, 
pourvu  qo'îls  eutsent  été  achetés  à  Tétranf- 
ger  (4).  Philon  fait  entendre,  dans  un  de 
^és  livres,  que  Futilité  d^  ces  animaux  avait: 
porté  à  se  relâcher ,  à  leur  égard  ,  de  h  rir  % 
gueur  de  la  loi  primitif  (é). 

  T 

(1)  Os.  c.  14»     4*  Zich.  a  9»  V.  9* 

(2)  Sam.  L.  s,  c.  i| ,  v.  9.  . 

(3)  Rois ,  L.  I  ,       I ,  V.  33.   

(4)  Michna  Tit.  Kilaim  ,  sive  de  hctcr.  c.  37  »  v.  i/^ 
Cs)  Pliit  <U  spécial,  leg.  L.  s. 
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Cet  ànunal ,  humblement  utile,  auionaiLte 
de  ipialiMs  en  proportion  qu'il  vit  sous  un 
elimat  plus  chaud  ;  il  y  acquiert  un  déve- 
loppement dé  force  et  die  moyens  physiques^ 
inconnus  dans  les  contrées  plus  6eptentri(}- 
nales  (i).  Lorsque  les  écrivains  juifs  ont, 
voulu  faire  Téloge  de  Thomme  industrieux , 
ils  n*ont  pas  cru  pouvoir  mieuK  le  louer ,  qu'en 
le  comparant  à  cet  anîn^al  5^  éminemment 
utile  (2),  Nous  voyons  qu'il  était  compris 
dans  J'énumératîon  des  richesses  en  bestiaux 
des  patriarches  (3)  :  il  était  leur  monture  (4), 

(0  Pendant  U séjour  4tt  Fnnçafc  en  Egypte,  les  dernièret 
«saniiM«ttrâm  cativ  fet  coipt  iTivnée  4*âlcnMfk  dta 
Gtirt ,  roQ  ce  rauMe  hlfah  ptr  Ict  «mlei  «nmlct, 
eu  Ifeo  pir  ira  4<ta€bemeiit  éa  corpt  det  dromadaires ,  qui 
•  a'étaît  tortc  dans  le  d^rert,  pour  dérober  sa  marche.  Un 
homme  do  pays,  monté  sur  son  âne,  et  portant  avec  lui 
^uelfues  effets,  s*est  haaardé  à  s«hrre  .cet  Franoalg,  BUlgré 
lenn  rcpiésentationi,  et  a  fait  avee  eox  pti»  4e  ciofoantf 
Ifeoet  sauf  s'arrêter  1  et  son  âne,  qôe  fai  vo  an  moment 
de  aon  arrl? le ,  ne  ai*t  pas  paru  atolr  loalert  de  cette 
■uireiie  fbrede. 

(2)  Gen.  c.  49,  V.  14. 

(3)  Gen.  c.  1»,  v«  i6>  e,  S4,  r.  361  e.  3Q9  T.  43»  Sé 

(4)  Gea.  e.  ss»  f •  ' 
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il  a  continué  de  Tètre  pour  tous  les  juifs^ 
même  les  diefs,  jusqu'au  moment  où  le 
luxe  d'avoir  des  mules  s'est  introduit  (i)  ;  le 
.pelage  de  quelques-uns  contribuait  à  les  faivé 
rechercher  (2).  On  employait  aussi  les  ânes 
aux  différens  travaux*  de  l'agriculture  ^  4  ses 
transports ,  et  même  au  labourage  (3)»  . 

Philon  a  prétendu  que  cet  animal  utile 
avait  été  déclaré  iaipur,  et,. par  ce  motif, 
éèarté  de  tous  les  lieux  consacrés  au  culte  (4)  • 
cependant,  rien,  dans  les  livres  sacrés,  n'au- 
torisé cette  opinion.  Il  est  vrai  qu'ils  disent 
que  les  prémices  de  cet  animal  devaient  être 
remplacés  par  un  agneau ,  ou  un  dbevreau  (5)  ; 
mais  cette  prescription  n'était  pas  motivée  sur 
des  raisons  d'impureté  :  l'inutilité  des  prémi* 
ces  d'un  animal,  dont  on  ne  mangeait  pas  la 
chair ,  suffit  pour  l'expliquer.  11  est  possible 
que  cette  opinion  ,  qui  a  existé  en  Egypte , 
et  surtout  à  Uéiiopolis  (6) ,  ait  été  adoptée 


(0  J^t'     I  »     14;  es»  v«  10»  c«.  Jo,^  V.  4  i  c.  12't 
V.  14.  San.  L.  t.  e.  16 ,  v.  t;  e.  17,  v..i3. 
(0  J^S*     S>     10.  San.  L.  I ,  c.  ss,  T.  «0. 

(3)  Is*  30,  V.  S3.  Aidma  Tit*  Scheviit,  fifc  it  Jifi 
aiifiî  ^t.  c.  3 ,  $  s. 

(4)  Phi!,  de  charit. 

(ç  )  Ex.  c.  13  ,  V.  13  i  c.  34i  r.  20. 
(6>  fiiit  de  Isiiie* 
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ftBt  les  Jaif$  de  ce  pay^là,  'do  iBeabie  dw» 
^els  Philaa  était  t  mais  elle  n»  parait  pas 
iB^tfe  étendue  i  ceox  de  la  Palertîm ,  puis- 
que Ja  Micima  n'éix  a  fait  aucime  meotioa* 

Bes  oiseaux  domestigues» 

» 

Les  Juifs  élevaient  un  nombre  considérable 
de  pigeonâ  ;  ils  en  avaient  besoin  pow  beau^ 
coup  de  sacrifices,  où  ils  étaient  prescrits  de 
préférence  à  toute  autre  victime  (i)  :  iis  en 
faisaient  aussi  un  grand  usage  pour  leur 
{HTopre  consommation*  Plusieurs  di^xxsitions 
de  h  Michna  garantissaient  leur  propriété , 
et  le  droit  que.  ies  propriétaires  avaient  d'eu 
élever  (2) ,  çn  même  temps  qu'elles  fixaient 
la  distance  oà  ies  colombiers  devaient  se 
trouver  des  propriétés  vobmes ,  afin  de  ne 
pas  leur  nuire  (3)  :  des  précautions  étaient 
prises  aussi  pour  <{ue  la  chasse  aux  pigeons 

(1)  tarit  G.  is,  T.  71  V9>  ^^  «3»  ^*  tl*  Phil. 
4e  vietfin.  Mîdlfta  Tft  Klniiîm,  live  4e  pollit  aviom  TIU 
fievacbtm,  tivc  <le  sacrif.  c.  6,  §  a  et  seq. 

(s)  MIchna  Tit.  Bava-batbra,  sive  L.  %  de  damnîs  c. 

S ,  S  5  et  8f q- 

(3)  MicbiM  Tit.  Bava.krma  «  site  L.  3  de  damms  c.  7* 
8el4.  de  Jure  ftvx.  L.  4,  t.  %u  x 
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^asvages  ne  servit  pas  de  prétexte*  à  des  mt^ 

bûches  aux  pigeons  domestiques  (i).  Une 
flétrissure  réelle  atteignait  ceux  qui  leur  ap- 
prenaient à  voler,  puisqu'ils  étaient  déclarés 
inéligibles  pour  les  tribunaux  (a).  On  a  fait 
beaucoup  de  conjectures  ce  que  pouvait 
être  cette  industrie  ;  plusieurs  personnes  ont 
cru  qu'il  s  agissait  de  ceux  qui  les  fonnaleut 
à  porter  des  lettres  :  cependant  le  commen- 
taire de  Mûimonides,  sur  la  Miclina,  aurait 
pu  leur  faire  voir  qu'elles  étaient  dans  l'er- 
reur (3).  La  relation  du  voyage  de  Chardin 
en  Perse  »  fournit  une  explication  qui  lève 
toutes  les  difficultés  ,  puisque  le  même  genre 
d'industrie  y  existe,  et  y  est  aussi  frappé  de 
flétrissure  ;  il  s'agissait  des  personnt»  qui 
çxerçaient  leurs  pigeons  à  se  mêler  avec 
ceux  des  autres  pigeonniers,  pour  les  attirer 
ensuite  daus  celui  de  leur  propriétaire  (4)  : 
c'est  en  effet  un  genre  de  vol  qu'il  est  diffi- 
cile de  prouver  devant  les  tribunaux,  et 
pour  lequel  l'opinion  piijbliqiie  'doit  Su]^|)Iéer 
à  ImsuHisance  des  lois; 


(i)  MIchna  Tit.  Bnva-kama,  sive  L.  3  de  damais»  c.  7, 
(a)  Michn*  Tit.  Sanhedr.  ç«  g,  §  3. 
())  Michna  Tit.  SanheJr.  comm.  Maimto.  ta  c  $«  S  3. 
(4)  Cbard.  Voy,  en  ffrir,  T.  3,  p.  gt|*  T«  7,  p.  44  U 
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.  L'éducation  des  poules  ne  recevait  pas  les 
taèmes  enoduragemens  que  celle  des  pigeons. 
Les  Juifs  devaient  cependant  les  connaître, 
puisque  ont  séjourné  en  Egypte ,  où  Fart 
Hc  faire  éclore  leurs  œu&,au  moyen  des 
fours  9  est  de  la  plus  haute  antiquité  (i).  Il 
faut  par  conséquent  que  quelque  préjugé  re- 
lip'eux  ait  atteint  ees  animaux ,  et  mis  obsr 
tacleà  leur  multiplic  ation.  On  n'en  ..voit  au- 
Coné  trace  dans  les  livres  sacrés  »  qui,  i  la 
Téritéy  ne  font  .aucune  mention  ni  des  coqs 
ni  des  poules  ;  mais  la  Micbna  nous  apprend 
^u'il  existait  une  défense  d  en  élever  à  Jé- 
nisalem,  et  que  cette  défense  s'étendait  ^ 
tout  le  pays,  poar  la  caste  sacerdotale (2) ; 
mais  le  reste  des  Juifs  pouvait  en  posséder 
liors  de  cette  ville  sacrée  (3).  L'explication 
de  cette  défense,  que  les  rabbins  ont  donnée^ 
paraît  avoir  été  imaginée  depuis  qué  ses  mRz 


.(i)  Diod.  Sic.  L.  I ,  c.  74. 

Cft)  Micbna  lit.  Biva4iama,  sive  L.  t.  de  tonît, 
(s)  Michm  Tit.  Bava-nesla,  ëivt  L.  •  de  danuiis  c 

Celte  même  déftnse  ttthH  p»w  U  etpttile  te  coite  Utaî- 

^'t,  preuve  qu'elle  tenait  à  une  ancieune  opinion  religieuse 
(Koov.AJin*  des  Voy.  »  T.  4,  paiL  it,  p.  S07. 
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tifs  réels  ont  été  oubliés  :  ik  ont  dit  qo'dOc 
était  motivée  sur  ce  que  ces  animaux,  en 
grattant  k  terrey  auraient  pu  faire  sauter  des 
débris  de  choses  souillées,  sur  des  obfefei 
consaeréS)  auxquels  ils  auraient  oommimi-* 
qué  leur  souillure  (i).  On  sent  aisément 
combien  un  motif  pareil  aurait  été  insufiS* 
utût ,  pour  faire  proscrire  un  animal  utile  ; 
et  y  à  plus  forte  raison ,  pour  empédier  les 
individus  de  la  caste  sacerdotale  d'en,  élever 
hors  des  lieux  consacrés  au  culte.  U  ipe  pa-* 
ratt  qu'il  feut  avoir  recours  à  un  autre  genrç 
d'explication,  et  peut- être  que  l'astronomie 
|x>urra  la  fournir.  La  constellation  du  cygnf 
portait  le  nom  de  constellation  du  ooq,  chez 
plusieurs  peuples  anciens, et  notamment  cbes 
les  Juifs  (2).  Comme  elle  était  un  des  para- 
•natellons  du  serpentaire,'  lorsque, aneiemie^ 
ment,  il  suivait  Téquinoxe  d'automne,  et 
servait  de  précurseur  à  Thiver ,  elle  indiquait^ 
par  son  kver  ,  Tcpoque  où  le  règne  du  bien 
cessait  avec  les  beaux  jours^  et  où  celui  da 
mal ,  c  est-à-dire  Thiver ,  commentait  à  dé- 


(i)  MMm  Ht  Im^MM,  t  êù  tauiit  ^  r, 

(O  Oupuii,    t|{.  4fs  ciilttt,  T.  2 ,  pfut  I  ^  p.  9fS- 
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Velopper  son  influence  (i).  Lorsque  les  Juifs 
ont  quitté  le  sabisme ,  pour  embrasser  le  culte 
que  leur  a  donné  Moïse ,  ils  ont  abandonné 
la  doctrine ,  sur  laquelle  reposait  leur  préven* 
tion  contre  le  coq  ;  mais  cette  dernière  aura 
survécu  à  ses  motifs  »  et  aura  été  conservée 
comme  préjugé  (2). 

Cependant»  la  défense  d'élever  des  poules 
à  Jérusalem  •  ne  s'étendait  pas  )a<;qu'â  en 
proscrire  Tusage  comme  aliment;  il  était  per- 
mis d'en  porter,  ainsi  que  des  œufs,  dans 


(z)  Dupait,  «rig.  4et  cottes,  T.  1,  |arL  i.p.  3»S  ^ 
341.  T,  f  ,part  t,  p.  s  ,  etf.  • 

(1)  Si  nous  connaissions  plus  positivemeat  U  temps  «Icttle 
défense  d'éUver  des  poules  à  Je'rusalem  a  commencé,  on  sC 
tait  plus  certain  de  la  justesse  de  l'explication  ^ue  ie  pro- 
pose :  pour  qn'cUc  soit  vraie,  il  faut  que  cette  déFente  ro- 
noate  I  ime  époqoc  4et  plot  tndemieti  li ,  ai  oontttîKet 
fUe  n'a  dté  inaginée  que  depuis  le  reloor  des  Jails  da  Icw 
captivité,  on  pourrait  aussi  lui  donner  un  autre  motif.  La 
cooitellation  du  coq  était,  tous  le  nom  de  ^trgal,  l'objet 
dtt  cnl^  d*one  des  colonies,  qne  les  Assyriens  aniem  en» 
foyéef  en  Fdeithie  (DnpoJs,  orig.  des  <nliei|  T«  a*  put* 

«  P*  ^     prilfes  des  Mft  aoraient  pti  atdr  éloigné 

les  coqs  de  Jérusalem,  comme  étant  des  symboles  vivans  de 
ce  cuite.  Cependant,  si  telle  avait  été'  la  cause  Je  cette  dé- 
rcu9€«  elle  se  trouverait  énoncée  dans  U  Michna ,  an  licli  de 
Teiplication  qn*elle  en  donne  s  aussi  je  préftre  celle  qne  je 
fient  de  proposer ,  et  qnè  suppose  ancienne ,  malgré  le  sî* 
jence  des  lîfres  sacrés,  la  défense  d*élever  des  ponles  î'  Jé- 
msaleni. 
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ks  marchés  de  cette  ville  (i)  :  il  paraît  même 

qu'on  mettait  ces  animaux  à  l'eDgrais  avant 
de  les  vendre  (2). 

J  ai  été  un  peu  long  sur  ce  qui  concerne 
réconomie  rurale  des  Juifs  :  la  raison  en 
est  simple  ;  elle  formait  leur  principale ,  et, 
pour  ainsi  dire ,  leur  unique  'occupation;  dès 
lors  9  beaucoup  de  mesures  de  gouvernement^ 
et  encore  plus  de  décisions  casuistiques  des 
prêtres-jurisconsultes 9  ont  dû  la  concerner. 


(0  Michn  Tit  Baf»4ttaui,  si? e  L  i  ite  éêmak  ,  c 
(2)  Mktss  Tit  aitsblBil»<ftOi>lit>A»,  m>Ss* 
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portante de  revenu  pour  les  Juift ,  |ag 

^  César  leur  a  concédé  celle  de  Joppé ,  fsg 
Dudaim ,  conjectures  sur  ce  qull  était ,  44^ 

E- 

Ecbalotte ,  l'Europe  Ta  reçue  de  la.PaIestine ,  447 

Enfans ,  les  pères  pouvaient  les  vendra,  29» 
^   limites  à  ce  pouvoir ,  29} 
~.  oeuxquin'eu  avaient  pas  ne  pouvaient 
pas  être  éligibles  aux  tribunaux, 
Engrais  ,,les  Juife  en  ont  connu  l'emploi ,  408 
Esclavage ,  permis  chez  les  Juifs  ^  sgs 
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Esclavage,  autorisé  pour  dettes j        pag.  âgé 

Esclaves  jui&  ,  recouvraient  leur  liberté 
Tannée  sabbathique,  tfo 
— -  étrangers  ^  ne  jouissaient  pas  de  cet 
avantage,  «91 

Esdaves ,  n'étaient  pas  admis  comme  lé- 
moins  devant  les  tribunaux ,  291 

Etrangers^  leur  condition  en  Judée ,  |oc 

—  elle  s'améliorait  s'ils  adoptaient  le  ju- 
daïsme, )o| 

Ezéchielj  examen  d'une  de  ses  assertions,  |ii 

F* 

Kgnes  sèches,  servaient  pour  les  approvi- 

sionnemens  d'année,  4?S' 
Kromages ,  leur  préparation  connue  des  Juifs^  49s 

G. 

Grenadier ,  objet  d'andennes  opinions  reli- 
ligieuses ,  47s 

—  son  fruit  employé  aux  décorations 
mystiques  du  temple ,  470 

—  son  bois  employé  pour  la  broche  de 
Tagneau  paschal,  47s 

EL 

Hadrien  «  a  établi  une  colonie  romaine  i  Jé» 
rusalem,  151 

Henneh  ,  celui  de  la  Judée  était  d'excel*  ' 
leigkte  f  uaUté  ^  4}i 
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(  5a6  ) 

HeoMh ,  les  Aràhùs  s'en  teignaîent  les  ott^ 

glcs  et  la  barbe ,  •         pag.  41^ 

Herse  I  il  est  douteux  que  les  Juifs  raient 

connue ,  4tf 
Hospitalité,  vertu  des  Aralies,  17 

—  causes  qui  tendent  à  la  détruire  ,  464 
Hostilités  5  suspendues  pendant  les  fêtes  et 

les  foires  de  la  Mecque ,  %é 
Huile ,  les  Juifs  eu  récoltaient  pour  l'expor- 
tation f  téi 
^  ds  en  fUsûent  ime  gMide  conratt- 
mation ,  4^9 

Jardins,  goût  des  Arabes  pour  eux,  |oo 
.  ils  en  ont  perfectionné  plusieurs  prai- 

tiqnes  de  culture  y  100 
~  ceux  des  Juifs  étaient  des  bosquets ,  4gs 
Jardiniers ,  les  Romains  prisaient  ceux  qu  ils 

faisaient  venir  de  U  Sjrrie  ^  441 
Jailm-el-Korban ,  sacrificé  pendant  la  fiîte 

solennelle  de  la  Mecque/  io| 
Jérémie ,  conseille  aux  Juifii  de  déserter  à 

fennemi/  .  159 

Jéricho»  on  devait/  moissonner  avant  la  fStt 

des  prémices  1  aap 
Jérusalem  y  les  mesures  pris.es  pour  accroître 

sa  splendeur,  nuisibles  à  l'agriculture  ,  }9Ç 

—  il  était  défendu  d'jr  élever  des  poules  »  foft 
Incendie  ^es  récoltes ,  puni  avec  trop  de 

douceur, 


« 
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Indigence ,  ses  causes  dies  les  Juifs ,  pag.  171 
^  mesures  insufisanles  pour  f  porter 
xemède  «  etc 
indigo ,  anciennement  cultivé  par  les  Juifs ,  419 
«  il  pai  ait  qu'ils  l'ont  introduit  en  Sicile,  10a 
irrigations  9  comment  le  sol  était  préparé 

pour  les  receroir ,  44a 
Islamisme ,  causes  qui  ont  contribué  à  sa 
propagation  «  |é 
~  tolérance  de  ses  premiers  sectateurs ,  40 

—  dans  le  principe  il  n'admettait  aucun 
prêtre ,  41 

^  les  docteun  de  b  loi  en  Mt  fiût  en-  • 

suite  les  fonctions ,  4t 
Joktan ,  première  soiu^he  des  Arabes ,  i 
Joppé,  repaire  de  pirales  pltit£t^'«n  pori  - 

de  commerce  |S9 
Jorham ,  soucke  des  Arabes  de  lYeoien ,  •  t 
Joeapliat,  a  touIu  inutileneut  raniwwfr  le 

commerce,  l^o 
Joseph^  son  ministère  en  Egypte  9  \i% 
JosephCf  «pimen  sur  cet  historien,  lét 
Jubilé»  ce  qu'il  était,  i6f 

—  quand  il  est  tombé  en  désuétude  a64 
pourquoi  il  n'a  pas  été  remis  en  n- 

guêur  depuis  le  retour  de  la  eapti^flé ,  aé$ 
~  quelques  uns  de  ses  eâets  ont  été  con- 
servés ,  aé7 
/udaisroe,  m  cxîaU  chez  quelques  tribus 
arabes,  IS  et  124 

M  tf  ès-répandtt  ea  Afrique  «  las 


JacU^sme.,  il  3>  est  formé  pluaku»        r  * 
tes,  . 

i^ges^  quels  ont  é|4  ces  pmo|iiia«e5.çhe£. 

les  Juifs, 

Juifs  5  ce  quïls  pnt  Ait  fiOur  .l'accliffiatc- 

m^t  de»  yégéûxoLf  . 
•  ^  ont  eu  beaucoup  de  rapports  «rec  les . 

Arabes, 

"  oia.  GiHiiser?^  tours  alu4el^  ^^^^^  ^.l^* 

.  ^  sont-ils  les  mêmes  que  W  lùuktepjrs 

qui ontJenvahl  l'Egypte  5  .  .  e^^" 
^        iont  sortis  doi'Ethiopic,  "9 

pourquoi  ûètte  tisMitàoa  >'e^ 

..dans  leurs  aunales,  .v*,..  *î* 

..^  —  regrettaient  l  EgypU,        :  -    • .    *  ^* 

—  .  ancieimcment  passeurs ,f  .  v^...,^ 

devenus  ensuite  cultivateurs  ,  »4t 
„ .  ont  çeiam^i^.pai:  fbrioer.uae  r^pu- 
bliquê  fédiraliv^^^^  - 

—  ont  ensuite  combiné  avec  elle,  un  gou- 
vernement théocratique ,  ^44 

^  on  n!ea  vioii  pas  de  ticaoe».  pb^.  ^ 

.  Juifs  de  l'Afrique ,  «4* 
il  leur  ^^anquait  un  centre  de  gouver- 
^.    nement^  4# 
ont  voulu  avoir  des  rois ,  i47 

—  ont  eu  peine  à  s'habituer  à  la  théo- 
praUe,  .  MB  et  j$î 

ont  été  un  j^uple  belli9ueu& ,  i4f 

Juift, 


f  » 
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<  ««9  ) 

• 

Jiûûy  Ont  été  mal  jugés  par  plusieurs  écri«  ' 

•  vains  modernes ,  .  pa?;  148 

—  ont  e5p«5ré  leur  rétablissement  sous 
Jnben , 

éft<  déchirés  par  dea  ftoiMto#,  %%% 

ont  payé  tribut  A  dhrers  peuples ,   '  159 
.      .  ia  domination  des  AssjrxiettS  a  beau* 

:  coup  influé  sur  eak ,  •  ^èH 
'       exagérations  soir  le  nombre  de  ceux 

fui  ont  été  déportés  en  Assyrie,  -  lia 
•  -r*  détails  sur  leur  caste  sacerdotale •  169 
détails  sur  leur  oMre  judieianre ,  179 
~  payaient  près  du  quart  de  leurs  ré-.  .  « 
ooltcs  pour  i'entretian  du  cult^  et  des 
prêtres.  '  sjd 

^  modifications  qui  se  âion.t  jpiTfîjui^fs  i 
dans  leurs  institutions •  .  c^^r 

—  né  poairaient  pas  être  appelés  dçK^p^ 

*  les  tribunaux  les  jours  de  sabbath^  V  ,  ,f 

—  leurs  priviicgea  à  ilome  npur  Jts,di-\-  r 
tributions,^  .•  >        r  i.  -«9» 

,  —  sur  quels  points  ils  ont  cfirlgé  Ipi^s 
émlgratioas ,  . .    .  ^j,         ^  . 
.--  ont  commencé ,  en  EgTDie«  à  Vop» 
Guper  de  ragricuiture ,  )  7 1 

—  s'y  sont  compijètemeat  adonnés  en 
Palestine  «  ^  ,|-rt 

— •  fis  ont  da  â  leur  tféfpîrta«6n ,  en  ÂV- 
'  *   Syrie  ,  la  connaissance  de  plusieurs  cul- 
tures nouvelles ,    '     *•  '  "l^o 


I  ^     onl  coi^rilmé  k  raeoBouiliMBtt 
eii£urope,desplaoU3derAiie9  pag.  ifS 


XMMSy  les  Joifi  ont^plojrë  ce  colorant,  41 1 
KeUcch ,  quelle  pouvait  être  cette  plwtet  fît 

Ktrbaa,  fôie  de»  Musubnansr  '  '  V      "  f# 
Kyllestis ,  espèce  de  pafai  i       •      .  - 
]^ssamet,  opinioo  sur  ce  que  pouvait  être 


11 

T 

11 

1 

Juifs,  4*^ 
— «  ils  les  fesaieiit.pafa^r  sous  la^meule ^  . 
Lévim ,  iistiUiftioA  parUottliè^  aux  j)ii|6^  ;i7#^ 
*       pourquoi  le  saurôrain  poiilife  en  ëïiit 

dispense,  rft 
lièrr»,  wiployi  aux  çér4in|Piiies  aacré^',  Uio 
Iijn  f  les  Jnift  «n  faisaiÏBiit  un  grand  usage,  411 
'  —  kur  pa/jteoAre?i^rfïei».à  çe^teçu^..,^^ 

^  tnrct  ...  -  j  r/î^Œ^M 

t^îns,  inc<Mnvtfmen|;  de  leiir  m<Ia;^;«ux  ^ 

.  prescripUotia  r^j^uisSf    . .  ,  >  I2< 


 M. 


BlahoMlY  «es  in  intf lit  1  goMtu  A'oot  dié 
«ne  dtt  pillifil ,  ' 

•M  mettait  un  grand  prix,  à       taleos  ^ 
MBungpoèUf  .|t 
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Mahom^tf  il  a  dû  une  partie  de  3e$  succès  '^jj^ 
*  .  i  «oUt  éloquence :     -   •      l^a^*  1», 
a  .  conaervé  bumonp  d^.  choses  itt  .  - • 
culte  antérieur 9  )6  et  ig- 

i^rr        'û?'*^^*     lié  à  . son  lu^vtif^^  ;i 
;  culte  le^  foiies  de  la  Mecque, 
^îllorité,  à  quel  âge  eUe^aiii  ûj^e^ç^^^ka  J.^ 

JJfïs,  il  paraît  que  l'Europe  l'a  ry^u^dç^  • 
TAiie  et  non  de  VAxnéiïq»t ,  M 
Ifamer ,  ce  que  c'était ,  r  f^n 

ManéthoQy  son  opiaiou  sur  l'origiiie  des 

IfiUlmrres  ;  il  f  él  i«à  chés  lea  {9 , 

Manufectures,  doutes  qx^il  jr  en  ait  ci^  ot**  '  * 
Arabie  ;  '  *  -      •       '    '  8o 

llfreb ,  ancien  s^our  des  roi3  de  VYtaitài 
râbés'^im  udeti  aiàniimiNit'fd'aà-^^ 
y  observe',   '      *    '  '  f^.. 
MariigeiirdiD^  lt  inême^ 
(-MDoIna  dans  la  même  tribu,  .        «     -aét , 
~      quelle  époque  cet  usage 'a*  c6s5é>  t68- 
ils  étaient  tnmuragéa  par  tes  lois  î  '  1294 
Ifecque  lia),  aqa  Img^le  catistait  avant 
.  .Mahomet,  14  et?  7 

.  ateMm  aofft^alemœtjitilérieu^^  Mké 
IféUoge  dta  ouknrès^  déft^d^|«il«L  jui&^.  Jn 
^      «elle  du  lin  avec  U  laine  Tétait  aussi ,  4^1 
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M^tis ,  il  était  défendu  aux  Juifs  d'en  faire 

•  ]^>Miiiire,  pag.  I9t 

Miet ,  ks'  JxtiSi «ii'ih^tfffC  im  isoûaifétet iH 
Mines  dor,  doutes  qu'il  en  ait  existé  ca 
Arabiet  '  •      -      •  lé 

des  fêtes  solennelles ,  '  •  "  -  —  |s 
les  mêmes  que  le  içimt^inai^^'  |t 
Mèscha  ,  i^oit^f  Arabier,  *  '  •  ^  ^  — 7# 
Moulin  à  bras  ,  chaque  famille  avait  le  sien ,  42» 
Jkfoisej  fondateur  de  la  théocratie  des4ai£i,i4£ 
a  ' wiiâërt<H|dtaiawr8  inatittttwoa  an*'  ^ 
'  térieures , •  —  i^J 
Mulets  ,  la  loi  judaïque  défiendait  d^-en  faire. 

y        il  a  ensuite  été  permis  d'en  faire  ve« 
!     narderétranger,        ^  >  (è| 
ffliaa^  aneten  marcjié  da.  iTonieBy  79: 
^rrrbe ,  ptùéaMùiï  dé  TAtabie  «      .  87 


*   *  • 

^ib^récns ,  cç  qu'il*  étaient ^  :^ 

prenaient  souvent  de  l'ascenSnt  sur 
•  le  peuple  9  '  "  ^^-^  •  141* 
Nergal ,  nom,  de  la  constellation  du  coq ,  ,  Sio 
NéthinéenS;  ce  qu'ils  étaient ,      '       '  * 

îfonhosiis  ;  àvoykgé^^^  -  7,. 

J(forreg ,  machine  usitée  pdûr  le  dé|»|quage 
,7  dugrain;   *     .  .  ^ 
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(  »3  J 

»      a  < 

OcÉdhy  felre  de  TArabie  où  avait  lieu  I0  .t 

principal  conco>jr§  des  poètes,  J?afr. 
Océlis ,  ancien  marché  de  ITemeny  ^  • 
Oâiraaito,  toutes  ^.Aat^  admi^ea^   .     .  «ff 
.  —  celles  provenant  de  la  prostic^tion 
^.    maientriBie  exception  9      .  * 
fv  —  on  leur  a  fixé  ^un  minioMm  ».  fM 
^^•»-r:'>  eelles  d'un  individu  d  un  autre  culte  ,  ^. 
\    ,  étaient  re^es  9  .     ^  z  .  :  Jlii 

6liitee«  colf«remilM«FiajBtft.iiela  Pal€itine»4^<i 

Anias ,  a  établi  un  temple  en  Egypte,  :  . 1^7 

on  en. voit,  eafiore  les  restes, 
T:  ^  U  a  voulu  percevoir  le 
Ophir,  opinion  sur  sa  position^        •  f  , 
•  Oranger»  cultivé  en  Sicile  par  les.  Arebfij»,  97 
ll^reilte  percée  rti^rf'evsaaoïie^  .a^^^' 
"  —  usage  adopté  par  quelques  ettltes;^,  ' 
Organes  générateurs,  coupés  comme  trp- 

phée  aux.  vicUinea^iM  eombat I 
Orge ,  servait  à  la  nourriture  des  bestiaux ,  414 
Autres,  employées  pouir  letrauspoir't  du  vin^  #66 

•  Il        *  ' 

VaHIe ,  servait  k  H  uourlÂtare  îes^estiaiik ,  4)11 

Paradis  ou  jardins ,  les.  Juifs  en  ont  pris  le 

gout  en  Per^e ,  ' 
"       '  n^étdiènt  quVdes  Wqùetsv  ^     '*  ^ 
tarcage ,  usité  parles  Juiâ>.  *  ^ 


C  534  ) 

'  .étaient-ils  les  mêmes  que  les  Juils,  pag.  tij 
H  Pastorage  Vnuit  au  développement  des  idées  j  ît 

-  '    dispersiair^  ^    '  ^  "  •   '  -^a;  (17 
Pluri3ieii$:^>ïè6te  des  Juift ,          •  '  '  "'^  ni 

:^  ~  affectaient  un  rigorilnM  01^  f  ^  t4< 
^  fhœmcon ,  pô^itidA  :dé  vHIé  •  -  ff 
^.    —  les  Phéniciens  Tonl  fondée,  '''^>^  -  'SS 

FieaM  .de  vaugMicev  ex^lintiqii  ifht 
'^î^:    usage 'éeriifiibes.'f^  -  '  •  •  -  '  ft 

Pigeeûs,  les  Juifs  en  consommaient  beau^ 
r.  :    coup  pour  les  sâcrifioes  v  '  -  ' 

^  '   dfe  leur  apprendre  à  voler ,       -'.«^  i  107 
Siatae^y  mtroduic  en  Patestinrir»  lea 

Platitea  â  litiîte ,  hiJuifk  en  ont  peti  cultivf ,  411 
t:,  f.'^  poUgèrea,  la  Syrie  était  riche  en  pt^ 

pèceaîdé  iie^|jeii*e,'^'''^'^'*-*'' -^^^%% 
^ ^Poésie ,  gout  des  Arabes  pt>ui*éllc,  •  ef 
'   ^  qutla  ont  été  lea  j^bi^Mut  tea^é  de 

celle  des  Arabeâ ,  -  1 . «lit  |, 
^iP^n^f  rafestinencè  de.^4hàir  a  commencé  '^ 

avant  Mahomet  y  17 
.  Poiiiea.,  ikMi  dtfendèWx  pritiea  d'en  éle- 
ver ,       ,        j  m 

^-  ■  :  f.   '    »!.  • 

-  '  personne  ne  pouvait  en  garder  à  Jé- 
ruaaieni|* 

^' \^  eiplicaûoii W;cetti&,déreiiae«  ' 
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(  535  ^  y 

Âsmifil,:  ....  jMig. 

Praijrtes  vpeu  nombreuses  en  Palestine  |.  . 

Aréoei>les  des  NoAchkieB  y  cefollif  éUmlf  |or 

f  rémices ,  faisaient  |>arUe  dei.jmyen^^  .4^  la 
,  /   caste  sacerdotaIe> .  :   .  /  . .  tS4 

•  —  quapd  eU^  <Mi«t  WHt4u.p  '9»î 

;  — •  leur  quotiié'ilKée,  ^'  ,  SSf 

*  ^  )|es  nd^inr^.fruîtiers,  consacrés  la  fut».  " 

trième  année  de  le;ir:plaiiUiUiii  # 

..       JL"  )uxe  introduit  dans 
.*    cette  offrande  i .  S|S 

~  V  é  IlliadfaJt  dmait précéder  las imis-. 
•x.j  aonsy        .    ».  SS8 
.     r  i .    .1        on  y  offrait  de  l'orge^. 
Pressoirs,  usités  cbes  le^  Jiii6«     .  y.  46%. 
jPr«t  CM  inUi^,  qoMl'a  4  pa  <tr<  îMt^ 

.  tué  chez  les  Juifs,  343 
.  Princes  de  la  caplirité ,  ce.^'îk  étaient  j.  Ï74 
^ProséMtes^  lam»ipéîiieM  t  1»} 
Eoafirette ^  prépar^t^a  des  engrais  ç<Huiue 
des-ArabeSj  4^ 

Pj  repii»!  t  geaiHiMUaMr  ké  r^  pÉiUim  1  Ht 

%  •      ......  -fté-  .  ' 

l|acbat  du  sfmgj^mstituUon  de^  Aral^t  j 
—  d^  propriétés  chea  les  îm^ ,  aéé 

^'Racine  de  Syrie,  ce  qu'elle  ét^t,  44f 

'  B;aisins9  00  en  séchait  en  Arahiei  f  « . 


(i  ^  ) 

.•7*  sec» ,  employés  piér  les  Juift  pour  itt 

^.  approvisionnctnens  d'armée  ,  .4^ 
Eéchabitc».,  s'iplïurdis/iieatiOMUiigueurfce,' .,  > 
,  .  mentee,  17 
Récoltes ,  une  portion  ea  était  «tba%^l^)ée 
aux  pauvre?        ^^r,;        .      .  j^j^ 
inconvéïiiCM  du  mode  .^bpU^«  ^    .  agi 
—  encouragfjmcnt  à  roisiyeté,,,;,     , , 
Repos  de  la  aeptièpae  ai^ée^     ,  . 

ccr  accordée  au  mari ,     '  \  ao6 

^iV  les  Arabes  ai  o^t^^^^ 
^Europe, 

fi'cîliies  accordées  à  sa  culture^  \.  444. 
Eois  de  l' Vemeu  9  in^rtitudea  sax.  Jeurt  aU, . 
iribuiiona  %  êik 
des  Juifs  ,  leurs  atlributioas ,      /  aïo 

p^c(^^  ^^^\al^ ^  *  i ..,«.-  ^  ♦ ,  ^ 
—^-^-^  pourquoi  oc  p^  Wk-  ^^ 

'        .  cpntribuljpns  PO|fr  Iet|f  en- 

tretien,  . 

—  ceux  ^ui  oint  voulu  surveil- 

ïer  là  gestion  àes  préti^é  "oiit  péri*,  fit 

^  de  Samarrie,  se  sont  ciii|)arcs  delà 
f  *  gestion  des  revenus  publics  ,         *  \%\ 
»«utiûr;  onr^voula  s^tttitbucr  là  nominal    '  * 
tîon  du  souverain  ponlife  des  Juifs.  jsi. 


<  ^7  ) 

t 

-»  ■ 

•  .  .  .     .  ••••  — 

li|â,s<|oiir4eériAidellréttieii,  ^ 

£abbatli,  sévérité  des  anciennes  lois  sur 
1  >  son  observance  ^  *  '  ?49 

les  Juifk  ont  eu  de  la  peine  à  se  pIojrtiT 
'    à  CCS  modificadons ,     '     *       ;  \  m 
SMiadia,  séjour  des  vois  de  lYèma ,     '  49,. 
SUMame,  culte  des  anicfélis  AVabèè  ^  jat 
Sacerdooe,  a  étendu  ses  atlributions  dd-  * 
/  '  puis  Moyse  ,  "  \ 

— '^i'est  toi\jôurs  opposé  au  cbbiwijdpôê 
extérieur,  ^  .  " 

^«ii.  péine  dé  mort  à  fui  loi  désobéiatàit ,  lïf 
SlMMdatale  (  caaie)  n'avait  {(as  dé  propri<-  .  . 

.    tés,  '        •  •*  i€i 

—  a  en  des  villes  dliahitaâra  f  iim 
a  conuiièhcé  tes  acquisitioBS  person*  '  * 

nèHes  depuis  la  captivité ,  i7t 

ne  contractait  des  unions  que  dans 
sdnseltl,  /  "  -  ,    ,  ,f?a 

—  s'est  relâchée  ensuite  de  cette  règle ,  17» 
^  ne  pouvait  pas  porter  le  deuil,  T>4 
^  chargée  de  l'éducation  publiquë ,  *l^f 

—  snf  quoi  ses  revenus  étaient  basés,  îii 
combien  elle  pesait  sur  le  peuple ,  ~3|6 

—  tous  ses  iHembres  vivaient  de  l'autel ,  afé 
à  q\îcl  ."^f^e  un  jeune  homme  /  com* 

mençait  ses  fonctions  «  S)S 


(<  cm-  y 

daient  cet  avantage,  ,  n    pag.  s|9 

exemple  des  CûtiUitali«|6  )  .      ^-  t]^ 

Ueà  Tagrioukare^  t  ,  .  r^-v  ,  |^ 
I^Sicrifices ,  ce  qu'ils  ont  6U  chMcie»  M« 

la  plupart  toum^ent ,  ches  les  JnKtr^  ^  i 
i  M  profit  du  aaceidMe  ^        ^  .  ^.  ^  >  :  'a|4 

pféscriptions  qui  les  concemaieiit  y  -  %%9 
~  ^expiatoires,  d'obligatioi^' m^n> pmp -i ci 
3  Vf.  lea  futo  inv#tnij<iiHP»t»       jh  «sm?  ait 
SaéucééiMi  f  ^eeiè  deaïiFiuft^  â v^^  ^  :     .i^;  «^4^ 
;^lûmon ,  est  une  époqott  fenwqiuUe  4e 

.f>9~  son  infloenee  sm^éur  eàoMMiee,  )f } 

Samaritains,  secte  des  Juifs ,  •           .  i6o 

Sana.,  s^our  dea  roii  de  l'Yémen,  «  tfy 

:^^aabédriny:«Mn  d«;lJDibiiQflHhvc£iiè  < 

c        sous  l'influence  du  aouFej^^otîle 
.  .  i«uula^plâvitét|i>  iti 

.  ^  pourquoi  il  ne  Fa  plus  été  depuis ,  i84 
.  ay ail.  de  trèa ,  gr^nd» jiouvi^irs ,  4$% 

,  ;    membres  uut ,  = .  ««^ 

.        sou  mode  (J'élcction,^  .-jv^^. 

•rt  à  quelle  époque  a  tpi^ltettee,^;  ,«7 
?  .T  ^'9ttelle  époque  le  sa^rdoçf  f  j^é 


« 
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<  09  ) 

SavoB,  il  est  kiG4Brtrâ  fae  1m  Jinft  «  ai«t 

^Stliecliir»  eeffMr.iAélaiir  -4tC 
Seission  ^  caiise3  qvi  r«iit  produite ,  $4 
\       les  tribus  aciiiioluârta  oat  supprimé 

w|i  liiéocratie >  '     -      '  -Ht 
^Sectes,  ont  commeooé  depuis  la MfiivM,  1^4 
Sésmat  'j  cultivé  par  les  Juifs  ^  ■  -  -  —4M 
iSicIe  9  momiaye  jiûM  9  sa  «ralmr  «      v^*.   |  •? 
iSiiiii  ^  aon  aatoieMC .  coaaéoiaiiia  dMcka 

Arabes,  "    -'^  -     *  •  *  || 

SnomaioBs,  ne  pouvaient  pasawJNfULtpa*^  • 
^  •  -  reas  du  eâté  ■■■Iwnai  y  *  "  *  h  t.  m**'  ért 
^v>-  un  esclave  pouvait  7  £tre  jippalé  ta 
v^icoevant  sa  HberU ,  a7a 
le  fib  aSkié  recevah  dotIbtaPpwtkm 
/      dans  celle  ^u  p&rc,    "    •  't  •    v  ijt 
-  ^  ne  la  prenait  pas  dans  celle  de  U'  • 
mèrct    -ri'-  .  itta 

SnoK,  kaîiMlMiaiY'iftiliitM  eMHni  v  fa 
(canne  à)  anciennement  cuUivëe|te  •* 

>  Siadte  9  aoU'  àflMùm  atir  forighl»^  daa  Mbr  * tp 
TaHdft ,  basa'ABl'aadiiÉkfe  Idglslitiéif  jMve,  19^ 
—  des  modifications  ont  en  lieu  ensuite ,  196 
^Tanreau  céleste ,  son  (Diilte  cbét  lea  Arabes^  h 
iCtintiiflèirs ,  S  r  ^  avatt  bebuicdnp  I  Jé^ 


(  540  ) 

ao  supplice  d'un  condaimé^      :  pag.  197 

àTemple ,  contributioa  destinée  à  ^  ^ 

...  tretien,  ,  î*ï 

servait  tfé  'ftrtémse  à  Jérasaleait 

TcVcOiiUhe  ,  cultivé  par  les  Juifs,         "  47f 
préurarches  t  espèces  de  roi^  juifs  nomiDétr 
:  *  jfftT  les  RomalM-t.  ^  '  1 14^ 

Thndmor ,  a  t-il  été  fondé  par  Saldinon  ,  TS* 
-Théocratie,  Us  Juifs  opt  eu  de  la  peine  i 

—  a  été  rétablie  au  retonr  de  b  etptt- 

•Jhérapetttes ,  ânachofetes  juifs  %      ^ . t4t 

Thoearma,  pa/s  4'?ù  l^^î^Iplj^.Ç^ 

mulets,  .  '     .  iff 

Tbor ,  ncmi  arabe  4u  taureau  et  ^  dmh^ 
.  •  Sinaî,  "      .  ,  ^ft 

Tissage,  ouvragé  des  fcounes  chezi,lçf 

.     Jui6,   r..^*. 

Jobbaa  titre  des  rois  de  VYwi»» ..  *î 

Trésor,  institué  par  David  ,  ' 

-i-  du  temple ,  comment  il  était  aliraenlî^^îa* 
Tribmifltix  des  Juifs ,  éUîent  idanV  l'origine  ^ 
"   une  attribution  des^  chefs  de  famille^  jn9 
/ 1      depuis  la  ibépcratle  la  caste  sacerdo- 
tale s'w  e4(t.emparie;         ,  ««e^^Jjlt 
s'assemblaient  â  là  porte  des  Vides  j^.  tSt 
,       a  y  en  a  eu  de  différens  d^rcs»     '  jgt 

—  »  -drgai^lsaUoii  des  se^onS^res^ 
.  —  plaintes  suf  leur  coîin^ptUm,  -  n 
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.41  les  Juifs,  .   ,     .  tJ7y 

;^^,ooiQparé  aiu(  s()rts  9SiÇ{^  d'iiutres  - 
peuples ,  ;'  *  :  '     «.m  «sf^ 


.  '.        .  .  #•  * 


T^es  à  nenrs^  dun  3!^?;^,^fHp.c]{^4fP 

Juifs,  .  .  4;  HAjfii  îrf 

V^^danges.  moment  de|nj^||^^>  ;    .  ^ 

sentiment  avec  ténacité ,  17 

ycspasicn,  pourquoi  fl  a  détruit  fe^iffi-. .  ^ 
rcns  centres  ducultç  des  Juifs  ,  ici 

^^P?*?  1  islamisme  eu  a  rcs trahit 
^  leur  engrais  chez  Jes  Arabes*'  oa 

pIusr^éursinaDièreg  de  t^^4n^ 
*  Palestine,'        V  ^*      v  '* 


Tinaigre ,  la  fabrication  de  cetui  ie  ykil^iig-''^  '  ^ 
tcaqpa  défendue  aux  Juifs ,         pa«.  4^T 
to  aMNM  iiMbet jes  Mi  fiûfe  iMt^,^^ 

Mahoiaet  l'a  déeonaeiUé  -et  non  4é«^ 
.  Ibidu«  tf 
^  les  Juifs  en  eut  en  pour  r«portatioiit  |M 

«i»  l'usage  leur  ^  4M^t  permis , 

^  4l^u  ewn  fr»f>efydaniliBig,|<ah  ^ 
viee  au  tepplert .  -  v  .fÉRS 

,  celui  des  vignes  cnliattseées  déftndi^^ 
pour  les  oblations^ 
celui  de  la  Palestine  lifooreiix^  4^ 
«  passd  i  lafitmée,  4i7 
Virginité ,  lois  infiniment  $ivhtt$  1  ion  su-  ' 

•  jet,'        .     .  '  , 

~  ttodlAéei  ensuite»  ft^ 

Tœux  indiscrets ,  comment  on  s*en  libérait ,  t|s . 
Voiler  la  fiice ,  oharktanismCL.d^^  * 
'  de  plusiMii  ciatèst  ^'^  Ht 
Vols  des  bestiaux,  sévérité  da  lois  Juives 
àleurégard,^  fU 


Yaarab  ,  souche  des  AipIm.MlMMllSi 

Ylil^rimi  canton  màl-sain  de  l'Arabie  «  '  "  t 
Yémen ,  en^  Uris  •  lUftsiMMt^  - 

Éthiopien^,  .       v  t.-  • 


L.iyuizco  Ly  GoOglc 


Ysffsim  t  employée  pour  incruster  les  meu- 


23riba>,  nom      ràUns  mi  Arabié^  :  -  '  '  -yi 
—  IntrMttit  en  Galâftirè  i»âr  lés  Arabes ,  ft 
2«âÉft  autorisait  le  meurtre  chez  les  Juifs  j  107 

Zeinzem,  puit  sacr^  du  temple  dS#1#1&fëe^t 
que,"  ^  '  -viWïiisdM  e?.  ^  • 
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